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ANECDOTES 

DU RÈGNE 

DE LOUIS XVI, 

Contenant tout ce qui concerne ce Monarque, 
fa famille & la Reine 5 les vertus & les vices 
des Perfonnages qui ont le plus contribué aux 
événemem j les Princes, les Miniftres, &c. 
les Affemblées des Notables : 

I/AJfemhlée Nationale ; des Anecdotes parti-' 
culllres fur pliifieurs de fes Membres ; avec 
Vefprit des principaux Décrets qui forment la 

^ Conjlitution du Royaume , & les paffages le^ 
pUis frappans ou les plus curieux de quelques \ 
JDifc ours prononcés à la Tribune^ ou dans "^ 
diverfes parties du Royaume : 

Les détails intéreffans & fecrets de la Révolution, 
ainfi que des mouvemens patriotiques ou cri- 
minels qui ont eu lieu dans la plupart des villes, 
des colonies & poffeflîons Françaifes : 

f /r evénemens de la dernière guerre ;lcs États^ 
unis de l* Amérique fepientrionale; la Marine^ 
les Finances, F Adminifiration judiciaire & 
militaire ; les faits dignes de remarqué , ^<r- 

TOME SIXIÈME. 
'A PARIS. 
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ANECDOTES 

DUR È G NE 

DE LOUIS XVI. 



§. XVIII. 

faits remarqUablts &. intirtffans. Voyage 
en France de'tEmj>etear- Jofi^k IJ , 
du Cornu & de la Comte fe da Nard, 
du Roi de Suède, des ArckiducSf £■«• 
Rettur de VoUdire dans Parts » - ^ 
fa iHOTti &c, Sfc. 

.A.VANT de contiiiiKï-Ié récif dés évé^ 
oemens importans qiïi'ii* iéftdnr à tap- 
porter , 'S£ qai anVenèrdne la régétiftatîon , 
de rempiieFiâ'iiÇ»iy,direttcineTit parles 
iBlêmés "rtioycris gti'iBijïoya-le dôfpoiifiîi* 
T«me Vh A 



% LE REGNE 

pour aggraver refcla'vagc des peuples^ |t 
csois devoir m'arrêrer un inftant fur 
quçlqucs faits antérieurs du règne de 
Louis XVI, dont il eft à propos de faire 
une légère mention • 

Au commencement de l'année 1777, 
Suleiman - Aga, envoyé du Bey de 
Tunis,. eut à Verfailles utîe audiepce 
du roî,^ Cet envoyé y» après, avoir ïefiiis 
ià lettre de créance, prononça un dlfcoucs 
qui n'avait rien de ta barbarie qu'on 
attribue aux peuples de la côte d'Afrique, 
^ qui,. à ce titre, mérite d'être coi^ 
fervé, ~ c< Site , le Bey -de Tunis , mon- 
^maître, m'a cémn^audé dôme reâdre 
» auprès.'dè vûUQ ik^aje'â^ impésîale , pour 
^ la £ilicîter fur. fon'avcnement au txvne 
» de fes ancêtres. Jal(9U<x d^ remplir tous 
a> les devoir*-que- in% -pt^riç fpn atta* 
aa^çbenient ^inyiol^bte . pojlr - tf^uftp 
a^nEiaift>(^ 4^ F$a^a^*.C« j>rW^ autrait 
» depuis lo|ig:t4ms^ faU p^afi^i^ w .ei>v<^i 
a».daiis votra <;f^m ii^étiale/|p fwiar Uiî 



DE LOiriS XVL t 

n tts regrets fur la mort de (on illaftre 
a 8c grand allié 8c ami l'empereur de 
» Franco, Louis XV, de glorieufe mé*^ 
9) moire, & fou compliment, fur le 
»» bdnheur que la Providence a préparé 
te aux Français, en appelant à leur tète 
»» un jeune monatque qui réunit au plus 
»haut degré les vertus St les qualités 
t> les plus émincntcs ; fi les cîrconftance^ 
«»oâ mon maître s*eft trouvé depuis cettié 
»> époque à jamais mémorable, lui avaient 
»> permis jufiju ici de faire ce que fou 
^ cdeUr lui infpîraît. Chargé aujourd'hui 
» de (es ordres iîipr^ttics^ j'apporte aux 
» pieds de votre majefté impériale let 
» vœux les plus ardens pour la prof« 
5>périté de votre empire, les marques 
M les plus fincères de fon refpeâ & dé 
t» fon entier dévouement pour v^tre 
>» peribnne facrée. . , , . • Daignez , Sire> 
1^ agréer comme une prenve du de(irqdiB 
a» mon maître aura tdftt jours de méritar 
»la haute bienveillance d'un* aufli grand 
a» empereur^ les eiclaves èc le^ autres 
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M préfens que j'ai remis, en Ton nom ^ 
» aux officiers de votre majefté impériale* 
sojjç plus beau moment de ma vie efl;. 
ft> celui où j'envifage la gloire de votre 
» trône inipérial. Je ferai heureux s'il 
V en émane fur moi un regard favorable.» 
A-peu- près à la même époque, le roi 
^e Maroc envoya en Framre (on neveu 
pn qualité d'ambaHadeur , qui parmi les 
préfens qu'il ofirlt à notre monarque, 
lui en fie un qui ne pouvait être plus 
précieux à Louis XVI : c'était vingt 
marins Français ^ qui avaient eu le 
jnalbeiur dç faire naufrage futlc^ côtei 
de Barbarie» . . 

Ainfi Louis XVIarçjçu desanxbaffadcurs 
'de deux fouverains d'Afrique, &;deTipoa' 
Saïb , le plus puilTant prince des Indes^ 
. L'héritier préfomptif du royaurue de 
ia Cochinchine, âgé de neuf à dix anS| 
conduit par un. miffionnaire çvêquç inr 
parMuSy travqrfa dç vafte mers & vint 
implercr le puiffant fecours- du roi des 
français , contre un ufurpateur <jut mçs^ 



DE LOUIS XVI. « 

ftaçaît le trône & la vie de fon père. 
Le maréchal d« Caftries le préfenta à 
Louis XVI , aa mois de mars 1787, dans 
le fàllon d'Hercule. Il (è profterna,faivant 
rétîquette cochînchinoîfe, devant le mo- 
narque, qui s'cmprefla de le relever avec 
"bonté. Deux de Tes paretis qui Taccompa* 
gnaientlèproftemèrent auflî le front contre 
terre, à la manière de leur pays: fa fuite 
ctait encore compofée de deux ou troîi 
pages , & il avait à côté de lui Tévcque 
in-partibus ^ compagnon de fon long &' 
•périlleux voyage. IL était vêtu d'une 
robe de mouflfelînc , qu'enveloppait uni 
cfpèce de manteau broché en or,* Il fut 
aufli préfenté à la reine & à la famille 
loyale. Ce jeune prince plut beaucoup 
à la cour ; & il était fouveht admis à 
jouer avec le dauphin, encore plus enfant 
que iuj. Il balbutiait quelques mots de 
français, qu'il avait appris pendant la 
traveîfée. 

Un fimple chef de régie, l'intendant 
des douanes & des impôts perçus dans 

A iij 
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4fis états» était parvenu à fe rendre mahre 
|lu xqjaunie de la Cocbinchine, Se i 
Jiétionei Ton père» qui ^ pour derpier aille « 
j'écait reciré dans la partie la plus 
éloignée d*une deies provinces maritimes» 
Ce monarque infortuné , k peine âgé de 
trente ans » fe défendait dans cette der** 
nière retraire , fécondé par quelques 
fujets fidèles, qui voulaient vivre 5c 
mourir avec loi. Les Hollandaise^ & 
)Oiênrie jes Ânglais^lui oâTrirent viûneoient 
du fecours -y il préféra de ne chercher 
que l'appui de la France » & d'envoyct. 
vers Louis XVI le jeune prince qui doit 
fuccéder au royauaic de la Cochinchine* 
' Il ne folUcirait qu*un fecours de douze-* 
cents hommes & de deux frégates. On 
lui accorda huit- cents hommes, com- 
mandés par M. de Chermont, officier 
d'un mérite diftingué. Les Jeux frégates 
qu'on lui fournît auffi, la Driade & la 
Médufc, étaient fous les ordres d*un 
chef très - expérimenté t <lu'on a dit etr« 
M. de Kerfain. 
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ÎI était tems que la fraticc vînt au 
{«cours des malheureux Cochinchinois^ 
i^pprimés de la manière la pluâ barbare 
par le f'aroucbe conquérant de leur pays; 
On apprit d'un miffionnaire les détails 
luivans« Toutes les églifes , ainfi que les 
pagodes , furent enlevées pour faire des 
jmifens aux mandarins du parti des 
rebelles^ ou des cafetnts aux (bldats, & 
des' érables aux éléphans. Depuis l'âge 
4e treize ans jufqu'à foixante - cinq , le 
peuple fc voyait contraint de porter les 
' armes ^ te cela fans exception de qui que 
ce fôt. VoHi pourquoi on y levait quel* 
^piefois des armées de deux à trois- cents- 
mille hommes. Il n*ya vait que lés femmes 
et les vieillards qui fuifent exempts du 
&rvice militaire. Chaque fois qu'on 
«ntraic au champ de bataille, il n'y avait 
pas à reculer, il fallait être décidé i 
vaincre ou mourir; quiconque avait l'ait 
de vouloir fuir ou de retourner en ar<« 
riére, avait au(fit6t la te te tranchée. A 
chaque expédition qu'ils entreprenaient s 

Aiy 
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4it Ifi cniflionnaire, ils volaient comme 
le feu , & cela jour & nuit. On accou« 
tumajt les foldats à une vie très -dure , 
à. fpufTrir-ia faim ôc la roif5 le froid Se 
Le chaudi Ils n'avaient jamais de tentes 
pour leurs canipemens. Ils traverfaienc 
SI la nage ^ des Beuves profonds Sc^ crcs- 
tîjpide^ 

. Les Français eurent la gloire de mettre 
fin aux calamités de ces peuples , .& d« 
teplacer fur le rrôrc le roi de la Co- 
chincbine, dont ils fécondèrent la bra- 
voure 4 la tête d'une armée de foixantc-. . 
mille Indiens^.Les frégates portèrent 
Teffroi fur tçute la côte habitée par le» . 
i.çbellci. Ce fcrvice fignajé mérita, dit*j 
on , aux Français un emplacement avan** 
t^gcux fur, cette même côte , où Us ont 
élevé ua fort* 

; Il cxiftcj^ entre la France & laSuifTc, 
une plliance perpétuelle^ depuis François 

premijer^ en 15.1^, qui fe renouvelle 
tous les cinquante ans , avec beaucoup 
d'appareil & djs folemnité. Cette céré*" 
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monîe eut lieu le 25 août 1777, à 
Soleure. UambafTadeur de France & le 
corps Helvétique s'étant rendue datts 
Uéglîfe de Saint-Urs , le livre des évan- 
giles ouvert fut pofé fur l'autel ; Tam- 
' baflad eu r s'avança alors avcclefccrétaire 
^'ambalTade , qui mît la copie originale 
du traité en français fur la crédence à 
droite 5 tandis que le chahcelier de So- 
Jkure plaça ^ gauche le âouble, en aile-' 
jnand & en français. Tous les députés 
fuiflTes entrèrent dans le chœur, ic for- 
' itièrent deux haies , dont rambafladeuf 
oècupaît le centre. Le ftaft«hallct 
cfEfch, portant la main for l'évangile, 
jura pour tous en allemand l'bbfervation 
formelle & confiante du traité. L'am- 
balfadeur portant auifî la main fur l'é^ 
YangUe , dit enfuîte : — « Et moi, pour 
ji 8c au nmn de fa majefté Louis XVI , 
aafes héritiers 8e (es fucceireury,|efai» 
j» le môme ferment. » — Tous les dé- 
|- potés vinrent fucteffivemerit; pôfer'^la' 
wmnfitt i évangile, M<'d6^'firiyiatios( ^^ 
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pour chacun des états, du ferment qui 
venait d'ctre prononcé. On chanta ua 
Tt Dtiim » après lequel lanil^airadetiJt 
retourna chez lui au Ton tles cloches le 
ail bruit du canon, & envoya à chaque 
érat de Tuperbes médailles d or. Il y eut 
dans fon hôtel un dîné fplendide^feivi 
à plu$ de quatre - cents perfonnes , fat 
fcpt ou huit Cables, aînfi que le leiv- 
deniain, où la fête fut terminée par un 
gtand foupé 9 une illumination & un ba). 
Au mois d*avril 17^0, on lut à TAf* 
finnblée nationale une adreife des Ligues 
Gxilè$9 dont voici les principaux paf* 
fiiges: -^ ce Les Hautes- Alpes que nous 
9» habitons au fond de l'ancienne Rhérie^ 
»9 iont comme un temple (àjnt , oà à 1» 
93 faveur d'une démocratie pure , fe coo- 
d> ferve depuis plufieurs (iédes le germe 
9> facfé de la libertét Nous en profitions 
91 feuls , & il était réfervé à la nation la 
» plus ingénieufe de l'univers, de le fé- 
^ conder pouc le bonheur du monde. 
» C e(^ ce que vqus venez de faille ^ Me£» 
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sificurs, par les droits que vouS ave< 
>9 déclarés, par ies principes que Vottf 
» avez donnés à votre conftîtution...... 

» Qu'il nous foîr permis un mouvement 
» d'orgueil en comparant nos adminif* 
* tratîons de communes à vos munici* 
» palités , nos grandes communautés I 
3iVos diftrîâSy nos trots ligues à vos 
ndéparrrmens. Se notre grande Diète à 
i9 votre Affemblée nationale* De profonds 
» légiflateurs ont ^tracé votre conftitu- 
»tion : des hommes fimples» guidéf 
* » feulement par le befoin d'échappct I 
33 roppreïGon , dès Tan 1400 ont com«- 
»)mencé la nôtre ;& leur rapport prouvd 
^3 aflêz combien vous avez connu la na« 
>3ttrre & fes droits. Une feule différence 
t» vous était commandée par retendue 
>>de l'empire, & vous l'avez trouvée 
» heurcuferaent établie dans rèxiftence 
i> & la fucccffion déterminée d'un chef 
•>fupTême& inamovible, qui lui-mêma 
M a coopéré avec magnanimité à votre 
»fui>ltme o^tvxage•••••• » 
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j^ t E R E G NE 

Quatre Suiflesda canton dcFriboarp, 
^epuis ir^^JL^ avaient été enchaînes fut 
les galères de Breft ^ iorlijue. ce peupla 
tp^lut fecojLier k pug oligatçbiquc , qui 
finit tôt Qu tard par gefei fur toutes 
les nations républicaines. Inftruitp d'uit 
^1 attentat au droit des gens, YACr 
itmhlét patienale crut deyoic le réparer fc 
file fi^ dçEPander 4U çomtCL de Mx>nt*- 
^içiïÂ^n.^.ppfirquoi. cette, étontiantc dp- 
unti-on i. il répondit que c'était ^/i vertu. 
4^ un aucun ufage; & il ajouta que la 
C€ule criminel. de Fribourg ne contcnçtrit 
fjjc dei peines dç mort 5 l'humanité 
^vait engagé à ^recevoir en France ct& 
inalheureux fur l'es galèï^s. Cette té.- 
jppfe n'étai-t pas exadement vraie, cac 
jl cft ccïtain que Fribourg a des galères 
; ifiovcimè^^. Sonnettes ; mai» les riches Fri- 
Jourgeow , qui s'étaient emparé de tout 
4e..gouv9iry craignaient- q^ue la vue-ôc 
Jc.foç.âiacle attendriflaiDt de ces infox^, 
lunés naartks du patriotifme ne réveillât 
J^ les îtutre* le fentimcnt de Ji«.libcrtfL 
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^— •« Eh quoi, dit Tabbé Grégoire, 

3» depuis évêquc de Blois, la France qui 

» fut toujour TafiJe des rois malheureux,* 

» fermçrait-clle fon fcin à des citoyens 

3» perfécutés } Nous ne devons pas fouiller 

9.EK>.tre liberté par Tefclavage de ceux' 

»> doint oous devpns ignorer Its délits. 

9-11 répi^gne à la majefté de la nation 

» ^- à fon roi que nous foyons les-gco-» 

*hliers Se Its exécuteurs des^ jugement 

» rendus par des puiflances étrangères. 

» pour des fautes commifes hors de la 

9t domination françaife. » 

.D'âprc3cedifcours énergique, les Fers 
des quî^tre Fribourgeoîs furent brifés^ 
MM. Sudant Se Huguenot , deux de ces. 
infortunés, n'étaient point des gens de, 
la Ife du peuple, de ces gens que lA 
xicb^s, ei\ France, ont fi fou vent & ft 
irtai à propos appelés des biig^nds t. 
Tho exerçait la n^édecîwe ,. $ç Tautroj 
était maîte de 1» villç ;de Fïiboirrg |^ 
Xun fc l'autre navaicftt corn mis d'arf- 
ttc çximç ' ^ue d ayw jédanaç • l* % 



N 



n lE REGNE 

hetti au nom de leurs conc\tùytn9» 
Depuis ravènement de Louis XVI aa 
frônc, des rois , des peifotiDagtsiliuftres 
fe font fait un devoir, pour ainfidire^ 
de voyager en France, de venir admirée 
nos arts, nos manufaâures, nos mo* 
numens en tout genre: exemple que le 
toi de Danemarck leur avait donné st» 
la fin du règne de Louis XV, Rienne 
prouve mieux le progrès des lutnièref 
que de voir des monarques s'arracher à 
la pompe , à la moUefTe des cours » aux 
flateries dès grands qui les environnent» 
pour voyager en fimples particuliers » 
afin de connaître les homnies, 8c de 
a inftruire par eux-mêmes, dans la fcience 
du gouvernement. 

• L'Archiduc Maximilicn ne fut sûre- 
ment conduit en France que par le défit 
de revoir une fœur qui lui eft infini* 
jîtcnt chère. II y vînt au commencement 
de Pannée 1775, ^ g*^^* t incognito^ 
afin d éviter le cérémonial & l'embarras 
de l'étiquette» Il M parut que Aus iç 
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Bom de cofxire de Bourgav. La reine le 
leçut au château de la Muette ^ où elle 
lui donna à fbupé. Cependant , quoiqu'il 
iè fat propofé de garder raconime, il 
se s'était point dépouillé tout à-fait de 
1 orgueil de fbn rang; il s'éleva , vis-à/* 
Yi$ nos princes du fang, des difSculfés 
interminables au fujet des prétentions 
qu il montra d avoir le pas fur eux , d'en 
Ifre vjfité le premier, 8cc. honneur que 
ceux-ci ne voulaient accorder qu^aux 
tctes couronnées. Ce grave procisn*ayanf 
pu fe juger à la fatisfaâion des oeuxpartis, 
les princes n'affiftèrent point aux fêtes 

Îue la cour donna à Tarchiduc \ ils ne 
ii procurèrent aucune forte d'amufe<* 
^tnenr. Se allèrent paiTer dans leurs terret 
le tems de fbn féjour en France. Si Ton 
Vétonna que nos princes ne fe fbient 
point éUvéi au-defliis ât% chimères ri«i 
dîcules de Tétiquette , dans une circonf- 
tance oà il s'agiflfait d'actueiUir le frèr^ 
âe la reine, leur parent, & de faire les 
honneurs de la oàtioo \ Ton bl4fna bien 
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daratitage l'archiduc Maxîmilien de 
n'être venu dans un royaume étrange! 
que pour* y afficher une fierté déplacée. 
Monfieur & le comte d'Artois fe 
réunirent pour amufer cet archiduc par 
une fête gaie & -très brillante, &donc 
xtéanmoins le roi fit tous les frais. Elle 
coûta au moins fix- cents -mille 'livres. 
Elle con(iftait en une foire , un café , 
un bal , un foupé ; tous les fpeâacles de 
la capitale, jufqu aux danfeurs de corde^' 
fe trouvèrent réunis dans une falle im- 
menfe conftruice à grands fiais dans 1^ 
nïanège de la grande écurie à Verfàilles y 
cette falle était divifée en fept ru;;scou«t 
vertes, bordées de boutiques, de cafés, 
de falles de fpet^acles. Sec. Les bou- 
tiques de cette foire fitftive , magnifia 
cernent décorées , étaient remplies des 
plys riches bijoux , qu'on paraiflait 
vendre, mais qu'on donnait aux dames 
i^ aux feigneurs qui en avaient envie. 
Avant fon départ, l'archiduc Maxi- 
;nillen alla yoiç Je jardin des |)luntcs5c 
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le cabinet d'hiftoire naturelle. M. de 
Buffon profita de cette occafion pour lui 
préfenter une édition de Tes œuvres. Le 
prince, après Tavoir parcourue quelques 
minutes, la lui remit, en lui difant avec 
là, dernière bonhommie: Je ne veux pas 
vous en priver* 

Leduc d'Oftrogothîe , frète du roi 
de Suède , voyagea en France Se en 
dîverfès contrées , fous le nom de comte 
d'Oeland. Il fe rendit a Lyon au mois 
de juillet 1777 : il en fut tellement 
-euchanté, quil dit plufieurs fois, que 
dans, toute l'Italie il n'avait rien vtt de 
comparable à la magnificence de ctttà 
.ville , dont le commerce cft fi délébie* 
. D^ux motifs ^ en. 1 777 , conduifirent 
en France l'empereur Jofeph II, le défit 
de revoir Marîc-Antbiriette fafœur, flô 
eelui de former une connaifTance plus 
intime avecLawîS' XVI fon beau -frère. 
Non-feulemeiiC cet illuftre voyageut 
garda lincognito le plusexaâ:, maison 
lui cauiàic une peine fenfible iorfquroii 
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paraiiTait favoir quel ératt (on rdtig. 

Aînfi il était loin li'exiger des diftinc- 

tions j des prérogatives ; tout fon plai(ir 

était de fe confondre dans la clafTe des 

citoyens. Ce ptince avait réellement un 

grand caraâère , de la philofbphîe ^ 

Tamour de la vérité, & il brûlait- iie 

tenàxt Tes peuples heureux. Par quelle 

fatalité l'ambition vint-elk troubler oo 

C€Bur tel que le fien, lui inrpira- t- elle 

l'envie de joindre quelques provinces à 

fes nombreux états, Tcngagica-t-ellc à 

f^Mir avec Catherine impératrice ^ 

Ruffie , <c à fê mèkr de la guerre m^ 

fufte âe défâftreufe contre les Turcs, 

^i lui coûta fes tréfors^ deux à trois- 

eentf -mille hommes^ détruîfit fa fanté 

fobufte, Se avança confidérablement le 

terme de (es jours! 

Son liç ne confiftaît, dans tous Itb 

tem$, qu'en une peau de cerf étendue 

fur une paîliafli, & fa table était extrê- 

xnement frugale. Il fe levait tous les 

îaurs a fîx heures du matia, pour tra- 



DE LOUIS XVL 19 

Tailler avec fes miniftres. Après avoic 
/bupé 5 il iè retirait dans fon appartement. 
où il soccupaic encore de différentes 
«flaire^ jiilqu à une heure après minuit i 
& loifquil fe couchait, il n appelait 
aucuû de fes valets - de- chambre. 

Il voyageait avec un train on ne peut 
plus modefte^ mcmc en prcourant fei 
états. Il venait de fè mettre en route 
pour fe rendre en France (bus le nom 
de comte de FalckcDftein , lorfque vers 
les frontières de l'Autriche, il vit arrives 
-dans l'auberge qu'il avait choj(ie, un 
IttJllaat ^iquipagc jMecédé & fuivi d'un 
grand nombre de poftillons. S!étantîti<*. 
fartoé quel était le petfonns^e qui 
voyageait avec tact de falle, il apprit 
que c'était l'évêque de ****, qui ih 
rendait i la coit de Vienn? , accompagné 
de /on grand-vie. ure. Sur de n'erre point 
connu, le comte de Fa ckenftcin lui fit 
demander ia pernnffion de fouper avec 
Jtii Le prélar reçut avec beaucoup d© 
froideur une propofition qu'il croyait ne 
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lui être faite que par un petit gentil-^ 
homme*, ce ne fut que furies inftanccs 
du grand - vicaire qu'il confentit à 
admettre l'étranger à fa table. Mais 
craignant de trop i'iionorcr, M. l'évêque 
ne daigna qu'à peine, pendant tout le 
repas , adreffer deux ou trois mots à 
Paugufte voyageur: laconverfation aurait 
extrêmement langui , fans l'honnête 
cccléfiaftique , qui après avoir montré 
beaucoup d'efprit & de mérite, informa 
le prétendu comte que M. l'évêquc aliaic 
foliiciter à la cour de Vienne une abbaye- 
conddérable qui venait de vaquer, flc 
qu'il était certain d obtenir.' L'empereur 
' fc retira auffi mécontent de la vanité 
ridicule du prélat , que charmé des ex- 
cellentes qualités qu'il avait découvertes 
dans Ton compagnon de voyage. L'é- 
vêque ne fut pas plutôt arrivé à Vienne, 
qu'il fe préfcnta avec confiance chez le 
premier miniftre. Mais quelle fur fa cont 
ternation, en apprenant que la riche 
abbaye après laquelle il foupirait, ve» 
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tiaît d ctrc donnée à fon . grand-vicaire, 
à la* recommandation du feigncur avec 
qui.il avait; foupé dans telle auberge! 
, Le duc de Wirtemberg, félon une 
anecdote racontée dans le tems, crai- 
gnant que ce prince ne voulût, fuivant 
fd coutume, s'arrêter dans une hôtellerio 
en pailàut dans la capitale de fon état ^ 
s'avifa de ce Singulier mayen pour l'en- 
gager à Joger chez lui : il commanda 
que l'on ôtât toutes les enfèignes de9 
auberges de la ville , & eh fit mettre uno 
fur la porte de fon palais où on lifait ; 
* Hôtel impérial , garni. L'iUuftre voya- 
geur fut fenfible à ce procédé \ il en 
témoigna fà leconnaiiTançe au duc, en 
leftant ayec lui plus de tems qu'il ne 
lavait projeté. 

On racontait encore que M. le comte 
d< Falckenftein fe trouvant un fbir dans 
une petite ville de la Lorraine, près de 
Nanci , & ne fâchant à quoi fe dé(èn- 
puyer, s'avifa d'aller voirie maire, qu'on 
iui arait dit être un fort honnête hommci^ 
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hà. èrrt Settî ç3s pir an petit gentil- 
îiatr.mr- es Tir m que {îirles inftacces 
ni c^Moè ~ T:z»Trc <pi[ confentic i. 
«3 ii g ,:j i TsnT'CîT i !'a nble. Mais 
^i, ~^iSTC S: rr:^ J'scoKzT , M. l'évêque 
Jc ^:u,c^.E cc'i rœ'-^, T»î3(iUnt tout le 
T^Tits, a^T^ÎItz écat oa noi$ mots à 
' â:-c :fc «r-^^Bgstr- Icccovcnkiion auraîl 
KT—, n«TiCTC iciu:^' , fcns rbonnete 
?^,^i.~f-ir-nt, t^. «r-Trt «voir montré 
hssuK'iv^T -f'?:Vê t <3c mérite, informa 
t irf Tï.-Mit com» coe M. révcque allait 
ioliviRc i k c«e 3t VidïrK une abbayte- 
ctw-hrirrah» «è 'raaaîr de vaquer , 6c 
vlX ^latrcemàe ^«ï«air.-L'ciiipeieiir 
* wrî» «oft jnêccsKcBC de la Taoité 
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Tout en Caufant, M. le fcomte apperçue 
à la broche un gigot qui avait une mine 
appétiflante : charmé du caraâère franc 
& jovial du maire , plus encore que' de 
la bonne mine du gigot , le monarque 
demanda à l'eftimable citadin s'il voulait 
iui donner à louper. — « Volontiers , 
•• MonCeur, s'écria - € - il, à la fortune 
9) du pot. w — 'Il était loin de s'imaginer 
qu'il allait avoir un cmperelir â fa table; 
l'heure du foupé étant venue, le prince 
vit paraître deux jeunes perlbnnes de Isl 
figure la plus intéreflante. — « Ce font 
)» mes filles que vous voyez- là (dit le 
y> maire en prévenant la curioficé de fotk 
n^ hôte) 5 elles font excellentes mena-* 
^ gères , elles ne celfent de filer que pour 
H s'occuper des détails du ménage, -p— 
» Eft-ce que vous ne fongez pas à Içs 
]^ marier , ces aimables perfonnes?-^ 
W O^! Monfieur, je ne fuis point aflez 
Il riche pour leur procurer un parti for* 
u table, » — On fe mit à table 5 une 
politefie fîmple de cordiale » une joie 
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fUtt & naïv« y firent les chairniés d^ ce 
modefte lepas. Uempercùt fe fetira At 
plus - en - plas enchanté de cette iiité* 
refTante famille. A peine rentré dans (buti 
auberge, il écrivit une lettre, la Cacheta , 
& ordonna <}ue le lendemain éll«^ fût 
tj^mife au maire ^uz heures après (on 
départ. J/bonnêce citoyen fut bien fat^ 
pris de voir qu'elle Cdilt'feâît uhe flot 
pour fes ècuTi fiU^s ^ de la ' part it 
JoCeph II, empereur, roi des Rornains , 
d^c. Cette diot coôfiftait eH une lettre^ 
de - change dé quarante - nfriHe livres , 
Ctféc far u» fameux banquier dé Nantrï, 
ic fignée du pirÎMce bieiifai&nt qui f& 
eûirait à.cacher ibti #af.g atigufte, ^ôur 
avoiî plus d'occaiîons de fi;coiftir U 
frertu mélbeureitfev 

M. le coRit* dir tafcfenïieîrt entra 
dans Paris lo tS* ^rtl, Vérs^ lés qtiatrb 
heures & demie :db iôif dan$^ une cKaSfû 
de poAf , iâm fuio^, fans éclat , &^ pat 
une* ancre- bftusière ^ celle oà ii* était 
ntceiidu* Il alla loget d^ aâ^iÔtclgâiAiii 
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Il fut enchanté de fouper fouvent ek 
petit couvert' arec la famille royale ; 
tout ce qui ièntait la gêne Se le céré-- 
monial lui déplatiàit. Il ne voulut jamais 
mcccptet de fauteuil chez le - roi. -— 
« Dans mes voyages (difait - il un jour 
à Louis XVI , avec lequel il allait ih 
mettre astable)» » vous dévexbiàn penfet 
» que je ne trouve point de feuteuils ; 
)> d'ailleurs 9 ce fîége. me gênerait : un 
» pliant me fuffit. — Eh bien , s'écrîà 
>> le roi , qu'on me donne aufli un 
U pliant, » -T-.La reine voulut de mêm<» 
avoir un pliant *y Se. le dîné » obferV^ 
agréablement un hîftotien , .'M, Mayer, 
fut auffi bon avec trois plians qu'avec 
trois fauteuils. 

Comme des fcîgneurs avaient beaucoup 
perdu en jouant chez la reine, & qu'on 
*'en entretenait en préfence du comte 
de Falckenftein , • il dit ces paroles re- 
marquables : — ee Ces Meflîcurs peuvent 
|fï joyer auflî gros .j^eu qu'il leur plaira , 
p parce qu'ils i>e peïdcnt que leurs biens i 
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it 4 J9 mais un monarque ne (aurait les imiter, 
aie » attendu qu'il perdrait le bien de fei 
iii' a> peuples.- >9 

là II alla voir à Paris le cabinet d'Iu& 
toire naturelle , ic voulant fans doute 
xéparer la faute de fbn frère larchiduc 
Maximilien» il demanda des nouvelles 
du comte de Bufïbn, Comme on lui 
répondit qu'il était indifpofé, il voulut 
sbfblument aller vifîter cet homme ce* 
a' l^bre, qui ne «'attendait point à un te| 
D ; honneur 5 Se s excu(a de ce qu'il était et| 
robe de chambre* Le prince lui répondit 
^â'il était trcs-bicn pour recevoir un de 
£^ difciples. 

La ducheife de Chartres obfèr^am k 
l'empereur qu'après avoir vu lesfuperbes 
édi ficcs & les chef-d'œuvrcs qu'on admire 
pn Italie , peu d'objets devaient exciter 
fa curiofité en France , il lui répondit 
avec (à polirc/Te ordinaire : — « Madame, 
79 j'ai vu avec plaiHr , en Italie ^ des palais 
» magnifiques , d excellens tableaux , dc$ 
» ftatues précieufes ^ mais enFraiiçe^jQ 
T0m4 y h B 
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99 Viens m'inftruire , en étudiant }es mœnr^ 
M d*une nation- vraiment eftimàble. » 

Dans un cercle où la converfâtion 
foulait fur la guerre des Anglais avec 
leurs colonies, quelqu'un lui ayant li- 
brement demandé ce qu'il penfatt de 
la caufe des Infurgens, il fe contenta 
de répondre : — « Mon métier, à moî^ 
» eft d'être royalifte. » 

JofepH II, partit de Verfaîllcs le 51 
mai , à quatre heures du matin , pour 
continuer fbn voyage de France. Ce 
prince fé|ourna (ix femaines à la cour 
&: dans Paris, tandis qu'il ne Ce pro- 
pofait d'y refter qu'un mois tout au plus* 
H vifita jufques aux hôpitaux. Il fe rendit 
\ Bordeaux, à Nantes, enfui te dans la 
Provence, 8c après avoir vu la ville dcr 
Lyon , il fortîtdu royaume, en dirigeant 
la route par Genève. 

H traverfa Saint - Brieux, ville épîf- 
^pale de la Bretagne , ou trop de^ 
monde eût accouru pour le voir dîner» 
Pç ne s'arrêta qu'au village d'Iffiniac ^ 
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dans une tnifërable auberge,* la feule 
qu'il y eût dans cet endroit: rhôtefTe 
ne lui donna qu'à force d^inftances & 
avec beaucoup de peîne, la moitié d'un 
ragoût de veau, qu^cllc dcftinaîr, lui 
dit-elle, à un roulier, fa meilleure pra- 
tique , 6c qui allait bientôt paflfer. 

Lotfque ce prince alla voir le port 
du Havre, des foldars de la garni (bii 
écartaient la foule avec un zèle un peu 
brufque: — «Doucement, Meffieurs, 
» leur dit-il j doucement, il ne faut pas 
» tant de place pour un homme.» 

Le curé d'un village , auprès de Rouen, 
attendait chez le maître de po(les,pour 
haranguer aupaflfage fa majefté impériale. 
Enfin il voit arriver une voiture à iîx 
chevaux, dans laquelle étaient plufieurs 
Allemands -, il s'adrefle à la perfbnne qui 
a la meilleure mine, perfuadé qu'elle eft 
l'empereur, & fe prépare à débiter fbn 
difcours. Celui qtx'îl voulait haranguer, 
dont l'embonpoint était prodigieux , lui 
rcpféfente vainement qu'il fe trompe, 

Bij 
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& que jamais il n'a eu Thonnear d'être 
empereur. Le curé s'imagine que le 
prînce continue à garder f incognito 9^ 
fe hâte de prononcer fa pièce d'éloquence. 
Oni'écouta, ne pouvant faire autrement» 
^ quand il eut fini , le prétendu em- 
pereur lui donna fa main à baifet...... 

Mai^ quelle était cette nouvelle majefté 
impériale } le cui(iniçr de l'illultre voya- 
geur. 

Lorsque le comte dp Falc^cnfteîn 
^t arrivé à Lyon , un ofScier municips^I 
lui demanda s'il honorerait Iç fpedacle 
de (à préfencc, - — « Monficur , réppndit- 
>3 U , je fuis venu à Lyon pour voir Içs 
» fabriques , & non la comédie. » 
L'empereur Jofcph II, toujours fous 
— le nom" de comte de Falckeinftein, re- 
vint à Paris le zy juillet i78i,pour|a 
fecondç fois. Il ne s'arrêta qu'un momeiit 
che4^ le comte de Merci , fon ambaflà- 
dcur, fc partît fur -le -champ pour (è 
rendre à Verfaillcs. Il y eut des fêtes a 
Xrianon ^ que la tpinc s'emprefla ()• 
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fui donner. On remarqua dan&ceptince 
la même iimpliciré 2c le même defix de 
s'inftruire, qui Ta valent fait génétale- 
ment admirer lors dcfoa premier voyagd* 

On fut bien furpris de voir repartir 
cet iiluftre voyageur dès le 4 aoûç* 
Comme le matin de ce même jour il 
avait reçu un couriet extraoïdtnairç do 
rioipéracrice de Ruffie , . on penfa que . 
det nouvelles imponaiites bâtèrent 4ôa 
départ & fbn retour à Vienne* 

Le grand-duc deiluffic» & la princfrlTe 
(go époufe , {bus le nom de . cotpte Oc > 
comtefle du Nord^ arrivèrent à Paris 
au mois de mai 1781. , Le peuple, inf- . 
truit de leur venue, s'ëti.itrairemblé en 
foule fur les boulevards au^ environs de 
leur hôtel) en forte qu'il ne purent éçh^p* { 
per à la curiofiicé générale.. Dès qu'on 
les appcrçut , dix ••mille voix, çricre^nt • 

Vive M. le comte (t At*"^ la çopu^Il^ du 
Noril k prince bcHffd fur le- champ les 
glaces de /on car rode, mit la xttt à la 
portière, & dit d'utie voix a^eâueufe : 

Biîj 
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^^ <c Braves Français » je fiûs pénétré de •: 
M 4*accueU obligeant que vous aie j&ites, . 
99 de je n'en perdrai jamais la mémoire, sa 

Ge<:oupleaugu(les'étaicarrètéquelques 
)0Urs à Lyon 5 dont il vifita toutes les 
manafedures ; & il parcourut la ville 
à pied', accompstgné feulement de l'un 
dés feîgneurs de fa fuite. Quand il en 
vifita les hôpitaux , il s'exprima dans ces 
teiîFmes mémorabies^^r ce-qu'dn voiilatç 
l'écarter d'un f^our ^iie ies grands en 
général évitent. avec tant de foin:^ 
ce Plus les grands font éloignés des misères^ i 
>9 humaines » plus ils doivent s'en sf^ ^ 
sspfocher, afin d'être difpofés davantage ' 
» à les {dulager«)> 

Dans une des premières vifites que 
la comteife du Nord fit à la reine 9 (k 
majefté lui dit : < — ce II me femble^ 
» Madame , que vous avez le ttiême dé<* 
M faut que moi , la vue un peu baffe : 
» j'y fupplée par une lorgnette dans mon 
M éventail ; voukz-vous ellàyer comment 
» vous ira ce petit fccouts ? » — Oti 
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ttpportie en même tems an éveueail fu» 
perbe & earîchi de 4iamans; riiluftce 
étrangère en f»ic tifage , ic trouver 1« 
lorgnette excellente, — ce J*cn fuis fpsc 
» aife, lui répond la r^ine^ je vous |wte 
^ de la garder.-— 'Je l'accepte voloncierS'9 
9> reprit la comtefTe, puirqu'elle meCec* 
m vira à mieux voir votre niajefté. 39 Suir 
Yant Tétiquette , chofe très, iaiportiate 
^ans les cours, U comté du Notd àc 
fîit préfenté qu'au roi. Louis XVI atten* 
tiait dans (on grand cabinet ce prince^ 
,t)ui*lul remit deux lettres, Tune de Nai^- 
pics » 9c laurre de Parme , & lui dit que 
h principal but de ion voyage jivait été de 
voir le monarque des Français. 

Les iliuftres époux, le jour mente de 
leur préfentation , dînèrent avec toute 
la famille royale. 

Le comte du Nord ne manqua pas 
d'aller viitter le fameux tombeau du cardi- 
nal de Richelieu dans Téglife de la Soi- 
bonne. Le doâeur qui lacc^mpagnait lui 
rappela les paroles du Tzar^qui en voyant 

Blv 



|i LE REGNE 

TeflSgiede ce grand&dcfpotiquemînîfttc^ 
t*ëcria : — « O grand homme ! que ne 
M vis* tu encore ! )e te donnerais la rnotcîé 
• de mon royaume pour m*apprendre à 
» gouverner Tautre. — Ohl Monfieur^ 
>» reprit arec vivacicë le jeune prince» 
^ ce n'attraic pas été pour long tem» $ 
« il la lui aurair bientôt reprife. •» 

M. le comte & M."»* U comtelTt 
Al Nord allèrent chez M."** de Mon- 
teiTon , pour y voir fon fpeâftde* Lé 
<duc d'Orléans leur avait fait préparée 
un grand foncé , auquel ils n'affiftèirent. 
tjpornr ; eiirr*autres objets de magnificence 
.prodigue , il y avait à ce foupé pour 
huit cents cinquante livres de fraifcs.. 

Tous les princes du fang s'emprelTè- 

•tent de donner des fêtes fuperbes aux 

deux auguftcs époux, dont Tcfprit & 

il afiàbilité enchantaient tout le monde. 

le prince de Condé, àChantilli, chcr^ 

'Cha à les amafer & à les intérefler pen- 
dant trois loues confécutifs. Un foir, 

• qu'après U rcpréfentation d'une pièce on 
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venait de cbantcr un gr%nd nombre de 
couplets en 1 honneur des îlluftrcs voya- 
geurs : — er II manque un couplet, dît 
>> le grand-duc , celui qui exprimerait 
m ma fenfibilité. » 

Emerveillé de tout ce qu'il voyait à 
Cbantîllî , & (Iir tout des beautés du 
local, le comte du Nord s'écria qu'il 
cbangeraît bien fc$ pofleflîons contre* 
celle-là, — « Vous y perdriez trop, dit 
» le prince, & fur tout vo^ fujets aa- 
» raient à s'en plaindre. — Ah l j'y ga- 
.» gnerais beaucoup , répliqua -t îl , |e 
>» ferais Bourbon, & qui plus eft Condé.»» 
Le foir du bal paré donné à Verfaille^ 
en i'honnçur du comte & de la comtcllc 
du nord , la foule des courtifans était 
fort grande. Se dans un moment où elle 
fe portait du Coté du roi , fa maje({é 
s'écria : — « Mais on nous prefle bcaa- 
» coup. » — A CCS mots toutes les per- 
ionoes qui entouraient le roi firent qtrel- 
€|ues pas eh arrière , M. le comte dtt 
Nordf s^éloigna atuiS^ & dit au xol ;**« 

Bt 
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«Pardonne!, (îre, je me comptais çif 
a> ce moment au nombre de vos fnjets , 
» & je croyais^ comme eux, nejjouvoir 
a» approcher trop de votre majefté. » 

La veille du départ du grand duc de 
Ruflîe , Louis XVI lui fit prêtent d'une 
m^nifique tenture des Gobdins,jrepré- ^ 
fiançant Thiftoire du Tzar Pierre premier; 
d'une toilette & d'un fervice en porce- 
laine de la manufaâure de Sève. Les 
deux époux, en examinant les travaux 
& Içs belles produdions de cette manu- 
facture, avaient été agréablement fur- 
pris de voir leurs armes fur les chef* 
d'œuvres^ui leur furent envoyés depuis. 
Us achetèrent en outre pour quatre- cents- 
mille livres de porcelaine. 

Le roi de Suède, fous le nom de 
comte de Haga , ^ revint en France ^ 
pour la féconde fois, en juin 17S4 ; 
il avait paru à la cour de Louis XV; 
îl voulut venir admirer les vertus de 
Louis XVI, qui, alors, femblait def* 
xiné i efiàcec la gloire de Cdus ieir 
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friMctfftms* A fon paflfage à Lfôh i on 
lui doona le fpeâ^clt d'une Montgol^ 
fière^ c'cft à dire d'un aréoftatott ballon 
s'ékvanr 4ans les aiiss aiii inoyen dt la 
fumée qu'il co»nenr, occa-éionnée & eiî- 
trerenue à l'aide d'un réchaud de feu ic 
de roatièr^^ cotribuftibles: cette machifte 
avait foix^^te-dîx pieds de diamètre vet« 
tical^fur cent-quatre* vîngt-neuiF pieds 
de circonférence. Les coopératèurs qài 
fâifâienc ie fervice de ce ballon , s'étaienc 
noué autour du bras un mouchoir blanc^ i 
allégorie qui rappelait au monarque voya« 
' geuc le (igné que portaient ceux qdi 
rétablirent H proçnprement (on autorité 
en Suède.. Il apperçut aufli à leur 1>ou<« 
tonnière une petite médaille, ayant d*tm 
côté les armes de Suède 5 & de lautte 
celles de France* — <* Oui , dit -il, ces 
1» armes-là font unies depuis long-'temsJ>» 
-— L aréoftat s elieya majeftueuiêmene , 
traverfa le Rhône 8c la Saône,. & def« 
cendit doucement dans une prairie *à 
quelque diftance de la villes une Lyotk* 

Bvj 
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rnaifc cotirageufe «vait ôfé 7 monter, èc 
^mérita d'être couronnée à la comédie «a 
;t>xuit des acclamarions publiques, 
.•^ vLe comte de Haga eut auflS à Ver* 
failles le fpeâacle d'une Montgolfière* 
«{On avait alors en France la manie des 
»aréoftacs , dont M. Montgolfier ve- 
.naît de faire la décocAverte, mais qai 
. palTa bientôt de mode , parce qu'elle n'of- 
frait aucun objet d*urilité , & qa*iellc 
était même dangereufe. Un phificien , 
nommé M «Charles, l'attrait perfe£bion- 
l>ée, fi elle en avait été fufceptibic, epr 
f rempli (ïant laréoftat de gaz» &c non de 
fumée, qui forçait de recourir à l'agent 
du feu, procédé incendiaire.) La Mont* 
golfièrelancée d'une des cours du château 
de Verfailles , en préfcnce du comte de 
Haga, avait quatre -vingt fix pieds de^ 
• haut fur deux cents trente de circun£i>- 
, xence, & portait le nom de Marie^An^ 
. ieinéUt. Elle était enrichie de diver» 
ornemens ; on j voyak le ch^e de 
Loub XVI avec celui du toi de Suide» 



/ 



DE LOUIS XVI. si 
te un bras garni d une écharpe blanche , 
donc la main couronnée tenait une bran- 
cne de laurier. Deux aréonautes s'expo>« 
fctcnt à en occuper la galerie , cntr'aunrci 
le fameux Pilâtre de Rofier , efpèce d*a- 
'vcnturicr phificien, qui devait un jour 
perdre la vie au moyen d'une découverte 
qui Itti avait acquis quelque gloire. Celle* 
ci alla (ans accident , en trois -quarts 
d'heures , tomber à douze lieues de dif- 
tance du point de (on départ. 

Ce fut avec douleur & indignation 

.iqu*on apprît que le comte de la Marck 

avait violé les droits facrés de rhofpî- 

talitjé, en tenant des propos fî peu me- 

forés contre le chambelJan du roi de 

Suède, qui Pavait accompagné en France, 
qu'il l'obligea de lui eh demander raifon. 
Le chambellan périt dans ce duel , que 
tant de motiB devaient înterdî re air comte 
de la Marck ; & le comte de Haga fut 
extrêmement (ênfibie à ce procédé plu» 
^ue difcourtofs* 

le duc de Coffé^Btiilkc» afles tîdbù 
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pout4galçr4a magnificence des pr'inçcf 
du fang, les furpaffa même èans la fête 
qu'il fit agréer au inonarguc Suédois , 
qiû déclara qu'il en avait vu peu d'aufli 
belle. Les jardins étaient iiluminés de 
cent mille bougies, & i'oo avait pouffé 
U rccbetchc jufques à plancheyer les 
çdlécs & à les, couvrir de tapis : magni- 
ficence encore plus ridicule que de maU- 
vais goût. 

La malignité des courtifans cherchsi 
à dénigrer quelques propos du comte de 
Haga , où ils ne voyaient que peu d'é^ 
gards & de polireffe , taixlis qu'ils ne 
lefpiraient que la franchife. Lareit^e lui 
donnant un concert chez elle , lui de^ 
manda s'il aimait beaucoup ce genre de 
niuiique: il répondit qu'il n'aimait pas 
la mufique de chambre. Cette prîncefle 
ayant chanté avec M.'"^ la Rochc-Lam- 
bert, voulut iavoir (î fon concerç l'avait: 
amufé : — « Madame la Roche-Lam* 
»»bert, dit-il, me la fait trouver forf 
p-agréabJe. »— Enôa , quelqu'un Je 
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pcelfajst de dire ce qu'il penfaic, de Ja 

voix de fa ma^efté » il' d^jçlara quelle 

cbajntaic très bien pour, une reine* . 

Le prince Henri , frère de^ FjrédérîcII, 

TOI de Prufle, vint féiourner plufieurs 

mois en France, en 1-784 &.1788, La 

première fois qu'il isn quitta k capitale, . 

il dit au duc dç Nivernais : — c< J'a-r, 

93 vais pafTé la plus grande partie de ma 

>3 vie à defirer voie Paris y j'en vais 
' - . * '«. - 

» paflTer le reftc à le regrettçr. >»^ 

A fon premier voyage, il vi(îta l'un 
des principaux collèges de la capitale, 
& demanda à un enfanr s'il aétaic pas, 
venu dans un œuf? L'écolier , un inftanc 
après, lut adrefTa ce quatrain : 

Ma naitTance n'eut rien <!e neuf , 
J*a! Aiivi la commune règle > ' 

C*e{l vous qui vîntes dans un œuf « ~ 
iQar vous êtes un aigle. 

Au mois d'avr4l 17S3 , le contre-ami-, 
tal Hood^croifait devant riile Saint- Do* 
zmngue , & avait fuc .fon efçadre le 
pxiiice.. \(fxUliAm ^ t;piâ4ioe fils .du im 
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d'Angleterre. Ce jeune prince ne fut pas 
plutôt informé de la paix, qu'ii dcfira 
voir la ville du Cap Français : il s'y 
jrcndit le cinq avril. Les rocs qu*ïl tra- 
verfa étaient bordées de troupes , & à 
fon entrée le parc d'artillerie Se larfcnal 
le faluèrcnt de vingt-un coups de canon. 
Ce prince alla le foîr à la comédie; oà 
il fut accueilli avec tous les applaudit- 
femens poffiblos. On lui préfenta ces vers 
très-bien faits : 

Prince qui t'amchinc I U cour d'un grand roi , 
Dans CCS dimats lointains , témoins de ta vaillance , 
As cm trouver en bous , vrair cnàns de la France , 

De» ennemis dlpies de toi » 
Heurcui fi nous avons mérité ton fuffrage ï 
AujourdTiui que tu viens au dour nom de U pais 
Sou. le cafque de Mars, nous fiûrc voirun fage/ 
En goûter parmi nous les plaifirs, les bienfaits, 
PuifTc ce peuple aim^ible & folâtre «c fidèle. 
Te faire defirer qu'une union û bcUe 

Se cimente & dure à i^aaut 

Apre* le fpedtade , fon alteffe royale 

foupa a» gouvernement . & ce repa. 

^lenAde fat Cuivi San bal «« -cJ^ 

pnnce dutTa avec pluficon étaaaoK 
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Le lendemain, i la pointe du jour, la 
garni (on fè rangea de nouveau en liaie 
dans les rues » & les principaux offi- 
ciers» ain(î que toute la noblelTe, s*étanc 
rendus i Thotel du gouvernemenr, le 
prince N^iliiam » accompagné de M. de 
Bellecombe , gouverneur des ides (but 
le vent » de M. de Galvez » général 
Bfpagnol» Se d'une fuite nombreufe^ 
fuc conduit au bord de la mer ^ oà 
il s*embarqua au bruit dune falve-d'ar* 
tillerie» 

•' Voltaire, ce grand homme qui s'eft 
immortalifé dans tous les genres de la' 
littérature , fc dont le nom durera au*' 
tant que TEmpire français, devait être 
perfécuté de Tancien régime, dont il 
éclairait les abus & la tirannie \ au(fi 
fut il obligé de s'expatrier & de vivre 
comme éloigné d*une nation dont il était 
fct gloire. Enfin , le voyant accabîé de 
vicillcffe, notre ancien gouvernement 
defpotique, intolérant Se pcrfécuteur, 
fur- tout i l'égard des gens de lettres ^ 
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eut pr^fque honte de tenir en esit- utb 
des plus grands hommes de la France i 
il fe relâcha un peu de fa févérité à 
pourfiiivre ceux qui voulaient au moins 
que la penfée fût libre , & Voltaire eue 
lapermidion de revenir à Paris, où il 
arriva le 18 février 1778. Il fut cou- 
rpnç^ publiquement à la Comédie fran- 
çais. Hélas ! il ne reparut dans fa patrie 
que pour y terminer faglorieufe carrière ^ 
il mour.uc le 30 mai 1778 , âgé de qua- 
tre-vingt quatre ans & quelques moîs^ 
Il avança le terme de Tes jours par une 
àoCc conCdérable d'opium qu'il s'avllk 
de prendre, parce que le maréchal -duc 
de Richelieu lui dit qu*il en faifait ua 
ufàge modéré, à la manière des Orientaux. 
Sf Ion eût cru le clergé , les reftes 
de Voltaire , qu'il' pcrfécutaît encore 
après ùl mort', fous prétexte qu'à fbn 
heure dernière il ne s'était point fournis 
aux cérémonies de TEglife , ces reftes 
refpeaables euflcnt été méprifés îgno* 
minieufement, ^ jetés dans un champ 
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tbfbur. n fftlkit les .tramrTpottei «feçxçt-^ 
tement <Jans i'âbba^^ de Sdllières^ ea* 
Cliainpagne^ donc ua patesic da Voitaiia^ 
était d^bé. . 

Cette abbaye ayatvc été vendue , ea 
irjfi 5 a^vec les domaines nationaux^j 
plufiears villes fe di^çèteQt rhomi^ut 
ds confetret fes cendres* Troiet » capitale ^ 
de la Gfaampagi>e, iê ipt'Opofait mÀipd • 
de. venir les enlever à main -armée. UAT* 
iexnbiée nationale déc^a^'elles fiuaietfc 
dëpfflfees provifiMiemeiie éànsVég^ilk par , 
iQÎsSîsAt de RoimiUi , vîUe ^oiH^e: do,. 
rsbbaye'de Seliièrcs : cette tfanflaci^a. 
fe fît avec pompe 5 aux yeqx #Oiie foule 
immenTe^Le^ jnai t7ji« à its^s lieures 
aptes midi 9 le detgé* lesofficier^ mur- 
mc3|aax te h igarde-natianiîle de Ro- 
jstUÂ , & œtidireiH ptocelUonnellement 
àJa ct^devaAt abbaye de Sellièces 4 le 
corps fut trouvé pajrfaiceiBent entier &c 
ttès-biexi confervé» Api^s qu'on eut chan- 
té Its vêpres, &c. la gai^de-iaatioQale en 
ciopejde deuil ^ cangée autoui de lafoiTe.^ . 
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fit ane falve générale. On expola eniuite 
le corps à décotitert^ afin que tous les 
Ipeftateurs pufTenc le voir , & une cou- 
ronne de chêne fut pofée fur fa tète. On 
ièma fur la route ^e Romilli de jeunes 
branches d arbres , des feuilles nouvelles i 
dès ciprès bordaient le chemin , &.dei 
fleurs étaient jetées i pleines mains fut 
le cercueil que Von couvrait au(fi de 
couronnes de rofes. Cette cérémonie fu- 
nèbre 8c triomphale tie fut termit^e 
qa*i minuit. Ua peuple libre fait encore 
ixiieux apprécier lef gémet immortels 
qà*un peuple efclave courbé fous le jotig 
du defpotifme. 

Le )o fnai M; Goffin monta à la tet'> 
bune de rAlfemblée nationale , & pto* 
nonça un difcours très-applaitdi » dont 
on pourra juger par la leâure des paHagès 
fuivans : •^— » MefTiçurs, c'eftle j6 mai 
99 177S que les honneurs de la fépûlture 
»> ont été refufés i Voltaire, & ceft ce. 
» même jour que la reconnaifTatice na« 
m tionale doit confiiccer en a acquittapc 
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» envers celui qui a préparé les hommes 

9> à la tolérance & à la liberté. Oui , 

» Meflîeurs, la philofophie & la juftice 

» réçlamppt poiir l'époque de leur rriom- 

93 phe celle où le fcinacirme perfécuteut 

n a tenté de profcrire fa mémoire. • . • , • » 

9» Voltaire a créé un monument qui rç- 

» pofe fur les plus grands bienfaits t 

)» comme fur les fublimes produâionsdu 

» génie. Voltaire a terraflfé le fanatifmep 

j» dénoncé les erreurs ja(qu*alors idolâ* 

1^ trées de nos antiques inftitutions ; il a 

9 déchiré le voile qui couvrait toutes 

p les tirahnies ', il dit avant la conftitu^ 

» tion françaife ; 

Qui Ctn bien (on payf , n'a fu bcfein d'ayeai. 

L'Ademblée nationale décréta que 
Marie^François Arouet de Voltaire était 
digRe de recevoir les honneurs décernés 
aux grands hommes » qu'en conféquence 
fes cendres feraient transférées de l'églile 
de Romilli, dans celle de Sainte-Génç* 
vieve de Pafis : elle chargea le départe* 
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ment de Paris de rexécution de ce dé- 
cret. 

LWrivée du corps de M, de Voltaire, 

'dans la capitale, le lo juillet, îEut le 
triomphe iti lettres , de la poéfie & 
:ac*là philofophîe \ & il n'y avait 
qu*une grande nation , auffi ëclaîrce 
que libre , qui pèt donner au monde cec 
inréreffant fpeûacle , dont n'appro- 
chèrent jamais les fêtes des Grecs , les 
entrées (î pompeufes des conquérans Ro» 
mains , 9c , dans 'des tems plus modernes, 
le couronnement de quelquts poètes a^ 
capî tôle. Lés honneurs rendus à la mé* 
moire de Voltaire , venant après ceux 
décernés aux mânes des braves citoyeos 
& foldats tués devant Nanci , & à Tim- 
mortel Mirabeau , prouvèrenti que \ts 
Français récompenferaient dorénavant, 
d'une manière éclatante, le mérite dans 
tous les genres; Etait - il un meilleur 
moyen de rallumer dans tous les cœurs 
Tamour dès talens , &:de les embrâfer du 
feu divin du- pattiotifme ? . 
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C*efl; à M. Charron , officier muni- 
cipal, qu'eft due Tidée, Tordonnance de 
cette fçte fublime du génie , & dont on 
me faura gré de txacer ici une defcription 
lapide. 

M. le procureur-général- findic ayant 
éré averti du lieu , de Theure , de Tar- 
xîvée de Voltaire à Paris » alla recevoir 
le cortège aux limites du département. 
Le maire & les officiers municipaux^ 
accompagnés de toute la garde natio* 
nale, fe tranfportèrent aux limites de 
la municipalité , & les reftes du grand 
homme furent conduits & dépofés , 
jufqu au lendemain ^ fur les ruines de la 
baftille, où le defpotifme l'avait enfermé 
deux fois confécutives. 

Le lendemain , ii juillet» un cor- 
tège brillant & très -nombreux fe mit en 
marche 5 du ^boulevard Saint-Antoine» 
dans Tordre fuivant ; Un détachement 
de cavalefie , avec Tes trompettes *, lo 
bataillon des enfans ; la députation des 
collèges y corps de mufi^ue j députations 
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des clubs & fociétés patriotiques ; tati|| 
bours ; cent quatre vingt douze dépucçi^ 
des feâions de Paris» à raifon de quatre 
dépurés par chacune d'elles , d où étaient 
tirés les quarante huit maîtres de céré- 
monies, vêtus d'habits rouges, & ayant 
au bras un ruban aux couleurs de la 
nation *, muûque; les artiftes» la famille 
de Voltaire , c'eft - à - dire les gens de 
lettres tenant à la main une branche de 
laurier, les académies, le licée, le mulee^ 
marchant fans aucune préféance, pour 
exprimer la liberté dont on jouit dans la 
république des lettres, où les talens fottt 
les feules diftinâîons \ mufique 3c tam- 
bours; les quarante-huit juges de paix; 
les tribunaux Se leurs huifliers ; les dé- 
putés. de laflemblée électorale \ dépura- 
tion de l'armée Parifienne ; le confcil- 
général de la commune î le département 
& fes huidiers ; gardes de la prévôté; 
minidres du roi -, autres gardes dç la pré- 
vôté 'y dépurés du corps légiftatif j grand 
corps de mufique. Le char fuj lequel était 
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le corps de Voltaire ; douze chevaux blancs 
attelés quatre de front, prefquenuds, 85 
caparaçonnés d'une fimple draperie bro- 
dée aux couleurs nationales , traînaient ce 
char magnifique & pittorefque. Il était 
fourenii fur quatre roues de bronze do 
forme antique ; le plateau portait ua 
farcophagc de porphire dans lequel était 
renfermé le cercueîL Sur ce farcophage 
on avait placé un lit antique fur lequel 
Voltaire était répréfenté dans Tattitude 
dVn homne plongé dans un fommeil 
do^ux &c tranqaile, & Je vifage décou-, 
vert; à ic^ côtés étai: une lyre brifé?. 
Se derrière une fi:^ure (în)boliqje de 
rimmortaliré ooriuit fa couronne d'étoi- 
les fac la rcte de Vokairé. \ quatre génies 
tenant des flambeaux renverfés, & dans 
Tartitude de la douleur, ornaient Ici 
faces latérales , & quatre maf^ues fccnî- 
ques décoraient le$ quatre angles da 
couvercle du larcoohaire : to:is ces or- 
nemens tt-iiert en bronzj, & liés par 
des guirlandes de laurier. Sur la face de 
Tom€ yU C 
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4((vanc on lifait ces mots : Aux maksiT 
DE Voltaire. V AfftmbUc nationale a 
décrite 9 U 50 mai 17 91 y quU avait 
mérité Us honneurs dits aux grands 
hommes. Sur le côté bppofé » ces deux 
Ttis tirés de la tragédie de Mérope : 

Les mortels font égaux , ce tCth pas la naiflâace , 
C'eft la feule vertu qui fait leur diâPérence. 

Sur une des faces latérales^ ces yets^ 
de Brut us: 

Il faut aimer les lois , 
Il fauten être efclave , en porter tout le poids ; 
Oui v«ut les violer , n*aime pas fa patrie. ^ 

Une large draperie de velours bleu, par- 
femée d'étoiles d'or , avec des franges & 
des crépines aux couleurs nationales , 
ornaient les deux côtés du char^, qui était 
fuivi : d^ procureur-général-findic & du 
commiffaire àla tranflation (M.Charron)j 
tambours ; le bataillon des vétérans ; 
mufique; grouppe dartiftes-, dépuration 
des théâtres, fans aucune préféance, fans 
tioutc à caufe de régalicé décrétée entre 
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k$ ciccyeos ^ troupe de femmes vêtues 
âe blanc , ayant «ne couronne de rofcs 
fur la tête, utte ceinture bleue, & por- 
tant des guirlandes &c des couronnes; 
gouppes de jeunes ^ens, jélèycs des arts, 
portant d^s enfeîgnes Se des- lyres , fut 
lefquelles étaient écrites des penfées de 
y oltaire ^ & les titres cks nombreux ou- 
vrages y dépofés^ en Ssixmttèix volumes^ 
^ dans un coffre précieux & à jour , qui 
iVenalt à leur fuite « êc dont M. de 
Beaumarcbais lit fti&nt à la biblip* 
tbèque nationak ou du roi v chœurs 
^ê mufîeiens^cltancant d^ ftrophes d'ua 
binuie au grand homme -, grouppes d at- 
;tiftos entourant la ftatue de Voltaire ^ 
çortie par huit hommes, faite par le 
célèbre Houdon. Elle était fuivie de fon 
Jmage, offerte de cent manières par les 
^rts qui marchaieist après ^ Se Ton v«yak 
uù homme très - âgé« des environs de 
Patls , que la nature avait doué de l'é^ 
;eonnante fingularité de reflenabler trait 
^or trait à Voltairç, d en avoir la ftatare 

Cij 



tz l'extrême ma^^g^eiir. De nents cliar^î cfc 
fciiv.? antique ; dont qV.eîqnes citoyens 
.avaientfaklesfrais,&HanslefqneÎ5 étaient , 

des femmes & des enfati^ vêtus de bFânc , 
. * corps de cavalerie, fermant la hiarcbc. . 
Le cortèc'e palTa fur le' quai Voltaire, 
'tiommé àuaefoîs quai dés Th'eatins, ic 
•fit une *ftation devant la 'maiFon 6Ù 
«•mourut ce grand ho'mWe ; il en ht un« 
" autre devant le théâtre Français ; cnfîn — 

arrivé fur la place du panthéon Français, 
' le char fut conduit i la principale entrée 
^ du monument eonfacré aux grands hçtfi- 
nies , éc le cercueil dépoli fous la coupole 
au panthéon 5 tandis que les- choeurs des 
muficîens chantaient des ftrophes de 
l'himne deftiné à célébrer Tapothéofe dç 

Voltaire, . * 

Quelgues rhoh a'ptcS , moarU>r au châ- 
'•teau d'ArmencnvilleV' à jdix lieues Se 
Paris, le célèbre philofoplie J. .î. Rotif- 
fcau, né à Genève ,homiT^eitout-à-la- ^ 
fois bizarre & divin , dont les écrits , 
^r-CQUt if contrat fociaU >répar'crcat 1% 
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tévolucioa qui fe- fie en Çrance en ^7^9 r 

Se ferviijenç de giakiss ài?oslégillatturSj| 

qui placèrènc-dans laialie de leur alTeai^ 

Wéefonbufte; avec an exemplaire de Tou* 

Vrage piofond .quc.|fî viens de cirer, &; 

^i décernèrent uneftatue.au nom deU 

xiacîon Françalfe, avec cette infcriptio» : 

Xa nation S/^^^cii^ /i(\r(i^ y 4. /. /. Rouf-^ - 

Jeatk,\ ils déclarqriBni; âu(]5que Ja vcuv^ 

à^ œ iphilQfophç forait noai;rie aux dfr 

pen* d^^leiat, & jouiraix =à cet effets 

fiir. le rréfor .public,- d'une penfion an-» 

l^aelle de douze-cents, livres. I/bomnie 

de. génie eft.fouvcm perfécuitç Se mé-r 

connu pehdajit. ft. vie'î mais après fâ 

mort J*'poftéiiféi\içjîtend point les cri§ 

^s finvicujc y eiU. ié{)9l9.iesTin|uftice$ des 

oiotcmporaia^» . ' 

^ Ceux à qtii .la nature a, uinié dç 

grands. tàlem peu vejit né<i.naiQins arquée 

fit, une f l>aiîtÇ;.'r^i4tatioar parmi ies 

honameS; v.- il^ .ni90C:.p,oti/.'..ceia . qu*à h 

montrer vertojai^x £< bieafailaos : c cft 

^ati? les dé/iiftres. publics qu'écl^teiu 
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principalement i'amotir de rhumanitS* 
On en vie de nombreux exemples dans 
rincendie de la ville de Satnt-Dizier, ctt 
Champagne, qui, en 177^9 réduifiten 
cendres une partie de cette ville , ain/i 
que dans celui de la ville d'Auch, en 
1781 9 & dans celui delà ville de Li« 
moges, en 1789* Lors de lafreux itk* 
cendie de Saint-Dîzier, un enfant éraïC 
învefti de tous cotés par les flammes^ 
& fur le point d'çn devenir la pr<Me; ier 
gouverneur de la ville » Tâmc déchirés 
par ce trifte fpeâacle» s'écria qu'il doiw 
lierait une bonne récompenfe à quiconque» 
parviendrait à fauver cette - innocente 
créature. Auflitôt un citoyen fort pau^^ 
vre fe jette à travers les flammes , pénètrci 
jufqu'au lieu où fe trouvait le malbeureus 
enfant^ le prend dans fes bras , l'emporte 
avec rapidité, &le remet entre les mains 
de celui qui devait le récOmpenfer % 
mais quand on veut lui ddnnei* le prix 
de cette aâion généreufè: — n Je n'ai 
Ji»pas prétendu/ dic*il) vendre ma vie '| 
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% gardez votre argent, & laiflez-m*! 
» courir au fecours de mes autr«s coî> 

y^ citoyens. » 

M. d'Apchon, archevêque d*Auch,* 
qui , avant d'embraflcr l'état cccléfiaf- 
tîque , fervît d'abord dans la marîne^ fit 
dans fa ville métropolitaine , au moment 
de Vincendie de 178 1 , un aûe de bien-, 
faifancc tc de courage, digne de paflet 

" â la dernière poftérité. Il accourt à l'en- 
droit où le feu faîfait le plus de progrès ; 
îi apprend qu'un enfant va périr au 
iBÎlieu des flammes*, il offre vingt -cinq 
louis à quiconque Iç^ fauvera , Çc voyant 
que la crainte du péril glace tous les 
cœurs, il promet jufqu'à douze -cents 
livres de rente viagère : perfonnô n ôfant 

. encore tenter cett€ enrreprifehafardeufe, 
\\ fe précipite lui-même dans le feu,& 
léuflît à fauver l'enfant, qu'il revient 
mettre dans les bras de la mère, qui 
s'arrachait les cheveux de défefpoir, 

M, d*Apchon eut la générofité de 
placer it% douze - cents livres de repte 

Civ 
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viagère qu'il .avait v^iinement offêitei, 
fur la tête de l'enfant , qui lui était 
redevable de la vie. Qu'il cft fàchfiix 
& bien étonr.ant que ce prélat n'ait j^as 
fsît éclater potu la patiîe, lois delà rd- 
voL'tion de 178?» les vi;rtuï que fa 
conduite particulière donnait Jieu d'en 
attendre l 
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.iVJL» deCalonne ayant befoin d'argent*, , 
I & ne fâchant plus ctMTinient s'en pro- 

^ curcf , irane Tépat fe trouvait épuifé, 
5'avifà d'engager Louis XVI an appeler lies 
notables de (on royaume. Il fit la même 
•faute politique dans laquelle M.Necket 
tomba peu de tems apvès , lors dô ta 
convocation des états. gétiéraax. Il fe p^- 
Ria^a qu'il. dirigerait les notables à' fa 
fantaiiie, &^ qtï'Hs'^»* faciliteraient les ^ 
' moyens de rnerciô en aéUvrté fes nou- 
veaux projets pour prefTurer le? peuples^ 
. Un prélat félicita M. «le Calo'nne fer 
. \t parti qu'il avait pris de demander i'atf- 
; fcmbléer des notables ^ ôû il ajouta ma- 
I ligneroent : — et Voilà ce qui s ap|)cllt ^ 
mlAi^nfkm^ h^Q unr preux chevs^iw», 

Cvr 
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»> VOUS defcxnrfez dans l'arène , & votrf 
» vous préfentez aux coups. » - — Le 
miniftrc répondit avec fa gaîté ordi- 
naire : — tt Oui , monfcigneur , j^ai trouvé 
» qu'il valait mieux être expofé à ceux 
)» gu on m« porterait en facfc, qu'à ceux 
» qu'on m'adrcfle pardcrrière. « — M. de 
Calonnc était loin de s'attendre qu'on 
dut lui en porter de fî rudes. 

II fit diftribuer , dans le public » cttt^ 
note apologétique» compoCée par lui- 
même, & qui fut, tntr'autres, inférée 
dans la gazette de Leyde. — c< « . . . « Ce 
» n^eft pas pour en obtenir des fecours » 
a» ni en argent, ni en imp&ts, que le. 
»» roi vient de convoquer les notables : 
M c'cft, au contraire, un père bienfaifant 
9» qui veut çonfulter la nation fur un 
»plan vafte & fagc qui doit faite le 
49 bonheur généfal. Dans le nombre des 
M réfiiltats on en peut compter quatre 
a» principaux t i.« Suppreffion de plos 
H de cinquante-millions ikr la da£^. U 
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» galîté dans la contribution des charges 
» publiques -, 3,^ une grande diminution 
»dansles frais de perccption;40.rabolitiott 
» des entraves, des gênes, des droits fans! 
» nombre dont les citoyens gémiffeht, 
» aînfi qu'une grande amélioration dans 
>3 les gabelles. Il réfultera auflî de -jcette 
73 aflemblée une fanc^ion nationale de la 
» dette publique....... Cet ëvénemcnt 

»fcra, par conféquent , un des plus 
a) beaux du règne de notre monarque y 
3» il fera connaître fatàgeffe & lafupé^ 
.^ riorUé de/on minijirc des finances. » 

Quelque tems après, le contrôleur- 
général 6c diftribuer un bulletin qui 
contenait plus en détail tous les objets 
qui devaient être traités dans raflTemblée 
des notables : i.^ Réforme de plufieurs 
lois ; 1.^ forme de la promulgation dei 
ëdlts ; 3.^ adminiftration de la jufticc 
criminelle ht civile; 4.* adminîftration 
des finances ; 5.^ examen de Tadif 8< 
paffif national \ ê.^ régie des domaines , 
«fdcs 8c gabelles \ 7.^ impôt tertitorial \ 

C vj 
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8.* douanes & barrières; ^.^ affemblécs 
provinciales i lo.^ abolition univcrfcllc 
des main mortes; ii.^ caifle d'emprunt; 
perpétueL 

Tout cela n.'éraît <}u'un leurre pout 
aiCtrapper de Targent au moyen des nota- 
bles. Il crait réfeFvé à rAflemblée na- 
tionale de faire tout le bien annoncé 
dans ces" on^e articles, & d'aller beaiw 
C9up au*deU» 

Lorfque IVLde Calonneeiit fait agreet 
au roi (on projet d une aHemblée des* 
nocublcs, il pafla fi'r-le-champ chez la.,^ 
reine, pour en Faire pàit à fa majefté » 
qoi dans ce moment tenait cercle. Touç 
le, monde, applaudit beaucoup à cette, 
imagination, &.fur-tout Larchevèqae da 
Toulcnfe, qui étairpréfent. Le miniftre. 
flaté du fufFiage de ce prélat , lui die 
qu*il comptait faire entrer dans raffem • 
blée des notable» quatorze ou quinze. . 
évêqaes ; qa il efpérait q^uc M, larche.» 
veque de Touloaie voudrait bien en 
èiift,^^ que, comme ilcati^aiiTaitmieuic; / 
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Cfde lui (on ordre, il trouverait bon 
d'être chargé de choifir les membres les 
plus propres à entrer dans les vues du 
loi par leur zèle pour fa gloire & le bien 
de l'étaC. Il ajouta qu'il exceptait feule- 
ment de ce choix Tarchevêque de Tours 
Se Tévêque d'Arras , avec Icfqucls il 
avait eu des démêlés durant fon inten- 
dance de Flandre ; l'archevêque de Lyon 
(Montazet) honFune de parti, chef de 
fcde, perfoiinage peu liant, entêté i enfin 
tous les évêques Bretorfs, comme imbus 
.des préfjugés de cett-e province contre. 
lui. L'archevêque de Touloufe lui ré- 
pondit qu'on pouvait fe paiTer de tous^ 
ces prélats. Se en trouver encore beau» 
coup dignesde la confiance, du monarque^ 
Eu conféqueiKe il indiqua ceux qu'on 
Y4t'dans l'aifcmblée des notables. M. de 
Brienae , quelque tems après ,, dit con-* 
fidemmcnt a un ami :, — «e Je croyais 
»»M. deCalonne homme d'efprir, maîfc, 
>x}e vois que ce ncfk qu'un, fot» du^ 
w. Aïoios qa U a'a ps^ de ^ug^ement ni dfii 
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m connaîflancc des hommes ^ il s'eft'jetté 
» lui-même dans nos filets , nous le 
D tenons . » — En efFct , obferv^^^autcut 
de nouvelles à la main , trèi^cftimécs , 
tous les archevêques & évéques nommés 
étaient des prélats admîniftratcurs, dé- 
voués àTarchevêque deToubufe, des 
NeckriJIes , & fe difpofant à donner 
du fil à retordre au contrôleur -général. 

Les lettres ou ordres de convocation 
(énonçaient vaguement trois objets :i.^ les- 
vues importantes dont fa nwijçfté s'occupe 
pour le foulagemcnt de fes peuples; i.^la . 
léformation de pluficurs abus -, 3.^ l'or- 
dre de fes finances. 

Deux journaux préfentèrcnt un con-« 
ttafte fingulîer, l'un pour avoir inféré 
littéralement Tarticlc mîniftérîcl, qui lut 
fut envoyé; l'autre pour en avoir retranché' 
un mot. On lifait dans le journal de 
Paris ^ au fujcc de la convocation dès- 
notables ; — tt La nation verra avec tranf- 
a» port que fon rottverain ddigne fe rap- 
» piochex d'elk. .....?>-» Et dans i«| > 
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fetues affiches : — « La nation verra avec 
» rranfport que fon fbuverain s^ approche 

» d'elle » 

Le redeur de Tuniverfité de Paris 

' lécrivit au bafon de Breteuil pour fe plain- 
dre de n'avoir pas été compris dans la 
lifte des notables. Le miniftre juftîfia cet 
oubli 'OU cette omiffion par un faux- 
fuyant : — « Vous auriez raifo» de voui 
s» plaindre , lui répondit - il 3 fi c'était 
>3 raffembléé des notables -, mais ce n'cft 
» qu'une affemblée de notables , c'cft- 

• "^ à-dire de pcrfonnes choifies entre tous, 
» dont fa majefté efpère tiret le plus de 
>> lumières fur tes objets pour le(quel< 
» elle veut les colifulter. a» 

On s'îmaginaît que cette affembléd 
n'otèrait réfifter aux fuggefVions de ce 
mifilftre fourbe & adroit , & Ton ne 
s'attendait nullement à l'énergie qu'elle 
montra. Dans l'idée peu favorable qu elle 
infpîra d'abord 5 on appela notatles cet 
{>etfts magots de plâtre dont la tête ea 

^uillb|e fc meut au moindte ve&tn 
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& fait toujours Je figne approbatîfr^ 
Comme le prévôt des marchands ôç 
le premier échevin de la ville de Paris 
reçurent leur lettre d'invitation , & gue 
ce dernier fè nommait Gobelet , on Ec 
ce mauvais calembour : cefi bien peii 
£un gobelet pour tant de cruches. 

Un particulier âfa faite une plaifan- 
terie au fpedacle de Verfailles, & en 
préfence même de la reine ^ un j^our qu'oa 
y jouait Théodore à Venife^ apéra-bouf* 
fon. Ce Théodore^ efl;un roi qui voyage, 
auquel fon éeuyer vient drre qu'il na . 
plus d*argent pour fournir à ladépenfe^, 
& qu'il ne fait où en prendre ; le prince 
eft auflî embarraifé qjje lui, & tous deux 
le demaiîdciit comment faire ?-. * . . En 
ce moment une voix, s'éleva du milieu 
du parterre , & aia : // jiy a quà afr 
fembler Us notables. La garde fe mettaix 
çn devoir de chercher & d'arrêter ce 
hardi railleur -, mais la reine, qiiL riaji: 
ellç-mênle.bea^coup de la {àiilie» fxp 
figne de la main qii on ceiTât toute ppu^i^- 
(uite^ âcq^ueroA' continuât la pi^câ» 
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M. de Calonne ne fut, pas non plus 
épargné. On trouva un matin affiché à 
la J)ortc du contrôleur- général. Je pla,- 
card fuivanr : — m Vous êtes averti <]ue 
» M, le contrôleur- général a levé une 
» nouvelle troupe de comédiens, qui 
âî commenceront à jouer à Verfailles , 
» devant la cour, le zz février 1787. Ils 
> donneront pour grande pièce /es Fauf^ 
»/cs confidences y &c pour petite, /f 
» Confenumem foret: elles feront fui vies 
» d'un ballet'pantoraime allégorique, de 
a> la compofition de M. de Calonne, in,- 
)» tî^uié : Is Tonneau des Dsnaïdes. " • 

Toutes ces critiques plaîfai^te^s 5c aniè* 
te*;, tout -à-la- fois, fervent à, prouver, 
d'une manière frappante , c^ qu'on penfait 
du miniftre des finances , & d'une opé-p 
xatîon qu'il vantait comme très-eflencielle 

au bien public. La deiy)iète aflemblée 
des notables fe tint, le 7 décembre i^^^t 
fous le règne, de Louis Xill : elle fut 
préfidée par Gafton , duc d'Orléans , frcr^ 
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On fut fort étonné que Louis XVI ^ 

^ans (bu immenfe cHâteau de Verlailles, 

ne pût pas réfèrver une falie pour les 

afTemblées des notables , & que dans un 

moment où il était queftion de déficit 

& d'économie , on commença par dé» 

penfer follement plufieurs millions paut 

conftruire & décorer un local propre à 

les recevoir. Ce fut dans Thôtel def 

Menus , fitué fiir l'avenue de VerfailleS 

a Paris , tjue Ton éleva 5 à grands fraisa 

la magnifique falle qui leur était deftinéc* 

Comme elle lèrvit depuis , à quelque! ^ 

changemens près 5 à réunir rÂflfemblé^ 

nationale , il ne fera point inutile d'en 

faire une courte dcfcription. Outre la 

grande pièce de cent-vingt pieds de long 

fur cent de large , où les notables s'af- 

femblèrcnt, on pratiqua environ douze 

autres pièces , qui avaient chacune Jeux 

deftînarîon particulière ; il y eut encore 

des antichambres pour 1^ livrée, une 

pour Jcs Suîffes, une pour les gardcs- 

•corps ; mjç antichambre , une cbam- 
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bre, un cabinet pour le roi, un cabinet 
pour la reine î une (aile pour la buvette, 
une pour le fecrétariat ,. une ou deux 
pour les comités , une enfin oh les inem«> 
bres s'habillaient. 

Les notables -avaient une entrée par-- 
ticulière, par où ils arrivaient de plaiti- 
pied dans la partie intérieure de la grande 

. Gille d^aflemblée. L'autre partie de là 
faite y élevée en forme d'eftifade de trois 
pieds , était dcftinée au roi , aux princes 
Se aux pairs. Dans le milieu de cette 

'fÉrade fut drefle le trône, furmonté d'ua 
dais , 8c aux deux côtés du dais, ma» 
hors de fbn enceinte, on plaça deiix 
fauteuils à bras pour les deux frères d^ 
ù majefté 5 plus Join , & en retour , deux 
banquettes pour Jcs princes du fâng, SC 
enfui te d'autres pour les pairs. Le roî 
arrivait au trône de plain-pied par un« 
^orte ménagée dans fon cabinet, adofféô 
à cette partie de la fàlle d'aflemblée; 
Des banquettes iflirent rangées & difpo* 
fées jÇôm^rnablemeac dans la partie i^'- 
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férieurc de la faite pour recevoir les 
autres membres. Cette grande falle était 
décorée de colonnes, & les entre ea- 
lonnemens étaient remplis par les plus 
belles tapifTeries de la couronne : de 
fupcrbes tapis de la favonnerie couvraient 
tout le plancher, & les banquettes étaient 
revêtues de tapis flcurclelifés pour les 
3Eiiagiftat5, & bleus fimplement pour les 
maires. Le plafond était peint 5^ orne 
de figures allégoriques , relatives à la 
circonftance. On ménagea dans les quatrd 
angles de la falle quatre grands poëlQS 
gui répandaient de la chaleur par-t^our. 
.. Faîfonsmaîntenaiit connaître quelques-- 
lins des notables-. M. de Séguiran , évcqué 
de Nevers, n'annonçait pas un caraftère 
^i eût beaucoup de fermeté , capablq 
de réfifter à l'influence miniftérielle, du 
moins ce qui lui était arrivé vis -à-vis 

du cardinal de Rohan n'en donnait point 

■ • • , ■ » 

une idée avantageufe. Cet exilé fe ren* 
dant en Auvergne , après la honteufe* 
a-ffaircdu collier ,.paira par Nevers avec 
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le projet deiclefcendre à révêché, d*y pren- 
dre un bouillon & d y coucher. Il envoie 
d'avance un valet - de - chambre pour faire 
des cpmpliraens au prélat , &lui deman- 
der rhofpitalité. M. de Séguiran, inftruic 
de Tobjet delà Quffion, fous prétexte d'ab- 
fence en ce moïiient^ donne ordre qu'on ' 
ietienne4e vajet-de-chambre, en même 
tems il fait préparer un bain. Cependant 
un nouveau meflacier annonce, l'arrivée 
prochaine du cardinal. M.l'évêque, roijt 
effarouché^ nq fe donne pas le tenîs 4e 
. vfe déshabiller:, Xe jette tpuç vêtu daas 
le bain, fa.it introduire le valet-dechana- 
bre, joue Je malade , dit qu'il a.des cq- * 
licjues afFreufçs 5 que fon éminence eft 
bien la maitreflTç de venir, mais qu'il eft 
dérefpé4:é de n.e pouvoir. Iiïî faire Içs 
honneurs.de fon palais , ni même le voir 
à caufc de foaétat.|Oo rend cette r4^ 
. jponfe au cardinal, qui, fe doutant biçii 
que c'eft une excufe de politique dans 
jia crainte de déplaire à la cour, ne s*arrca? 
point, ôc paffe outre. 
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Le comte d Eftaing , était affez déplacé 
'dans * cette aflemblée des notables i d'a- 
bord parce qu'il n'avait aucune connaif- 
{ànccdes'marières de finances, qu'il était 
d'ailleurs très circonipeft, 8c fe montrait 
toujours partifan de l'autorité defpotique. 
Il écrivît même une proteftation en fa- 
veur du gouvernement & de M. de Ga- 
lonné, qui le fit méprifer des notables^ 
& lui attira le calembour de Plat £i^ . 
tain. Il s'agiffait de l'avertifTeraent mis 
à la tête de la colleâion des mémoires 
dont s'occupèrent les notables \ avertit- 
iement que les bons citoyens trouvaient *^ 
f epréhenfible 5 en ce qu'il tendait à ré- 
primer ceux qui s'intéreflàient à la patrie* 
^— cc,.«....Il roc paraît, ditM. d'Eftaing, 
»> que lavertiflcment eft un ade de l'ad* 
»• minîftration qu'il ne m'appartient pat 
••d'examiner: le (butien du crédit, du 
>9 mouvement de la bourfe , les inqui^- 
ft» tudes des banquiers l'exigeaient , «C 
>> ne nous regardent pas. Ccft une dé- 
^ marche confommée j elle n eft déji 
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99 plus fufceptible des obfervârîons que 
» la bonté du roi fe plaît à pardonner 
99 dans rinrérieur de raiïenablée. Il a pu 
». paraître auflî néccflaire de modérer 
7) rcffervefcence nationale. Mais je ne 
3) doute pas que lorfqu il émanera une 
^ loi de la vigilante & bienfaifante fa- 
» geiTe de far majefté , cette loi ne foie 
9> confactée pv tour ce que défirait le 
' 9> chancelier 4e rHopital,lorfqu'ildifaic: 
99 juteat Uxy nonfmaieat. FufHons-nous 
»,tout ce que nous ne ibmmes pas^ les 
99 repréfentans choiiis par la nation , les 
%i états- généraux, nous ne drefTerions 
9>que des cahiers inutiles de doléances; 
» & alors, comme fujets, nous devrions 
» xefpeâer profondément toutes les ac* 
3> rions du gouvernement ; & nous con- 
» (îdéranc comme une ampliation du 
»3 confèil , nos devoirs (ont encore plus 
» circonfcrits. Le fouverain nous ordon- 
9) nant de parler d'après nos lumières ^ 

je ne nous a pas fournis les fiennes i9 

M. d'Ifnart , maire de Marfeille « 
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I 

homme fort înftrult^es droits &prérè-^ jt 

eatives de fa ville , & cachant, fous une p 

apparence de bonhommie, un cfprit fin ^- 

ic àé\U. On raconte que ce maire , à ." 

lîn dîné des notables à Verfailles , fc î^ 

trouvait entre deux petits-maîtres de la .' 

cour , qui , n'ayant rien de mieux à faire , I 

le perfîfïlaient à Tenvi , Sc^'accablaient ' 

de grands complimens : — « Meflîeurs,- 

«» leur dit il d'un ton modeftc & naïf, • 

* vous vous moquez de moi , je fais bien 

» qiîe je ne fuis pas homme d'efprît •, je 

^o ne fuis pas non-p!us un fôtj je fujs 

J3 entré deux. » 

Le marquis de Bouille dînait un jour 
chez le maréchal de Callries avec far- 
chevêque de Nairbonns , & d'autres pré- 
lats, membres, ainfi que lui, de Taf- 
femblée des notables. 11 futqueftion des ^ 
mauvaîfes intentions qu'on avait contre 
le clergé : le marquis de Bouille, dit' 
que c'était très -bien fait, qu'il était, 
temps de fe (ouftraire à leur joug ; qu'H 
te voyait pas pourquoi on marcherait 

toujours 
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ibajours par U àitmiiK des prêtres. — 
•c II me fcmble 9 lui répliqua rarchcvê- 
to que de Narbonne , que vous ne vous 
•• êtes pourtant pas mal trouvé d'avoir 
» marcbi par ce chemin-là; c'eft lui qui 

* > • 

%> vous a conduit au temple de la gloire* 
•> Si feu M. Tévêque d'Autun , votre 
t> oncle , ne vous eut pas achieté un ré^ 
•»glment5 où en fcrîeï>vous? » — L« 
tnarquis voulut hier^ prétendant que 
icfétait par un arrangement de famille 
que la chofe serait faîte. — 4i Oui, 
I» reprit l'archevêque , un arrangement 
fn par lequel il payait tout. « : 

: Je n'ai rien à remarquer en particulier 

èts autres notables dont je ne parle point 
ici , ou j'aurai lieu de Êiirc mention'^ 
d'une partie d'entr'eux, dans le cours 

I de ce paragraphe. Avant de décrire ce 
qui t*j pafTa de plus intéreifant, voyons 
d*abord ce qui cft à obfcrvcr fur l'af- 
femblée en général. Elle n'était cornpofée 
en tout que de cent quarante ïîx, mem* 
'bres, iàvoîr, fept princfes dii fang •■, fepc 
T0me FL D 
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archevêques^ fept évêquos^ fix ducs & 
pairs i fix ducs fiéréditaires, non pairs 
çu à brevets \ huit maréchaux de France \ 
£x marquis }, neuf comtes» un baron} 
(luit confeiilçrs d*état; quatre intend^s^ 
diX'fept premiers préfidens» 8c unnombre 
^gal de procureurs - généraux -, douze 
députés des pays dëtats» vingt - cinq 
pflScters municipaM^i deux fecrétaires, 
^c. On voit qi^e les intérêts du peuple^ 
dans cette aiTembiée » étaient défendue 
par un très-petit nombre de repréfentans^ 
car il ne faut pas mettre de fon coté 
les gens de robe, ' .; 

Chaque notable dç Paris reçut un 
traitement pécuniaire dç .quatre * millç 
livres. Ceux de Province ^ jufques à cent 
jUeuesde diftance^ touchèrent fix - miliç 
livres. Ceux au-delà^ {iuit«rmille livrer» 
Les poftes leur fournirent gratis des 
chevaui(. Cç traitem^t ét^iit Çott h(M|« 
laête pour environ quatse xxiQis palTés i 
Verfailles. Flufiçurs l'auraient refufi^^ 
f'U9 naYaieot appris que M,. d'Âligrçji 
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l^ethiër pféfident'dti pailement àc Paris j) 
-qui avait îxirit ^ cents -i- mille 15vrcî? cl# 
rente, tant en biens pat rîtnonîanxquVft 
penfîons de la cour, n'eut aucun fcrupulé 
4c recevoir ces quatre-mille livres. 
- L*aifemblée était divisée en feptfca-: 
Aeaiix M comités , chacun préi^lé pat 
un prince du fang: le premiec avait # 
la tcte Monfieuf ; le fécond , le comte 
ifÂxtoHi letrbifième, le duc d'Orléans^ 
le quatrième 9 le prince de Cbfidéi le 
cinquième » le duc de Bourbon ; le 
fiàième , k prince de Conti ; le feptième ^ 
le due ' de Pentbiévre. Cliaque bureau f^ 
tenait dans l'appartement du prince fté^ 
fident') ce qui rendait inutiles lesfalles 
jont la cpnftruâloB avait tant coûté, 
dans l'hôtel des Menus. Chacun de« 
bureaux aurait pour iëcrétake, leiècré<« 
tairQ des comniandemens du prînce qui 
le préfidait-) à Tcxceptiondes deux pre^ 
mieis , auxquels' étaient attachés en céttt 
^qualité les fecrétaires-généraux de laf^ 
ùablés X M. Hennin auprès de Mou^ 
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•fieur. Se. M. Dupont auprès du comt% 
^'Artois. Les féances des bureaux cotn« 
^icnçai^nt tous^ les joursr à onze^ heaxjCS. 
du matin 5 excepté le troilièmç, donc 
les féances n'avaient lieuqu a cinq he.ufes^ 
Is duc d'Orléans ayant fans doute ^ic 
çonnairxe au irpi. Timpoilibilitté do fi| 
fendre pIutQi au (ien, 
: Lescomjtés ennuyrf ient fingulièremetit 
|a plupart des princes» Ôc même unjdttc 
}e prince de ContJ quitta le Hen ^c alla 
^ la cbalTe: le roi lui. en ayant fait des 
reproches y il répondit qu'il avait^ccu» 
fatiguée, & qu'il avait eu bçfôin de di& 
iip^tion & d'exercice. 
, On qualifia les comités des prince» 
jd'après le caraâère ou ks difcours é^ 
leurs cbefs. O^i appela celui dcJVIonfiei^r, 
Jû comité des Sdgcs , pa tce - qu i 1 fe cqn^ 
jduifit fort i>ien & avec, beaucoup, ]de 
^udenc^. Celui du comte d*>Aïtpis^ /^ 
wmité des Francs 9 parce qu'il prpnvît 
<lans (on difcours de parler au roi i^eç 
irancbife, ^.quç ce^mius men^bres, {^ 
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Ifat M. de Caftillon, procureur -général 
éa parlement d'Aix , fe montrcrcnc 
icmpJisde cette précîctife qualité. Ccluf 
du duc d'Orléans , /e comité des Ladres ; 
ce prince ne tenait pôlht tabjc à Vef- 
fiiiiles , 6c revenait tous les foirs à Paris* 
Celui du prince de Condé, U comité 
des Faux. Celui du duc de Bourbon^ 
le comité des Ingénus; le jeune prince; 
ifonsundifcours très- bien &tt, refpirant 
la candeur , avoua^fbn incapacité de fi<^ 
gurer dans une telle afTecnblëe. Celui du 
.ipriacede Cohtî,'fut d'abord dénommé 
te comité des Nuls ; mais depuis dci 
démarches vigOiiteufes atîxquëlles il fé 
livra contre' le déprédateur Calonne, bit 
en appela les membres j lès GrenadUrs 
dés Notables. Le 1>nreau du duc de 
Penthiévre fut tcmjonts nommé » le c<?* 
mité des Plats. 

• On fit auffi t à cette époque, un Thef" 
inomhre de U cour. On y difatt que lé 
toi était au beau fixe; que les minifttéS 
tarent in variai te i M; de Calonne») 

Diij 
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la umpiu , & la nation , au irès^fic^ 
Le iz février. rafTcmblée; des notable 
tint faprcinière.féance^ préfidéç parle 
roi, gt|i s'y rendit dans tout TappareU 
de^ la majefté royale. Cette féance fut 

interdite au public m1 >^ PV^ ^'x gli^^< 
quun petit nombre, de ciirieii^. Les no* 
tables étaient afj^mblés & placés avanc 
l'arrivée de £i majefté, fBÏyanjt les rangf 
^uc leur avait aingû4 M • ^^ ^atronvUi^ 
aîde des cérémonies. ^ , ■,' 

Le roi étant placé fur ion tronc pro- 
nonça le difcours fuivan t : --- c< McÛif<£r^ 
•0 te vous ai choi/is &c aifemblé^. comme 
^vle-faifaic le.chef de, ma bra^cbe .don^ 
p you^s aim«z la mémoire & que je me 
9* plais à imiter. Mes projets font gtatvis 
j^i&importat^Sj. II. s'agît à-la-fois ,d^ 
• fpuiager ,lf Ççupjç,^d>gipc|ii5er ie 
>3 produit de mes finances « &dediaiinuex 
H les enxrayesdur ço^nnierce. Je mft (uls 
l>fixé llir cçs'^objefs^ g^jrçc ijue j'pn.ai 
» reconnu la iiéceflité 'y mais i'écottterai 
p les obfervacioAi aué yous inç^ %[<li^ 
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h je les pèferai exadement J'efpcre qu« 
isvous conccurreï tous ati même butj 
» qui' ett le bien de l'état. » 

Enfui te parla le garde - dés- fceaux^ 
M. de Mirdmeffiil, qui fit uh grand 
^oge du rot, & de tout le bien quî 
s'<était opéré pendant Ton règne, aînfi 
^ûe de Tordre qu'il voulait mettre dan^ 
les finances. * 

.' *Après quoi Mj dé Calonne prit la 
parole. Il eut l'adieflè de paraître s'occupet 
éa bonheur public^' politique que n'euC 
«1^$^ M. Neckchr dkn^ une occaiîon beau-*' 
^oup plus importante (à l'ouverture des 
'écats-genéraux)^ cm il étaiede Ton devoir 
ou de fon intérêt au moins, de montrer 
des fcmîmens patriotiques. — c<Ceft 
9>une chofebien digne de renrkttqùe, die 
^ M. de Calonne ^ &quidoir, Meflîeurs, 
n vous faire éprouver un (èntiment de 
»£itisfaâ(on que fa majefté même fc 
95 plaît à partager avec vous^ qu'en co 
a# jour les notables du royaume, âflembléf: 
>»par Ces ordres ^ vont recevoir la ré^ 

Div 
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» ponfe aux cahiers préfcncés par les 
93j|(ats-généraux en i^J4 s & iàas doute^ 
at qu'ils vont c€)Oféttt » pat ksrs aYÎs ^ 
>) par leur acclamation , à raccomplifle- 
n meut du vœu que la nation entière 
>• eiprimaic il y a cent-foixanie-treiM . 
3» ans , de la manièie la plus preflaDCci 
a» elle demandait alors ^ue les barrtèfet 
» fufTent toutes reportées ï i'extrêiâité 
^ des Êrontières du royaume % que ii 
» circulatioii istérirarè fut rendue Itbfe.i* 
^ que le commerce lut afiranchi de ica 
9t entraves } qu'il y xùt tm r^tme usii*^ 
»> forme pour les traites t le fc4 l'accorde 
»> aujourd'hui i & c*eft U b«t du plan qu» . 
j» vous allez examiner. » ~ Deux aflfet- 
tipps flippèrent dé(àgréablement dans le 
difcoufs 4« M. de Calonne : il avança 
que la recette était au-deffous de la 
dépenfe de quatre - vîn^t - millions , & 
qu'il ne fallait point pwler d'éçonomîp* 
U était très-mal adroit.de piéfenter une 
pareille xâép. Ge contrôleur- général parlai 
pepdaiit cinquantp-h^ic minutes^ 
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A'ftc h pcrmiffion du rot, M, (T Alîgrô 

^ Taichcvêquc -^ de Narbonne pronon- 
cèrent châctiirun cfifcours âu nom di 

*la îïoblxs^. ^ 
. M. Dupont" termina \la féaricc parla 
leâuTC de ia dédaration du rot, que les 
Toix feraient prifeé individuellement, en 

• ^omrricnçant par les maîres de villes , 
les "parlentëns , les ndbles , 2t en finiiSint 

' "par îc dèrgë. ' 

"Le dîfcpiirs qùtf le cbmie d'Àrtofe 

'prononça, lors de i'ouvèrrdre'de fba 

"bureati', lui! fit honneur ^ quoiqu'il prd« 

chat âne ibumiffion aveugle, & mérite 

'3*être confervé. — ^< Vous ailes examiner 

M avec détait les impbrtans projets fût 

'» lefijueU le roi veut bien nous confulter. 

» Je connais votre zèle ,^ votre patrîo- 

^> tifme , te je ne doute point dés iharques 

» diftinguées que vous en donnetez dans 

^9» une occafion auffi intéreifante. Ifrati- 

"a» çaîs coiàme vous, fujet comice vous, 

^ je répo^ndrai *à la confiance que le ihi 

!> riiôy fière nous' f émoipiic ; >ar la f^ 
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#9 entière franchlfe ^ la plui pai£iît# 
dïfoamiflîon aux ordres c^u'il vp|iil||i 
^ nous ^donnei pottr le^ ^oaheujr 4e fef 
to peuples & la gloire de (ba tiôoe^M^is 
pi {iicûjçurs ^ ce& fend mens . fofit jtsop 
93 gravés dans vos c^çurs potsr ^u il me- 
pttfojt permis dreii do|||!ijK*>> 

^ NL de CalQiU}e javait fafJt coAji^ofiii^ 
Jes notables pour admiref fes pkns. ic 
non pour les difcuter;. auffi une.ÇKselW * 
^rès- vive m çard^- t?tcJLle^ pas à , s'élf ver 
«entre Tarclievê^e de Narbonne ,^ Ic^ 
^contrMcur-généraL.Cd dfocnifît avait ^dût 
^4dm3S ftm dHçpuxs d'o|ivexti;(r|^ ,.. qpç fer. 

jrz^jçts étaient deve|iuseh/|Liel^>^Ç^f(^ 

^jtcxiÔQnels à ùl xxiaj^dKé ^ pai le txa vi^iî 

^HuVUe avait. £ut à Uus éga^cd; ce %vii 

était îti£mtt qu'il jd'j avaif pks qu à 

^j Joufaircu Le prélat ^t. à ce mmifir» 

j^^ue c'était fe inoi^ecde la.9|atî€^^,d;t* 

j^i^fïs ,pxàf!is de retint; ^i**jDaijfemWiy.t 

|;]fa^d|e. fes rcpré(èntaBS. goinr dçs, ^oçtiiH 

]IPQ^ & des ixiiibéciies > ea les laifeaifcrlitiyt 



DE XOUIS XVL «jl 
Dms uneTéançe qrage^fe du, fixiètr^o 
bureau ^ Iç ^ mars ,. où il s'agiffait d'im- 
ppfer le clergé & ia no|>ie|&^ le prince , 
de Conti donna: foç avis en ces termes » , 
8c defira qail en fut fait regtftre:— * 
ce Dans la poiition où |e me rroate , je 
nn ai lien à:di|e^,fi ce n^ q^^JP^ 
ji m>n, xappor^e à la ftg^ffc, à k P^»- 
9>dence & aux bontés du xoi.poar. fff^ 
>fujet5, )> • . . .^ 

Le duc du Chateleç , membre .dttt 
premier bureau.^ fe ^ diftingua .par fqn j 
dç^nteiefTement ;& fon patriot^fn^e ; ppuK . 
foulager Vétac, , U^qi^fric de donner^ 
Texempie & de reqpectre fes penfîoosr^ 

Le pré(id«m . de Nicolaï, dii,(éco9.4c 
bureau , adreflant la parole au co^f i;. 
d'Artois, lui dîf ^enir'autres Gbqfes:*^^ 
•i Un des plus.grands rois de votfc r^f ^ 
»>Loi}is XII j^ le.pèrç du.peuple,* eue 
» l combattre pendant fon ^ règne çfS^ 
» fléaiu d^rué^our à^s empires « ( le^ 

Dtj 



f4 LE REGNE 

9f mais fans lucciès^ pour empêdier les 
aa' utiles réformes que ce bon xoi avait 
99pro)etées$ on alla même jufqu'àeiTay ex 
^par la raîUérie de ie détourner de fa 
ncourageufe parcimonie. — J'aime 
9' mieux 5 répondît Louis XII, voir rire 
m^Us cbuttilàns de mes économies, que 
jj'drf laîre gémir mt$ peuples par thts 
»» îargcfles. r - — ' 

M. de Caftillon , dans ce même t>ii« 
seau 9 s'exprima »vec toute Ténergre d'tta 
ko» patriote. — c< Votre altejfTe royale 
»Tttt permettra de lai dire qu*il n'eft 
» aucune puifTance légale qui putife^ 
9T admettre Timp&t territorial , tel qu*il* 
)9eft propofé^ ni cette afTembiée, quel*-" 
J qu'a ugafte quelle fbit^ nt hs ipzrU^ 
.»n\en$f t\ les étants partictriiers , ni- 
si^mcme U roi : les états • généraux eiî 
al duraient feuls le droit. >» * * 

" Le duc d'Orléans tint un joui à Ybn^ 
fcîreâu / 8c leur tînt ^ è -^pcu - prSl ce 
difcoufs: — •ccMeflieurs, Vous alle:^ litr 

pw miaiQixtfyi ks tmtesp qui^ Vil* 
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%» eflaccaeilfl, m'^te quatre-cents-miUe^ 

n livres de rentes. Il me {brait difltcUe 

» .4'y renoncer de boii ccmr \ )t nt pour^ 

a» rais peat - itrt m'empécber de faire' 

9> quelques rëftéxions. Je crois qu'il eft 

ti plos prudent & plus délicat à moi de 

X» me fetirer pour ne ps opiner fur cet 

3> objet. Xen ai demandé la permiffion 

to au roi ^ qui m'a donné un congé de 

•'>]uek[ues jours , dont |e vais profiter. » 

-^ Le bureau le pria inftammenc de ne 

|)as opiner, A bon lui femblaity mais 

mai. moins de prélider; il '%j refiifa conf- 

tamment , dans la crainte de gêner les 

.fiifi&agâs. 

On prétendit que lie maire deReims^ 
du feptième bureau^ avait parlé pluf 
iavàmment que tous les notables , quoique 
militaire , & démontra yi(florieufement 
rimpoflibilité de Timpot en nature. 

M. de Calonne, après avoir éludé 

autant qu'il loi fut péffible ^e réuniÉ 

' les notaÛcs en i^embléè gétiérat» » fut 

#ofia ibtcé Hj cQ&femk| Jiiais' îk fif 
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in forte que le roi n'y pantt point ; 8c 
quelle tue préfidée par Monfieur. Il 
eut TefiBronterie de leut dite en face^- 
que ÙL maîefté voyait avec (kcisfaâioa 
que' l'aiTemblée te fon miniftre des £• 
napçQS fuflènt d'accord fur les principef 
& le fond des projecf » & qu'ils 9e dif-^ 
féraflenc que dan$ des accelToires peu- 
importans. Cette afTertion dénuée de 
toute vérité» indigna les notables qui; 
la féance finie, n'eurent rien de plus 
preffé que de fe retirer dans leurs bureaux» 
rePpedifs pour avifer aux moyens dcM 
jcepouflcr. 

Celui du prince de Conti prit a» 
arrêté -vigoâreux que le prince alla lui-* 
jnème remettre au rcn, afin qu'on fut 
certain quilluiétair parvenu exaâcmcnt; 
'Se en forçant. d auprès de fa majefté^jH 
écrivit à M, de CalontWf Ja démarche 
^u'iLavait &rtè, & k pré vint qu'il ne 
.ifoulaic pas lâchement iurfaire'ia gu^eirç» 
: Monfieur porta auffi au hà l'^rrfi^' 

jjo Ion bweaif^ i!tM9ls^.q^%n^i 



V«>Jl. 



DE lOUtS XVÏ. if 

Id IioBO.ête ni décent de leui ùiu dire 
ce qu'ils n avaient pas dit. 

Le maréchal de Beauveau 8c le due 
3e la Rochefoucauld^ furent d'avis qu« 
les ; bureaux devaient exigç;^ une répa-^ 
lat^n authentique. 

_ Le bureau du comte d'Artois prit ufl 
Huèté. fembiable ; lerfqu on en fit . l^ 
leâu^e îLv axait ces mots: Arrêté £un9 
Vpix unanime ; le comte d'Artois dif 
au fccré^aire : —, <c Effacez d'une voix 
«unanime ^ cat j^ ne fuis pas de cet 
» avis. P — ce ro^gemcnt politique 
^rait quf Ic^ft honneur à ce p?}nce, s'U 
Ifû, avait été infpirépar U réconnaiflancCf 

Tout .s'^rrangfôj j|l -r peu - près, poujÇ 
€$ttc fois» à .û; G^tisf^âion de M. d^ 
Calonne , qui iè, tira d'afiàire par un^ 
nouvelle fauiïeté: il produit une copie 
de fçn diicoujf^.dans laquelle l^phraÇ} 
qui avait tant déplus •était adoucie » 4é| ^ 
nwuée^ de manière qu^elle n'offrall 
F^SF^^I^^* ricn-^de rcpréhenûble. , 
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^'adrefTe au fujec du mécontentement 
qu'cxçira un avcrtîflcmcnt qu'il eut Km^ 
prudence de faire répandre , dans lequel 
Tes notables trouvèrent plufieurs yaf^ 
iàges dangereux 9. contraires à toutes le^ 
vérités reçues, & tendans 31 fbulever M 
peuple contre le clergé 9c la nobleile. 

Pour le coup, M. de Galonné ne pitf 
séiifter à l'orage qu'il avait fiifcité p^t 
«ne confiance trop aveugle en rafflfèrnfif^ 
fement de (on pouvoir; cette crife vio* 
}enre, & Faaecdote que i*ai rapportée 
éû parlant de Tadminiftiation de ce nii« . 
idftre , le forcèrent à donner fz demif^ 
£on. Les notables, en fe âatantd'avôH 
4>ccafionné cette retraite, eurent rài(bn 
de pcnfer que ce feul fervice leur liié* 
tltait la reconnaiifance de la nation. 

Les opérations projetées par un con* 
irâleur de^ finance^ auffi décrié devaient 
haturellement être vues de très-mauvais 
oeil. On ne cfcffa pai^ de les combattre^ 
de les fepréfenter comme propres 1 
Wuleverfex cont' le royaume j^ménteaj^ès. 
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)|tfe leur auteur ne fut'plltis a la tct^ 
des affaires ^ Se qu'il irait à ptéfumec 
qu'elles ne feraient point adûprées. Sua 
ee quon apprit au bureau du comni 
d'Artois» que le roife plaignait que Ict 
siéflooires qu'on lui faifait paifer reiatib 
aux points de délibérations préfentés par 
M. de Caloime aux notables , n'étaienc 
jms £gnést le marquis de la Fayette 
demanda qu'il lui fût permis de lire uà 
mémeire important £gné de lui , & quif 
priait M. k comte d'Artois de Toûldif 
bfen porter au roi. Dès les première^ 
phràfes de ce mémoire , le prince sTécri» 
qa*îl lui paraïflaît trop fort & trop péri 
fonnel. M. de la Fîiyerte, fans fc dé-' 
concerter, repon<3ii, avec une nobî» 
âflurance, qu'en qualîcé de genrilhcmmeji 
il avait le droit Hé porter fes repréfenw 

tatîons aux ric^s dit trône. Un membre- 

i. 

de ce biiieau , dont je fuis fiché d'îgnoret 
le nom , entraîné par fbn enthoiifiafmc, 
dit à M. de k Fayette: — « Vos ex* 
n ploits en Amérique vous avaient dé|l 
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» piac^ parmi les Héros ; mais c'eft Rlii 
» tout maintenant i}ue vous méritez ce 
» glorieux titre* Que ce m'eft* il donné 
» d'avoir ici un artifte qui fculpte votre 
)» image » dans ce moment oà votre zèle 
» patriotique vous met au rang des plus 
n fidèles fu)e(ts de (a majefte In 
: Les opérations des notaMes Ce tédut^î 
firent à un eihprunt en rentes viagèreS|( 
4'un capital d'environ foixante^million/^ 
te en une augmentation de vingtièmes^ 
^ui pottVMt aller k trente- mâlUoni. Xê 
gouvernement . s'obligeait à q^aranter 
iniliions d'économie annueU^e, mais ce 
B'étaic qu'une vaine promeflè , dont pexf 
Cbnne n'était la dupe. •— « On ne fe 
•»{buciait point » dit un écrivain^ de fe 
I» libérer & de trop charger la générati<^n 
» aduelle pour mettre à Taife la géné^ 
9p ration future ^ chacun pour (bi : tel 
» fut le dernier principe adopté par les 
» notables, n 

Au rcfte , il eft eflençiel d obferver, 
4|u'aYaat de fe féparer ils arrêtèrent 



DE lOUIS XVL i| 

Il^aiiin^i^eqt4iu.'ils n écaîcnt point cora- 
pétcns pouc jfien décider fur ladmiflioi^ 
dos.i;ïç^s;.& quils prirent, le parti 
d>n laiflTcr la d^cuflipn ati parlement 
de Pari;s» touta^fli incoinpéteot. 
: Ce fut Iç: z$ n^iî , qu'une aflen»blé« 
géBerab des nQuble$^ termina toutes 
leurs féaticesj le xqi viot;.^e|i gçapdp ce- 
]rém«)ine la préfider, & ofi y prononça 
kfHzc dt/cp'urs* Celui du roi contenait 
une nouveiic efïufion de fon coeur pfi- 
ternel ^ une affurance de £i bonne vo« 
lofité 9 m rçmer ciment i^u^ notables , do^ 
leur lèle5 de.JieursçonfQils^ & une pro^ 
«lefle dç les /uiv/e. Celui du garde*des-^i 
(ceaux LamcHgnon fut remarquable pac 
la tournure de fot» début ; il chercha ï 
couvrir Ici ^fuspation^ du defpotifme ^ 
laboliti^n des a^mblces d'états gêné- 
xp^x &.o^Qaiie ^e np.tables ^ parce qu'au* 
tte&Û). djifjiij- ii/t^us les corps poîti-iï^ 
tilleux fur Tétiquettc , paflaient la plus 
gri^Qde^pasfîe des féftnces en vaines dil^ 
f »»Wf >. cç ^^ \çs rçi^diait inutU^^ 
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Deux anecdotes plaifantes concetntlif 
Ici notables n*oht pu trouver leur' plact 
dansies faits qu'on vient dç lirie t c'dk 
ici le lîeu d*èn faire niciîtiori* 

Un maire étanr à la tablé ds princ« 
de Condé» avait derrièife lui un page 
éfpiégle, qui lui enlevait totftes fet 
âffiettes avant qu^ii cm rtiangé , en fôrtei 
qu*on avait fervî le rôt , qu'il était 
prefque à jeun. On lui envoie une aifa 
de volaille , le page, à lordinaire, veut 
la lui dérober ; mais le convive 3 cttto 
fois, était fut {es gardes 5 & èarint an 
coup de fourchette fur la main du jeanê 
iiomme, ce qui occafionna une légèrd 
rumeur. Le maire ne fe décohccrte pas,* 
& dit: — cc'Monfeîgneur, il eft boa 
i d*apprendre i lire à Moniieur votre 
» page 9 qui prend des aîîes (L) pooi 
âb des 0$ (O), » — Le prince fît beaucoup 
de ce calembour ingéaieui dans ta ci^- 
confiance. * 

La femme d'un maire profita et foc- 
#afion du voyage de fyn éfom à Pari% 
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pont l'acoompagner Se vîfitet la capitale^ 

elle apporea fa irobe de noces , comn^ 

la plus belle qu'elle, eut ^ te ne manquai^ 

pas de s'en parer -, mais cecre robe (oxf 

ziche était dan gput très gothique ; elle 

avait Taîi d uae tapifTerie, & contraftait 

fingulièremeot avec les étoiles galante^ 

£c iégèies de no^ petites- mai ttei&s. Ellç 

ft montra à Paris avec cette robe bi^ 

"ïarre -, 9c les jeuae» ieigneuis de rixe ff 

ft moquer • Le . prince de Léon , fils 4§i 

àvLcde Chabot, plus &u que les autres^ 

fuit cette Eenixne.parderrière» Sç & meC 

à genoux. £n batfant U^paJ^re paiTée dç 

mode ; elle fe retourne , & lui demandé 

ce qu'il defire : -^ <c Madame, j'admire 

at votre robe ; je fuis paflionné pour les 

99 antiques. -— MpnCieùt, puifque vous 

*3 avez ce goût-U, je puis vous en mon- 

•» trer & ^us en faire baîfer une qui a 

»» vingt ans do plus, îf*** Les rieurs fe 

retournèrent du coté de la dame» 9ê 

petfifflèrenc le priace de Léon. 

Après 1 affeoîblée de clôture , placeurs 
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princes 9"^ tels que M. de Conti» le âM| 
de Penthiévte réunirent les notables de 
leur bureau ,* & les traitèrent iplendide* 
ment. M. de Nicolaï, premier préfident 
de la chambre des comptes , voulut ié$ 
imiter , il donna une fête aux notaUes 
du (ècond bureau. S'autoriiànt de rexeni« 
jpled'un de fes ayeux qui avait ett Thon^ 
iieur, en{emblablê çirtondance , dere<4 
ccvoir chez lui Henri IV , il invita-àT 
ce repas M. le comte d*Arteis ; mais 
Torgueilkufe & folle étiquette engagea 
te prince à refiifèr» & à le umcKÔct 
]pax UAls lettre très-obltgeânte. 
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§. XX. 

f 

^fftmiUc dc^ Notables ic I78St 

ViJLm Neckar ^ par un <ïe ces capricef 
imptévut de la fortune qui l'avait tou^ 
|ciur$ ù. bien .feryî , ou plutôt favorifiS 
par les clrconftances Griti(|ues où le 
foyaume & trouvait» ïc vit reporté ail 
timon des^finasces » ^i venait d'échapp^i 
des mains de M. de Calonne» Il fiducie 
que cts circonftances 5 qui lui avaient 
été perfonnellfiinejit favorables , met» 
traient la France en péril , s'il n Imagi*» 
pair un moyen de combler ou dn moine 
de couvrir rénorme déficit. Il lui pirrut 
que le meilleur expédiant» le plus sûr^ 
était la convocation des états- génétaoi; 
Voulant mettre le plue grand a|ip8ieir$ 
cette cpnvQçation, & lui donner le plue 
gimà éclat I attie^di» yi^- àwm li4 



> 
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concilier l'eftime de la oatiôn entiSre^ ^ 
ignorant Tes vues fecrettes ; il fsfcitt 
des embarras daas la manière de xaffem- 
bler les repréfentans du peuple Français ^ 
2( feignit j^u'il n'y a^ait ^ut les nocables 
qui puflent éclairer le roi ^ 8c diffipet 
cous les obftacles« Ci; miniftre qui $*é* 
•taie totiî<}itrs moi^ré fi écoQome » n^ 
regarda point à U dépenfe , dans une 
t)Ccafion qui devaic jiagmei^er fa gloui 
perlonnelle. ' 

t L'arrêt. du conlêil d'état pour la cm* 

vocation d'une aiTembiée dès notabUl 

fia j. novembre lySt, renfermant tout* 

:ària'fois»!& le pnottf allégué de cett« 

convocation , & Tbiftosique des formes 

^ibfervécs pour cèlie' des derniers états** 

géoéran, en 1^14, il eft à propos d*eil 

fappofter ici en fiibftance qimlques ar* 

^dei. Les éleâions du tiers état furent 

iBoocentrées dans les villes |irincipales 

dtt xQjravme; connues aWs fous le nom. 

'«le éonnês viliês^ an fiirte que les autres 

*Uics dtt Fiaace ^ eo crèi*gratid nombre , 
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Se dont plufîeurs font devenues confia 
dérr.bles depuis Tépoqu.e des derniers 
états - généraux , n'eurent aucun repré- 
fenrant. Les' habit ans des campagnes,, 
excepté dans lin petit nombre de dilhi^ïïs, 
ne furent point appelés a concourir, par. 
leurs fuffrages , à l'éiedion des députés 
aux états-généraux; L'ordre dutîers-état 
fut prefquc entièrement compofé de per- . 
ibnnes qualifiées nobles dans les procès- 
verbaux Ctels que les magiftrats des. ' 
parleniens)«. Les élections étaient faites 
par bailliage 4 & chaque bailliage avait 
à-pcu*près le même nombre de députés, 
quoiqu'ils différaflent coofidéçablcmcnt, 
les uns des autres, en étendue, en ri«- 
chéfTe, SfC en population. 

Les provinces réunies au royaanic, 
depuis cette époque , en y comprenant 
les Trois -Evcchés, qui n'eurent podat 
de députés aux état5*généiaux , repr^- 
Tentent aujourd'hui pjrès de la feptième 
parti^ du royaume. Dans la feule pro- 
vince de Lorraine il y avait trente- eioc| 
Tom€ FL E 
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bailliages; divifion qui ne pouvait avoir 
aucune parité avec Iç petit nombre de 
bailliages ou fénéchauûees dont plufieurs 
généralités du royaume étaiçiit^compo- 
fées. Le nombrç re(pedif des dfput^s 
des difTéf ens ordres ne fut pas déterminé 
d'une manière uniforme dans chaauer 
bailliage ^ en (brtc que la proportion 
«ntre les membres du clergé » de la no- 
blefle èc dû tiers-état ne fut pas la même 
pour tous. Sa majefté, frappée de c^ 
diverfes coniîdérations » crut ne devoir 
pas refferrer dans fpn confeii l'exameoL 
d'une des plus grandes difpofîtipns dont 
le. gouvernement ait jamais été appelé 
à s'occuper. Le roi voulut que les états- 
généraux fuflent ocmpofés d une manicrç 
conftitutîonnellc,& que les aiiciens ufàges 
Ibient refpçfSIbés dans tous les réglemens 
applicables au tems préfent Se dans toutes 
les ^ifyoCitlons conformes à la raifon Se 
iux vœux légitimes de la plus grande 
partie de la nation. Animé d'un pareil 
flprit, fa majeft({ copfidéra coinmc Iç 
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parti le plus fagc, d'appeler auprès d'elle, 
pour être aîdée de leurs confeils, les 
mêmes notables aflemblés par fcs ordres 
au mois de janvier 1787. 

Cette nouvelle afTemblée des nota- 
bles s'ouvrit le € novembre ; elle était 
compofée de cent- cinquante membres, 
c*eft.-à-dire de quatre de plus qu'en 1787. 

M.^Necker, dans le difcours qu'il 
prononça, leur traça pédante(quemenc 
le plan & l'ordre qu'ils devaient fuîvre ' 
pour éclaircir les queftions proporées; 
& la méthode du miniftre (ut exade- 
ment fuivife. Les notables confultés dé- 
cidèrent que la convocation fe ferait par 
bailliage, & que les lettres feraient adrcf- 
fées à ceux qui députèrent en i^r4, 
ainfi qu'à ceux créés depuis cette époque^ 
s'ils avaient un bailli d'épée. La dépii- 
tatiofl dût être proportionnée à l'éten- 
due de ces bailliages. Ils convinrent aufli , 
non fans de violens débats, que le 
nombre des députés du tiers-état égale* 
raie celui des deux autres ordres téanis/ 

Eîj 
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La province de DaiiphJné^, dans la for^ 
niaçion de fes étars parrieulicrs, venait 
dç donner cçt çxcmplf dç juftiçc & de 
parriorîfmc, 

ï-c prince de Conti adrefla à Monficar 
la note fui vante : — « Monfieur, je dois 
» à l'acquit de ma confcicncç , à la po- 
» fition çrît;îqae de d'état, §C à ma naif- 
» ftnccj dç vous obferver que nous 
^ fpnimcs inondés 4'écrits fçandaleux^ 
» qui répandent d: toutes parts dans le 
» toyaume le trouble & la •divifion, La 
D monarchie eft attaquée, on veut fon 
» anéantiHemcnt, & nons touchons a cç 
» jpoincnt fatal ; mais, Monfit?.ur, jleft 
>3 inipo0iblç que le roi n'ouvre pas les 
55 yeux, 6ç que les princes, fcs frères , 
•c n'y coopèrent pas. Veuillez donc, Mon^ 
9y neur , repréfenter au roi combien il 
we(t important pour h ftabijité de fon 
33 trône , pour fon autorité , pour les lois. 
13 & le bon ordre, que tous les nouveaux 
D nfltêmes foient profcrits à jamais , Se 
» qu^ la confti(ucipn & les formçs an^ 
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>» citntïés foienc maînceoues dans kur 
» intégrité.— » 

Monlîeurayantcommiinîqué cette noté 
au xoi , fa majedé lui répondit le lende* 
main par une lettre conçue en ces ter- 
mes : — w Je vous renvoie , mon cher 
m frère , le papier que M. le prince de 
>> Coiiti a remis hier au comité. Aprè^ 
•> l'avoir examiné »f ai trouvé que Tob* 
»j|'et dont il était queftion^ s'écartait 
» abfolùment de ceux pour Texamen 
» desquels )'ai aifemblé les notables r 
» 9\uCi, je défends aux burfekux de s'en 
Ji occuper, & ils doivent continuer lêiijf* 
» travail ordinaife....... y> ^ ' i *' 

Le fîxième bureau fembla prendre i" 
riche; de réparer' la démarche extriot" 
dîriaîre de fon chef, le' prince de Contf ; 
il termina (on travail par les obftrva- 
tions patriotiques qu'on va lire : — «Le 
«'bureau ne peur terminer fes féances 
:> fans exprimer le vœu que chacun de 
» (es membres a dans le cœur, & qu'il 

» fia ccCé de manifefter dans le cours . 

E. • . 
11; 
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»> de fes délibérations : il a vu avec 
D peine qu'un des ordres de l'état , fi 
» digne de fixer les vues paternelles de 
i> fa majefté , & l'attention particulière 
» des états-généraux, fc plaignait d'im* 
ji positions , qui pèfent diieâemenc Sc 
n uniquement Jùt lui : que ces plaintes;,. 
» s*étçndaient >raènie fur la répartition 
» desfubddes communs à tous les-ordres. 
» Ceft pour faire ceflet ces diftinâions 
]^ particulières^ dans la nature desimpofi^ 
» tiens 9 ceft pour faire difparaitre toute < 
«inégalité dans la répartition «. que To- 
»vpinion du bureau eft d'adreffer à fa ma-^ 
iljefté ic kh nation, wPStôt qu çUe 
•i fcta aflembiée, fon. vœu unanime pour 
n^pa^rvenir à un nouveau plan d'ii^pofi-^ 
axtions 9 qui foiest égalçineniD tfépartiei 
» fyx touf les ordres dé l'état , fans au- . 
ii^lln privil/ége perfônnel.» ! • 

«La derpièrc fésMiceï de ces notables _lc 
tîfit le 11 'décembre i.ainfi ils ne relièrent 
affèmblés qu'un mois & fix jours. Le 
sj^rde- des-^fteaux termina fon difcoui^ . 
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pat cette^|iibtét& , ..^i autait ;beanëoil^ 
étonné dans fa bouche, (i Ton eût connu 
\t^ événemetis que préparait 1 avenir : 
— - ce II s'approche enfin ce jour glorieux 
» pour la France ^ où Tes forces ^ trop 
iî long-tems épuiféès y vont fe réparer » 
>3 & le patriotifme mutuel du prince ic 
» des fujets » ^ aflurer la ' confiftance de 
» l'cnipire le plus âoriflfant de ruoiv^ts, li 
Lorf^u on atinoh.çs^ à Louis XVJ qu9 
le tiers -état avait eu «parmi les nota* 
pies 4 treize vo|x en fa faveur : — a Dites 

■m '<■'•*■ ' « • • ' ' 

1^ quatorze , rép^tit vivement le roi ^ 
n car je lui donne la mienni^. >» . , < 
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TSvjinemens qui j^ricldlrcnt immidiau* 

• ment Us Etats • gincraux de 1 785; , 

' devenus depuis AffenjtbUe nàtiqna/e., 



' rt 



JL/ A N s le difcours (}.ue prononça M, *^e 
Brienne-Loméhie ,' archevêque ^e Tôa« 
loiife^à laderntèrc féance derAflembléo 
i^s' hotaHes, on trouve ce DafTage dig^d 
d'être reiïiarqué, relatif aux aiTembléef 
ptovincîalês i irqui^ en* 1787, ëclalr- 
ci/Tait une queftion qui devait être tant 
agitée & faire perdre un tems fi précieux 
aux repréfentans du peuple Fiançais en 
178^. — « Lefdeux prerhiers ordres ont 
j» préféré d'ctrô-ccnfondus ic féunis ; 0C 
» par là le tiers éfar, afTuié de réunir à 
» lui feul autant de voix cjue le clergé 
» & la nobkire , ne craindra jamais 
» qu aucun intérêt particulier en égare 
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» les fuffragiçs. . Il eft juftc , d ailleurs, 
n qqe cette portion . des fujcts de (k 
j> piaje(lé> fi nombreufe, fi intércflkntc, 
» ôc fi digne de fa.protcftioni reçoive 
j» ^Q moins, par 1^ jaombre des voiz^ 
n une compenfatîon de l'influence <jue 
» donnent nécclTalrement la ricbeffe^ les> , 
j» dignités & la nai fiance. En fuivanc 
» l^s mêoies vues, le roi .ordonnera que 
» les fiifFrages ne foient paîf recueillis pat . 
p ordre, mais par tetç. La pluralité des 
j» opinions des ordres nc^repréfente pas 
)) toujours cette pluralité, réelle , qui ; 
> feule exprime véritablement le vau , 
» d'une aflemblée. » 

On prétendit qu'il aurait fallir dé* 
pcnfer mille écus pour fc procurer la^ , 
coUcdion de tousjçs pamplikts;& ;bro-^~ 
chures qui furent mis au joue, à Baris^ < 
fur la convocation des éMts.-gén^r^ux j| ,^ 
feulement depuis le mois d oApbij^ 1^7^ « , 
jttfqu'en janvier 1785. Peu de ces écrits le ; 
Teodaient trois livres oa au- deifus, U 4 
plupscc Ce débitaient à quarante & fuc-^ 
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tonc à fix fous : ainfi on peut conclure 
av€c raifbn qu'il en avait été publié, 
relativement i cette qucftion prélimi- 
naire, au moins le nombre prodigieux 
de cieux^mille cinq-cents. 

^. le comte d'Artois, comh;ie duc de * 
Bétti Se de Chateauroux, fut appelé aux 
alfemblées prinîaires tenues à Bourges, 
Le duc dé Charoft était (on fondé de 
procuration. Ce prince eut l'honneuc 
d'être nommé l'un des repréfentans de 
la nation Françaife , & ne crut pas devoir 
accepter. Il adrefTa au comte de Mont-> 
boiflier , préfident de la chambre de la 
noblcflc', à VcrfaîUesj la lettre fiiivante: 

• 

— « Je vous prie , Moniîeur , de faire 
» part à la chambre de la noblefle que 
D j'ai reçu par M. Te Bkron de Balyz , 
» (eriéchal du duché d'Àlbret , fofirc de 
» h'' députatfon de *ia nûbleffe de la 
» ftnéfchaufSe de Tàttas : elle m'a été ' ' 
» olferte de la manière la plus (latéufe 6c 
» laplûs honorabiè,&: jé n'oublierai jamais 
w k' (cnfible fetfônnailTance que je dois ' " 
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i z cette marque d'eftime $c de cQ^fiancè^. 

. */ " ' il-' -^ - • 

» Je Vous prie encore^ Monficur, ac^ 
i> bien exprimer à la chambre de la nô-, 
» bleflc , qu'un idefcendant d'Henri V/, 
inféra toujours honor^ de fe^ trouver 
» parmi des gentilshommes français ;:, 
» aiTurez-les que mon dedr le plu^ ardent > 
» eût ét4 de fîéger avec eux, & de,. 
» partager leurs, délibératîojis ,, fur- 
j> tout dans uniq circondancé fî impôt- 
Jetante ; mais chargez -vous en xnême 
» tems de dépofet .qaps le fem de la 
^ chambre les regrets* 2^u$ pénibles que^ 
» fîncètes due j'éprouve d'être forcément; 
I) obhgé , par des cîrCQnftancçs particij- , 
» Uères , à ne pas accepter cette dépu« 
» tation. Il m'eût été bien doux de mieux » 
» connaître, de inieux apprécier encore^-j 
I» Vil eft poilîble^ les fentlmens qui dif;-. 
j>*tîifguent la nation Ftançaife. . . . » ;, 
Le cqmte de Montboiifier, fuivi de 
^lufieurs membres de la noblelTe t (è 
jrcndit*chcx M. d'Artois, lui fit part des 
jregrets diB h chambxe » & le prince lai 
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ripondtt en ces tef mes : — cc^ônfieur^ 
>3j*eflaycraîs en vaîn de vous exprimer 
>• tonte la reconnai (Tance que 'm'înfpire 
>3 la démarche honorable pour moi » donc 
%2 la chambre de la'hôbtefTe vous a chargé » 
»& les regrets qu'elle veiit bieii m*ex- 
m primer ; ils augmenteraient ceux que 
»» reffent mon cœur , fi cela était pof- 
•• fibie; tpaîS, Monfiear^ veuillez parler 
99 encore en mon nom à' îa chambre , 8c 
» lui donner la ferme Se certaine aifu- 
91 rance q^ue le fing de mon ayeul ma 
>> été tranfmh d^hs toute (a pureté, & 
>» que , tant qu'il m*cn rcftcra une goutte 
>>dan$ les veinés^' je fautai prouver i 
9» lunivers entier que Je fuis digne d'être 
*rné gehtîlhomnrîc frariçars. » — M. le 
comte d*' Artois aurait-Il oublié, depuis 
cette* époque i que tout cîtoycrt français 
ahHè fa patrie, &:/que fes vœux les plut 
ardetifis font de la Voir heureufe ? 

'Le duc d'Orléans , au mois de mars 
i^B^j-fit écrire? par M. dét^infici;! , ccn» 
trôleiir. général clé fes fi'nânces^ à toof 



lei . cuxés < de feir liptôt^ ^ - [ vmc rleniev : 
qyi on. < ne . p$Ut! i]Ufi4rs<»£^er^id:âfirBqJb^c 
plus girand plftîfif*! •-!-• «« Vcbis feîrçz pculSp- 
» :étie hk^nr dâk , -. Maofieiir ^' d a^rehdie . 
» à vos lpai^^9^ jr qwç' M»^ lé Aife'^* 
»4Qf^é^f^i9 ic}m;:4nfit}i6: gloitc à- cetev^ 
» 3^0» ^ ^ géiîélfeit» s. jBihqtA : pcé^rct» 
>» jEQQÎteiis^ iûfkèrfàiioni ;ia for mnè pu- c : 

i> ii^dé iexprefli^isnt i & :c»r. écrit* ; 
99jQommc a^jstnt l?homi(mt:i d'elle ibn ^ 
>9 xcpiéfencanc dans .ù9^ - pfmie : de (09 ^^ 
3> ftpanage , de faire tous niQ& ei&rtS'pcMif t: 
» ffui^e 4pinai^€r.p9r les esters de$ «£-« 
9 fejnblées Qit Jip pourrai loie .troàver^lru 
s> 1^. que le droit de propriété fbît tn«' 
9» yio^Uble ; & que nul 6é pafflfe ttit 
» piyi, de, sfa f^ropriété ^ joilinie. ^ railba 
• 4«l'iûtéj:ct paUk , -qu'il id'e» foît 
99 d^^ûimii|igé .m < plu$ .I191K pcbc ^ & fans 
» aup^n déUi V i** qfue loUs les imp6cs .< 
9è fo^ot répartis avcQ ég^ité . fût., les t 
M primies oomine futiles .labou^eursyrfisf t 



99 
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99 xfit tout ' les 4rcSfw: &î régWmei» 'dcf^ 
»><Mipitainèries des ckaiTes jRM«|t *4ibofii iif 
»* q?*il fbit dë<iïaîré-qudfon alt^<: f*^'. 
aftëniflime fe |ôint liommémeâlB àitX' 
19 JMiIlliages ,^ poliiroen deman<lcr là fùp^ " 
99^ptc{&>ni ratï$ pdrttrtfccêtntenéannilcrfàa ' 
» à h ptopriëtj^da dioitdè chafle attacha' 
m-tm fiefs-, 4*4 j'ai 6rf»e de fùti àhcfl» ' 
•féténiffime de n^ mettre aucun obftacia^ * 
celâtîvement a Tes droits » aux demandée 
M^ufte$ & raifi«mabIcsique1e'tïé«-étàC ' 
Mourrait fof mer.. ../ S<in alteffe féti^ ' 
9t'4iiffirie dcfirefûf -Ifout que MM.'lei" 
«-carér qui' fotit deftînés à -faire it èori- 
^foiationiSc le bonheur des campagne^ 9 
99 puiflefit obtenir aux états - généraux 
99 td'£tre dotés d'uiic mâpièrc décente Sc 
>9 très^coh^nable^ qot le« itiettc eiv état 
99 de donner à ledrsp&TOiffiens lesfecours ' 
M doiit Ils acHTcAit béfôifir;. . •/ Je Vous 
»i ferai très obligé, Mbnïieuàr,' de Vouloir " 
» bien me 'proctnef toâs^fèà rèhfeigne^ 
•• «rtns poffibtef Ifat^lls^iiAô^Kf dë^làcî^ ' 
ai UttriUédûcatiid ^bt^ueî ^' 
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M d'afluret ■- la fablîAance des vieillards . 
M infirmes , des orphelins , des pauvrci; 
» qui font hommes & citoyens ^ & 4]a| , 
» doivent trouver le patrimoine qu'ils , 
n n*ontpaSy OU le travail qui leur manque, .^ 
>9dans une légiilatJQB vivifiante & fii*- 
» lutaire. • • • » 

Dans le même tems que cette letJCse 
circulaire éta|t envoyée au nom du du,c ,, 
d'Orléans, ce prince faifalt adrefTer les , 
înftrudions fiiivantcs à .fe$. prQtcw;eijl% e* 
foQdés aux aflfemblées de, bailliages. "^ .^ 
«•••'•••. Les bailliages, dans les aâe$ ,. 
n émanées des trois ordres ,. ont une bx^* , 
>» torité locale femblable à celle qu'ont 
>9 les états- généraux eux - mêmes, pour 
33 la tots^iicé du ifpyaamCé Us inféreront 
33 dans leurs cahiers les articles qui ^ 
33 fuivent. Article I. La liberté indivi- 
» duelle \ tous les Français, favoir, celle 

* 

33 de vivre où Ton veut fans aucun em* 
33 pèchement, & d'aller & venir par-tou( 
m fans gêne pu o!>ftacIe quelconque \ celle, 
M de ne pouvoir être arrêté qu'eu vertu 
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» d'tin décret décerné par les jdgcs ùt^ 
» ainaircs. /. '•&'que rélargîlïement pro- 
>9it(dire fort toujours accorclé en foîirt- 
>j nilTant caution, hors k cas de délie 
M qui entraînerait peine corporelle. • • • ^ 
» Article II. ^L'homme ne pouvant être 
9» libre 9 quand fa penfée eft efclave, la 
ïa Hbcrté de la pt^clTc fera' accordée in- 
» défihîtîvcment. . . . III. Le refpeft le 
•• ^his'abfolu'pour toute lettre confiée 
>t àf la ^fte ,* fcta pareillement demandé... 
» IX. *L*imjy6t ne fera confenti qu'après 
» âvoÎT reconnu l'étendue Je la dette 
» nationale, & après avoir vérifié & 
» réglé les dépenfes de Térat. . . . XII. On 
» demandera rétablîffement du divorce 
j3 comme le feul moyen d'éviter le mal- 
9> beur & le fcandale des unions mal 
99 afibrties 6c des fépafàtions. • • • >» 

Dans la féante primaire du 19 mars 
J7S9, Tordre de la noblefTe du Ber'ri ^ 
Bc il en fut de même dans prefque toutes 
les provinces , confîdérant que le (alut 
de ht patrie eft fk lai fuprême » qii ac« 



VQubMmé à mtfer>: fon. ^fiing pôu» .U détt 

fendre^ il eft digne é«^ fit jttiHceijScd» 

fa géoéroiké de. fiicidfier (à foictimpout 

la faUTci^ arsèta unitfliaaeœem : i ^.ci'jez- 

pfimernuic deux ïutteiT ordres le ^KTia 

kf^ipbft^aju ctvar 4ç)laooble0ci» cekii 

die ie moder^ cifoyw i ,x*: de lltirê 

çonn^ttxe à Tordre^ d4 clAi^é fo» ^^os» 

poHi^ (apporter également^ av^c les^deux^ 

aucrçs ordresij toutes les clmYges de rétat, 

t Xe duc dQ Çhi^o^r ^ poritam à 

ror4i^/da tl0t$f éwft du: BetrI Tafféti 

cwéefTitf ,1 tmiphfM .dapa i^n ^^ifcoors 

çeiphrafc^ totjGluus^^:: r^ i^ Njous^voua 

B dirons aujourd'hui: , au nom :de lit 

ai xioblefTe, ce fme^iM^ autrefois AI de 

^.Mefmas au. nom du tiers- état: nous 

nàjaimuf^s f9iis, /rèr^i-.xam pfus'heu*' 

»jfiux^ufi^ l^j| ^ce ne feza^pai pour icatter 

nune diiScuhé qui s'était élevée entra 

v^ ks deux, ordres^» nsais pqut vous peindre 

]» h douce émotion qu'ont prouvé tous 

]mJ«S) ine^ibrq di} i^notre* lorfcjvie^ vos 

a députés nQuvjant.aflîii es de w&fenr 
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n^ Hmiritg fràiir$iels-i nooiydus attéAbûf 
p de nouveau U fraumiti de$ sônts j 
» U chaque occaifiôn de vous en affikra^ 
fera pour noûs une nouvelle jouif- 
• fktic^ » -— Tout Tordre du tiers re* 
totfckiiât le plû^ loin poffible les dépiHtéi 
de là «^bléflei &: \t dut de Cbaroé 
j^ref&UtTes nflembits de «entret ^ illul* 
fiit téj^ondtft -^« Monâéur^ vouiil âotls 
» avez 4it d'uM mànf^èvé fi toUthâlîce 
i que nous ' ëtioiîk ftér^is s des &érés' (è 
i^^ittbt lé plu!» tWi quill {k^V^. 1^' 
"liibs^ «roiiâes^^i édât^rènt en ^Àre^ 
6gtiè, iori^ de -la dbrînière tenue de* 

« 

étatf de'cedel^roviUice» au cemhtencei' 
rtént de' 178*9, ayant obligé les jeunes* 
^ns dé Natitcs'à inviter ceux* d'ArigerJf 
\' venir fè foindrê i eux , très dernierâr 
leur donnèrent ;une fètè trèi-fih^ulîère;* 
A la fin d*un repas de près de cinq- cents 
perfonnes des dèiik sexes, on porta dix 
fkntés? r^. Cdlr du roi. i^ A' la patrie» 
3*. Aux commune» de France. 4^. A 
M. Nerkcr/ 5 •". A tous les bods citoyens 
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des. trois ordres^ 6^. Aux ami$ tcttètts 
les Bfetons, & à Jeurs députés» 7^. Aux 
états - ^éctétaux* 8^. Aux progrès ées 
lumières. ^^. A leJfprit patriotique de 
rAiTemUée» le^* Aux dames. Ce repat 
fut fui^ d'un bai. Le lendemain une» 
partie dès mêmes jeunes gens^ coftumé» 
d'une manière l>riUiante^ précédés d'à» 
corps nombreux de mufidens^parcQurne 
la ville i cheval, en repréiientant une! 
pantomime malîqoée dont le iujet étaltî 
bi^eptiou>de Voltaire &. de Rouâeaa) 
aix^cIiampsEiisées. La harqiw de Casdn^ 
avait pout devilbiàila' proue: Jci Pàiêi^ 
font égaux ; & <m ^li&it ifui la tpUe ; ' 
Péage fiipprimé:^ :tcc^ . ' 

L orgueil de quelques nobles & d«: 
voies de Tait: qu ils s'étiient pcrmîlés ,^ 
exci^rent k Héimes une émeute cohfi- 
déf able ; M. de Langeron ,. commandant 
en Bretagne, ordonna aux fokiats de faire 
feu fur le peuple; ils refusèrent d'obéir, 
& prirent acme la défenfe de ceux qu'on 
voulait leur £iire égorger , exemple - 
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généreux qoe venaient de- leur ^nnet 
i VeHkUles les gardes -françaifes. Ms éé 
Langeron abandonné d^S crmipes^ €n 
vint i une forte d'accommodement avec 
les citoyens;: mais il fie placer à la pocte 
de fan liotel deux . pièces de canon 
diargées à mitraille; cette précaution 
offefafaiite .dépUtt «^ bourgeois , qui 
t'emparèteotderarrilldFie:dottC ils ièm- 
hlaicnt être menacés. Le lendeoxâm 
M. de Langeron offiit d arbcMrer la co- 
carde joatiotiale \ la piermiffion liii en fut. 
lAfiifie,. parce qttH£ svaitî ordonné aux 
tfoape&de fidre (^a- far ie>peupleV & on; 
lui fignifia qu*il devatt's'éloignerde la> 
Bretagne. Cet ordre lui ayant été notifié 
pfr Je commandant d'^n détachement 
cpaâdécaUe^de hqurgeoir à cheval £c à 
pied » il demanda fi faipie était en sûreté? 
op jLiii répondit qu!il n'avait rien à crain- 
dra, pourvu qui fe hkât d'obéir. Il fe 
mit al6r$ (bus la fauve-garde des bout* 
geoî!; » qui Teicortèi^enr }iifqu«ux confins 
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La- noblcffçBtptomejtfixÙLiÇtnéànt 
pUiHe^rs mois^ dtoyoyei des députée 
aux étatsigéi^taux;, foUs ptétetce que 
les dlçi^s de Ja. prpvincc étaient, léfés 
dans Tordre fixé pour k coi>vi>cation. 
Enfin la pobieiTe de Quimper $ ^i»(ot' 
ifinitée^ par toiH^^ celljç de in province ^ 
paHia une 4^1aratioi| pat laquelle :eile 
adhèjrait à ^çi^tes les ié(plutipn& (jaanit. ' 
prifes VASpmb^c rnationa^^i ic Ton rît - 
difps^Taître un fchifme qui ne pcmiralt 
durer iong-tems parmi des Français^ 
Pendant cesarsiges politiques » le tiers-^ 
état 'du comté, de ^ântes^atfèta un.dou 
gratuit de jfix mitliom^ Qc fil unidéfi - 
patriotique aux deux ordres . privilégiés 
d'en faire autant. 

Neuf membres du clefgé. 8c vingts- 
deux gentilshommes de.Fraticbe* Comté, 
proteft^rpnc contre 1« ré/plution prifè 
par d'autres membres du dergé 8t de Ja 
noblelTe de cette province , abfblunient 
contraires à radmi(]Spii du tiers -état 
ea Qpmbrç ég^l aux états-généraux, Le 
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{«xlemeDt de Betsriçdn , ioftrmc de 1« 
démaiche patriotitjuede cesbonscitôyetis, 
manda le KOtaire qai «vttt teçu l'aâe 
de CCS proteftatlons , & le força de le 
d^pofer au giefiè. Le peuple attioupé {è 
f«r^t {mité aox pttrt vÎDleos excès contre 
dfs aottgiftratt qu'il legat dak comme Tes 
eanemis, fi-lïM tingt-'deUx gentils- 
hamnes n'avaient été Içs premleiB î 
c^mer ta feimentatioh. Ils expédièrent 
enfaite un courier i Verfiûlles, chargé " 
d'une lettre au roi ngnés d'eux tous , 
pat laqneUe iU l'InfoTmaleht de tout ce. 
qui venait de^fe pafTcr: Le conftîl d'état 
du A»t*cal& Tairèc du paiement de 
Bfl&ni^n , flf ordonna qu^ les déclaiatlons 
des membres des deux cidre» feraient 
•nesées \ l'airètdu cônftil, irtipiimé Bc 
t-tout où il fêtait nécèffairej 
ne preuve éclaidnttfda lafatis*' 
!■ fa majêfté. 

les villes de la Franche-Comté 
rent de témoigner ailx vingt- 
iishommes la plus vWa lecen- 
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îMffknce; elles cnvOyéfcat à diacttn 
£c\xx ^$ lentes île, citofeâ » 8c voulaie|ic 
û>fçl^meM payes iesrimppfitJo^i aux* 
quflif^ ij^ (pmfemaienc d'être (a0iijettis; 
Le principal d'eotr'eux^ ( le ptmce de' 
SamtT-Màuos) fiiir porté en triomphe 
ic aammé Iç libérateur de la province. 
Ledifbours qiie prononça Mv Dillon , 
a]CçlMii(e<|i»e .de Narboniie, à i\)iiy6îture ' 
de^^ 4tats de.Lacgi&edw» tftait digr^e dnn '' 
paftetfr pénétré des ventés der )a reli- * 
gion» Se <}ui lait.qu uni prêtre n'eftpas 
4iipenré dctre citoycHi^ ■— « Iln'exifte 
9t point ^dit- il ^^9 privilège antérieure 
M la chofe /puhiiquç» L'étaTvÇonierveane 
>» ^ipothé^ue iôdeftruétiUe fitr tiputesies' 
n valeurs ^u il protège « ^ rien n'aîamaii '■ 
1» pu. être .dorme ni acquis au décritnfenc 
n du principe fondamisntal de 'tcnite 
» fociété f qui a de$ intérêts communs 
9» à pourfuivra ^ 3c par . conféquent des 
99 charge S; communes > à remplit. Tout 
» privilège doit cefler dès qa*il eft toii* 
m tjçaiire au bien public» 3c le pçjivilagié 
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>4 qui f renonce 5 fait un aâe de |iiftice 
\y qui lui Êdt; toânimeiic plus dlfonheuc 
)i.que toutes les iiouhuRicé) du monde ^^ 
»^U n'en . jouit ?^ au ^détiriment' dix 
>>boo1ifttr àts autres.» 

Lotdre. du clergé des bailliages de 
Spzanne^ de Chatillon fur Marne , àinfi 
q);ip x^lâi des a\itres< parties dutoyaurtvé , 
CQi>(idéiAnt que fes meiobEresibnt hîe^M^ 
& çi(ciy<^i avant, de jcompofei^ i^èrdre 
du clergé t arrêtèrent par ' acclàftiatibrr, 
à ieqr' première féance»^ de ruppoitèr 
di^SiOne parfaite égalité^Sc en propor- 
ti^^dùcundc {a ÊDrtune toas les impôts 
&' coBCriButions générais» qui feront 
jugés ;:néGeiIàire$ êc coil^ntis f^t la 
BatioA poin les beibins 'du^ royaume. 

On vU'à laflembléeidu^ bailliage de 
Château - Thierri un grand . exemple 
pareil. de défintérelTement & de parrio- 
ti&né. M. le Maire, curé de la paroi0e 
de Chieri » vota pour que le clergé cédât 
le quart de fbn revenu, par la railbn,. 
dit-il^ qu*un corps de célibataires pouvait 

Se 
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&r devait fe condamner à plus de fkcn^ 
ficcs^ & afin de prêcher dexennple^ 
ajouta- t-il, en pofànc fur la table une - 
bourfe de vingt-ciQq louis » voici mon 
premier tribut à la patrie. Cttte c^re 
généreufc fut reçue avec de vifsapplau* - 
dlflTemens. Une foule de membres du ti^rs 
embrafsêrent avec trarifpoit ce refpcdablc 
pafteur , &: lui mirent fur la tète une 
couronne civique. 

L'es états de Romans,/! juflement ce* 
lébres par le coi^rage & la iàgefTe des 
Dauphinois, le furent encore par un . 
éyéncmcnt iMiique. M. de Bonteville , . 
évcque de Grenoble, après avoir été 
l'intime de Taïchevêque de Sisns pendant 
Ton miniftère , en devint le délateur . 
lorfqu*il ne le vît plus au fommet de la 
faveur , & fit à lafTemblée de Romans 
une diatribe violente confre ce prélat* 
L'ex miniftreîfidignéde tant de baiT^ife^ 
U menaça de publier Ùl tvahifon z la » 
face do l'univers, en faifant imprimer 
1^ 4Por^efpondançe. M^ de Bonté vjille fa( 

2>w n. F 
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efirayé, ic àcvMnàa <^'ofii rerrancliit fie 
harangue du procès^verbalded'^ifleaiblée^ 
Sm le refas qa'il eâîijt, il tenta de 
corrompre le. feçtéwn des ëracs^ pont 
Cl» ^toivir la faculté d'adoucir & de 
modifier quelcpies-^ancs de fts.expceflioiisi^ 
nmis celttî • ci ayant écé inexorable ^ 
r^èq^ie partie ^^r fa maffon de cam«» 
pague , & s'y renferma fans voir perfoDoè. 
Il pafTa trois jours entiers à nvettse ordra 
à fts âl&nes , à brûler (es papiers, En^A 
il faifit un &ifil, 8c s'appuyant le frome 
iîtr Torifice du tube , il fit jouer la 
idétente avec fa canne ^ ^ iè brûla b» 
cervelle. 

Les états 4u Dauphiné, dont la maie 
(énergie donna à toute la Fraiice le fignai 
de la liberté, ces états <]ui fe couvrirent 
de gloire & préfagèrent la révolution- 
dé ij^Sf n'éÀîent pas feulement con!i<- 
pefés de bons citoyens; il s'y trouva- 
d^s membres qui cbercfaècent à détruire^ 
ie» réglemens immortels que la province^ 
de fiiire pour commencer Is ré* 
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•enératîon de la patrie. L'arcEcvcquç 
à'Exnbrun , entr autres, • engagea les 
ordres privilégiés à tenir une aflemblée 
oarticiîlîère, dans laquelle il les exhorta 
^ revenir fur leurs' pas; Se voyant qu4 
fpn éloquence était fans fuccès : — ^ 
«Vous né voulez pas m*écouter, Mcf- 
fjrfie^rs^ s'écrîa-t-ii , eh bien^ fo^ivcnje?*. 
M vpiis àfi^cc quciç» vous dis ^ les. deuc 
» premiers ordres font f. • . • • • )? Cette 
£ing^içfC ftçuf de rhéthorique déconcerta 
h clergés fit rîrc la noblefïe. — « Mon- 
.ïj feigoçur^ lui répondit un giemilhomniç, 
^'VQtis, venez de nous parler en capitaine 
jo de di^ons^x permettes à un capitaine 
>-> de dxs^gçnsde vous répondre en prélat, n 
A{^s avcMjr difcuté la queftion du 
ix>nt)b^« des députes que le Dauphiné 
enverrait aux éçats-^énéraux^ la province 
. dis h^ pseipier décembre ijii^ décida 
^ ^cf & xepKéffU>tation (jurait . de trente 
p^ff^UfSf^^.^ d'uAC perfoanp par vingr- 
piille^faypir^ qnq du clergé, dix de 
)^mh\tff^^ tc,qpin%e,dutîers-état.£lle 



( 
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fit aullî unanimement de lavis que la 
population était la feule bafc que l'on 
devait confultei, & non celte des im« 
pofitio'ns j parce que c*érait. comme 
hommes, Se hommes libres, que Ton 
fc raffemblaît en états - généraux , & 
non relativement aux fortunes. Elle 
înfpîrà'* le plan dé convocation de 
M. Ncckcr,& m^rftade fervnrd*excmplc 
a toute la "France. 

Les Béarnois jaloux de confetver les 
franchi fes de leur province, écrivirent 
aux états de Dauphiné, pQur le^ exhorter 
~ a s*umr avec eux pour la défenfè des 
privilèges. Les Dauphinois acquirent 
une nouvelle gloire en répondant que 
leur premier titre était celui de Français 
& de citoyen •, que les prérogatives des 
ordres & des provinces r>*étaient pré- 
cieuic^ à leurs yeux^ que lorfqu'cUes 
pouvaient être confidé^ées comme des 
barrièf es à oppofcr au dèfpotîfmc fous 
lin gouvernement arbitraire ; nrtaîs que 
L^facrlÊce des privilèges était le premiçf 
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:^u 'on devait faire à la liberté p4ibliqi}^^. 

Les négpcians ^e Grenoble rk^ijp 

&TPf\t pas mojns d*hapqetir «n réppii- 

dant aux principalçs villes coramei;- 

çahtes du royaume qui les. folllçl- 

^taiepç de fe |oindtç à ellps , afiç d obteAÎc ' 

.*ux çjars-génér^iii une yepréfcntar^op 

f partÎGulicre pour le commerce^. que. Içs 

jinembres de. cettQAiTefnblée, dey aient 

^trçjes députés de la nation, Çc nofi ceux 

: des corpoxations particulières qui la Com- 

^pofcnt4 .4jaejçut fojcft?*C,,pouYa|t r^fid^r 

;^^uc 4%Q& leur ii;3ité5;;& q«^ ^c; ferajt 

Ja.Jromprq ;.quc. de fubftitiiet une^^p^jc 

^d'intér.êts p2tmcitliers.ànntéi:êt comro^^n 

Se général. . . 

4L Lorfque les affemblées prim?iires dç$ 

' trois oi^^is .fe tini|ent daiis la ç^pi^tal;^, 

oïl avaîrpçisie^lus grandes précautiops 

pour empêcher, toute efpèce dedéfprdre. 

. De^ ,çanons chargés à t;ïiirraille furent 

prépaies dans difFérentcs. cafernesj les . 

garder françaifes'& fuiffes étaiçnt fous 

. /es armcs^^dans leurs quartiers , les of- 

F nj 



•Scîcrt i httr tctt ; ch^qac cmnflian^afff 
lie bataillon avait quinze tiiftfiâs d aC* 
fïmblées^ à rurvcîllcr. Tous Iw quatt«- 
^fi'eûre des fpuï - offidcrs venaient l'eut 
rendre cbtnptiB de ce (jài Te paffak à lu 
porte de tes aflimbléès, '&.mcmc d^ ki 
dlîpofirîo'ns des efptîts dans l'intëriçaf, 
te Commindatit envoyait fiïr-lc chatn^ 
fon rappoï^t au lîeuténiactrt'rbltmèl, ^ttl 
le falfait pàlîer au co4ohei, & celtti-^i 
envoyait l toutes les teurcs des cottriefs 
âVcrfailIes-, ênfottèquaviicrtrfixfreirrafe 
^le roi ftitînftroît du nbmbiré des votairt; 
& de ceux qui parlarciit. D'autres ccfa» 
'xicrs étaient prêts à partir, pour (siirt 
avancer les régimens de cavalerie, dîf« 
pofés au - dehors. Il ti^ eut d wtre 
• défordrc que trfeluî ^u'aviteirt expîês 
fufcité le prévôt des marchâkids Sç les 
cchevins, en boulçveffant Tordre natuttl 
des quartiers de la ville , en mettafit la 
confufîon dans lafleinbléc des citoyens 
qui fe trouvaient réunis fans ft connaître. 
Us fe âataierit^ par ce mofmi de M 
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faire nommer que leurs créatures.» eu 

des gens vendus à la cour; mais le génie 
de la f rance permît qu'il fe trompaflent 

dans leurs coupables mefures. 

Lti élt6kcuï% eccléfiaftiques de Park , 

du moins une grande partie, montrèrent 

beââcoup de fanatiime & de baiTefle. 

L'un d'eux s'écria tout haut, après qu$ 

l*strchevêque eut parlé ^ ^uil était de 

tvpinUn deMonftignctir^non'fcuUment 

fur ce qiiit avait dit, mais encore fur 

tout ce quil fourrait dire. Un membre 

de. raflcmblée reprit alors; — « Qu'on 

a» décerne à l'opinant un^habit de livrée. » 




Fir 
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§. XXII. 

Cojfume. Proce^ion. Honoraires des 
Dépurés* Loi qui Us déclare invio* 
labiés* Regltmens divers y & p^rùcw' 
larités intirejfantes ou curieufes. 

J_;E marquis de Brézé, grand- maître 
des cérémonies » s'arrogeant un droit 
rîdîciile , fur riiabillemcnt des rcprë- 
fcntans de la nation , & fe croyant 
encore dans lers rems gothiques , bù 
les états - î^énéraux ne fe mouvaient ^ 
pour aînfi dire, qu'à la baguette, fit 
publier dans les journaux & diftribucr 
dans lesbaillUges la defcription du cof- 
tume antique qu'il prefcrîvaît à tous les 
députés. Se!on ce grave perfonnagc , 
interprétant les lois de l'étiquette , les 
cardinaux députés devaient toujours ctrc 
en chape rouget ^^s archcvêqiies & 
évêques es rochet, camail, foutaoe 
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rîolette, ^ .boiwiet catréj les abbés, 

daycn^ ^ cbaipqmc.^ & curés ^ en foutane ^ 

nuuitcai) long & bonnet carré. Les dé- 

' pures de l'ordre de^ la poblefle devaî ^t 

porter ;un habit a mantealu detofFp noire; 

un pare^nent d'étoffe d'or fur le manteau s 

une vefte fèinblable à ces paremens s 

. colote noir« • ,bas blancs, cravate de 

,^ deçfielle.^ .chapeau a.plupes blanches , 

. retrou/Té à la Henri IV. Il 4tait enjoint 

aux députés duitiers d'avoir habit, vçlle 

& cuiote de drap noir, bas noir avec 

un manteau court • de foie ou de voile» 

• ... .1 

une cc^var&.de {no^ff^inç , un chapeau 
retrouve dç trois cptés^ faas gances ni 
bouton., M.^ de Brézé qui fe donnait 
pour le gardien ^dèle des anciens ufages 

, ne tes avait pourtant, pas fui vis exac* 
renient à l'égard du tiers , puifqu'au- 
liei|.d'un chapeau femblable à (jelui des 
abbés en manteau coure, /il aurait du 
lui couvrir le ch^çf d'une tQ<^iie \ , gënro 
de coîfiure qui fit naître parmi le pepple,. 

^ le tejcme méprifant de iocfou ou toqucfoiu 



» / 



Il éhît àuffi ïnjuA* qutf ditlgé^fcé* 
^'Itàblitdiîè 4!ftlnéiô'nii(irtiîll=>to^e|)Wrt* 
des éitbféns qui è'afretnlilàlèîît ffôUr 
S*otcUt)<ft flu bieh glèhfràl; ihals le ièC- 
^biifmè rtifotthè rarfcnfcWt. lé fi«S téC- 
îujèWîc cependant à /rtrtè Alâfdatati* 
libntear*-, Ïha1s îl Iffl fâUût ijévttttfr, 
jjeftdartt 'plftffttft^ fAï»% ,♦ *leti fhHHhs 
' ^oXïts. Êriflh, a]>tfe aW-dhc étâMfiihe 
égalité &e ptincrpè» 8t dï! Ar6it5' OUttc 
tous 1« f'râh-çàts , îl sibtjîii WÔrt cfplte 
âft eôftume parmi l9i rSptJÎfdtarabs cfô la 

Batiôtt. • ' 

^W ^fdclaftlàtlûh 'fofètftbtïîe'"fiSte 
émi tev platel ?^ Ca'rféftiùrS âcA^i^ffalîfes, 
té pietRUi tai\, fitH foV ^Hrûvéi' de 

»ts, avertit toui les àépùték, qffils 

ftfMlent le letidetnaht ]pyëfeflté;s âU tfoi : 

^àll <îcfc tffft lia àéVàièftif Ye 'râifi« ♦ à 
' iéi hïutts difiïrttftei, iiàfni-'li-t^Iloh 
• tWléttïité; ch babit aè fcétïriioMe/l'é'tare 

Ad ttérg^ î io¥i6 liéîirëi , l'ôfâfe â^ bi 
- IkMM^ i itike ^e&fè i|i'il) Idlâi féU 
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tiévs -* ërat à qifatte éteares. Le fatmax 
Mar^aîs <te Bîézé , grand* maure éts 
i^rémvnits de franct y Je comte île 
INaftttoBlllet, maure -dts cirémonies ^tc 
AI. de ^zettonviWt * «ïW^ rf^j cérémê^ 
nies^it^ conduifirefyt fucceffivemem tm 
«ffps'dans 1 appiptrement du roi , Le d«tgé 
rBc U ndbleflTe fotent r^çus dans k jcil- 
éifiet de fa majefté, & lordfe du tiets 
lie- fut admis que datis la chdfitibi« i 
coucher. On ouvrit les deux ^attallf 
pour Je clerg^é. Se ôo feultmefit pour 
UmobleiTe & iti titrséttfct U eft peill-' 
être éTonnaiit , d*aprè« les ptiircipes oi^« 
iprifâns qa*oû prdfeflfâit dôrs a la coar^ 
que ce dernier ak évé^ ttitroduit pât k 
même ettttée. 

Lorfque l^s dëptif^s du t\tn fortitMC 
de la cbâfiibfêoù ihiavaietit^su attiiienot^ 
lift gtand nohibre de perfomn^s , int* 
patientes de ièvoir ce qui rctait pa^» 
leur deimndëfent quelle réception ilf 
avaient eu du roi. — « Meflieurs, leur 
» f (fpeâdit Ml Bailli » nous femmes iott; 
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; M contens : fa majeilé nous à reçus avec 
3> la plus grande bonté ; elle était debout , 

• » & nous n'étions pas aflîs. » — Cette 
réponfe fitbéaucoup<i'tionneuràM.BaiUi 

• tjans Ton ordre, lorfqu'elle y fut rap* 
:jpoîtée'y on t'rpuva qu'elle faifait entendre 

• avec dignité & avec fineffe rerrcut 
dans laquelle avaient été quelques gea- 
tîUhomnies, qui .s'attendaient que les 
députés du tiers-état parleraient au roi 
à genoux. 

Une députafî^ trrégulière nommée 
en Prov^c^ par la partie de la noblefTe 

• 'poiTédânt des &efs » qui ne voulaient point 
contribuer aux charges publiques , ni 

«confentir à la réfotnie des états du pays, 
s'était fait ilnfcrire chez le grand* maître 

:dc$ cérémonies, ftmt être préfcntéc au 
fo), comme for maftt la dépuration de U 
noblcflè provençale. Le roi refufa de la 

, recevoir : la feule dépuration légale , nom- 
mée dans ics fënéchauiTées , fut admiiè. 
Invités par une nouvelle proclâm^n 

.tlan.t les député^ des trois^ ordres ie 
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-rendirent le. lundi 4^ veille du jojiir 

marqué pour rouverturé des états -gë* 

. nérauxydaas réglifeparoif&ale de Notre* 

' Dame. Loifqu'ils y furent réunis à l'heure 

qui leur avait été indiquée , les princes 

• & princefTes arrivèrent Se prirept leurs 
'^places; la reine & le roi vinrent enfuie 
' dans l'éclat de la^ plus brillante parure ; 

& l'on (è mit et) marche pour la pro- 
' c^flion très folemnelle & pômpeufe qui 
devait être comme l'augul^e prélimi- 
naire des états- généraux 5 fuivant ce qui 
' s'ftft pratiqué , jnfqu'à nos jours , chez 
tous les peuples où les grands événemens 

* ont toujours été précédés Se confacrés 
, pat ïH cérémonies religieufes. Les Rë« 

' collets Se le clergé des deux paroifi^s 
, de Verfailles ouvraient la marche , ayant 
> au;nilieu d'eu:^ la mufique de la chapelle 
.du roi i ils étaient fuivis des commune^, 
., formant une file de quatre perfonnes de 
. front ; enfuite venait la noblcflc partpi 
^ laquelle <^ remarquait le duc d'Orléan^^ 
: nuuchant k (on rang de iimple dé£Ufi 
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"âti baîlfiage de tZfépî-, ctiRn fannlTàit 
iferatc au efcrgé, iy*nt à Ta tête te€«- 
llinal de la ïloArtmcatiia|, «c 1« «»- 
dicv1êqaé$.& *v%qilc$; tl prétéâaît le 
Saint - 5atfeïV«ht qui était fùrtc f^t 
farclicvèqtic de f âf Is ; hniwérfiatcln«C 
âpîéJ fe dài$ , itiatAait te rd , Arra^t 
^i âtat liulffietsp^rtaicWt leoft Tn*tfe« ; 
là rtlnt! <çah i gaudie de fa méjcflé , 
Ihivîe de la fantHIe ïoyate, des |yrîft<c 
îft ptliicefitfs du ftwg: tes cordcm^ Ai 
<îàl5ctateYit tdinispir Monfiedr, te rdmtc 
d'Àitoh , les duts ffAiigmtlÊinc &• 4c 

la ][^rdttffit>ft *rtitît «rltfe â réglîfc 

Srfîfft - Loah, l'âttlrcvêque dé Paris c4- 

tébta la rmVe , Î8c a Tétangite Wrêqte 

' dfc Nifïtî , fun fiers dépotés , rttjttta ai 

" ehàîrt , & |)f<5nmrça tm dîfcbtit*, tteîic 
Vbicl h divîïîbh i la nHghn rpïa^htte 
ies états 5 U iriligion éfl h fôuixe 
miqm fr intarl^ttbh âe kitrpfnfpMà: 
t*cft à -^û --près xîûrmmc S te f&ht 
Itiàt dit 4 tes -{ïÂtf^s 9 #t fîit»te«t 
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les ëvêcji;es, tpnt les fcrfcnnci les plus 
pTécîcufef^Icsplus émînentes de rcmpïtc 
ïrançaîs; cUfcs îcifles â\het\Çtnï le ton- 

• . • • • 

ncut ^ahs cette vie 1k 'dans Fautre, Xfn 
iraîf lut tiveinenc apj^laudi: il était 
^uéllion du T^ime fîlcal , de la misère 
des caihpagnes , de Tétar du cultivateur. 
iL^orattûr .termina une aAipli^cation de 
rhétorique par ces mors : — t* Et c*cft 
^^•îôusle nom d'un bon roi, A'tin m'o- 
M narqte jutte , fenifîble , que ces milé-r 
a» Tables «xaâeurs ezeurent . heurs bar* 
» barîcs i » — t'églîfc reteôtit des a^ 
.juaudiflemens des communes. 

Ce àï(jf:oitïS d'apparat, encore. plîis 
que chrétien, était terminé par cette 
gradation , ou plutôt dégradation in* 
fultante -, mais M, Févêque n'avait 
/garde de penîer que le peuple allait ren- 
trer d^ns tous fes .droits : — « Dîctt 
^ gui protégez. f empire français j rccc- 
tj vez les vcfcux au clergé , les prières de 
0» la nobleiTe , Se lï$ humbles Xupplica^ 
g pMS du ueUt » 
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On avait encore ajouté aux ornemei^ 
te embellifTemens de la falle deftinée 

w 

aux états «^généraux , & qui avait fetvi 
aux notables ; les nouvelles dépendes 
qu'on y prodigua n'annonçaient guères 

«réconomie & l'embarras affreux des fi- 
nances. L^èntablement des colonpes était 
enrichi dor, fans doute pour préfagcr 
celui qu'on voulait tirer des peuples» 
& au-delfu^ s'élçvait un plafond percé 
en ovale dans le milieu ; le jour principal 
venait par cet ovale , Sc était adouci 
par une efpèce de tente en cafferaç bîanc. 
Dans les deux extrémités de ta falle» oa 

^ avait ménagé deux jours pareils qui fdi- 
vaient la direcSïîon ,de ^entablement , & 
la CQurbe du plafond. Dans les bas cotés 
étaient difpofés» pour les fpedateurs » 
des gradins, & ^ une certaine hauteur 
des murs, des travées ornées de baluf- 

1 ^ f 

trades.. Cependant la cour n'avait, nulle- 
ment deifeln de . rendre publiques Tes 
féances des états - généraux* . 

M* Robert » ancien avpcat» fit cette 
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• înfcrîptîon pour le firontîfpice de la (aile 
où s'adèmblent les repr^fentaas de la 
nation. 

Le peuple dans ce lieu tou)oiin reprâfencé , 
De fc» propres deHiiis cil arbitre fuprcmc , 
£c fur de faines décrets fondant f.\ Uberrc , 
11 n*obéie qu'aux lois qu^il a faites lui-même» 

L'AfTemblée nationale de 178^ était 
de douze- cents membres , Se chacun avait 
un' honoraire de di;c-hujt livres par^jour^ 
ce qui faifait par an Hx-mille-cinq-cencs* 
- ibixaute-dix livres. On doit fè relTouvenic 
r queles notables furent payés beaticoup plus 
' cher ; Se que firent-ils de vraiment utile? 
Il eft jufte & néceffaire, à l'exemple de 
r Angleterre èc de l'Amérique Teptentrip- 
nale , d'allouer un falaire aux repréfentans 
du peuple , tant qu'ils font chargés des 
intérêts de leurs commettans : ils fbot 
moins expofés à fe laifTer corrompre 8c 
à vendre au gouvernement leurs voix. 
D'un autre côté , It peuple doit avoir 
plus de confiance en eux ; il a plus de 
ixoït à exiger du travail fie de raflîduité 
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àc teat parrt. Qttai (|a'il en fort , cbdque 
joWdée et TAIfimibiée 43oâ«ait^ k usiîoh 
vÎDgt-uû-inîllc fix-ccnts livres, «tivîron 
neuf- cent» llv. par heure. On fu ppura que 
les dépétïfes des ctmïités> les payemens 
des comni4s & ouvriers» joints âux fîràis 
des députés, montaient, par mois, à 
fept cen'ts-^iflgt-mJHtlîttts, &pér an, 
\ Wic - lïf illion^ - liz - cetrtt - ^t«im€<3 
m H le fivtes. Vingt-deux tami tés de rAf- 
fcmblee hatïottâle îfnreftt tetit-t^cxt* 
vingt dtx*ltdit fecrétistires^eMittiii , eu 
gtrçohls de bureaux : le$ <p^^tt iiitfcs 
comités, de vérification^ de l^iflation 
criminelte, central & diplomatiijue, i)''a« 
valent pôim tie fectétaîres. Les membres 
du feûlcomîte^çcohftîttttîon n'étaient 
jamais fetiouvelés. La fourckaife du pa* 
pîer allaÎT , pat mois ^ à cinq-mille biivt- 
cencs-fôîxante-douze livres. Dans l'Iwv^t 
de 178 j, on brûla huit cents voies de 
bois y en 1750 , il n'en fallut <jue cîiiq- 
ccnts-quaranrc Cx, qui coÊtèreilt pièsde 
guatorzc-mHle litres. 
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Un des rcprércnrans de la narîon^fou* 
tint dans la tribune, ians être ctoKnedîtt 
que renvoi de chaque décret dans bi% 
provinces revenait à cent-mille francs. 

Chaque rcprçfentant drt peuple rece- 
vant fês lettres franches de poiC , & les 
envoyant de même , au moyen du com- 
tre-{êing de rAifeniblée nationale , 'la 
recette de lapofte aux lettres dimimuày 
par année, de huît-cents-mille Itvflfifîf, 
& les Frais augipent^rent de dèûï^centl-i. 
miïïe. 

Xc mînîltère fit fous fes'etfbrts potit 
lëduixc une partie des menubtes de fAr* 
femblée , ert leur pit>curant deS placés 
avaiitageufes dans radmînîllratîôti* Kf. 
Noùrriffârt , dépuré de Limoges , accéda 
du mîniftre, dç ia guerre une j lacé aàtis 
ia direction (les'vîvres de l'armée ; *8c la 
municipalité aé cette ville fut àflkî îti« 
confidérée pour hii écrire' que Tei Colti- 
mettans voyaient avec plaîïîr qùé- le 

«ouvcrnemènt honorait de fa confiance un 
homme 'auquel ils avaient donne la leur* 
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M. de^ Volnei, homme Je lettres cf- 
timable. fe permit aufll dt recevoir 
la pîace . d'infpeaeur du commerce de 
Corfe , place d'ailleurs qui tenait à l'an- 
dco régime prohibitif & fircal. 

CesdcuxhonotabI=s membres croyaient 
iàns doute que ces places étant fubalter- 
3BS, ils pouvaient les occuper fans déroger 
en rien à ce qu'ils fe devaient comme^ 
zeprérentans de la nation -, mais M. Qu- 
port eut l'honnêreté de diffiper leur er- 
ttui z — a Vous avcï décrite , le î no- 
.vembm 17»», dit-il i rAfTcmblée 
«nacioiule» quaucun de vos membres 
«ne pourra accepter de place dans le 
» nainiftèie. Vous n'avez pas vouluavoir 
> des miniftres : voulez - tous avoir des 
» commis î » 

Le duc de Bîr«n , que la cour avait 
...n; rh»rliii i féduiie, prit alors la pâ- 
li m'aurait été bien Bateui 
vos décrets chez un peuple 
rendez libre ^ mais en ce 
e me troave tiop heureoz 
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» de tout facrificr pour refter dans le fcîri 
*»de cette Affeirblée. — Non, nonl 
» reprît M. Salicctti , un des députés 
5> Corfes , nous ne nous laiflerons pas 
» enlever M. de Biron ^ il fera chérir , 
i> dans notre ifle , lai loyauté & le cai 
» raftère des chevaliers Français, j» — • 
Ces infulaîres réclamèrent en effet leur 
nouveau gouverneur , & TA flemblée na- 
tionale crat devoir céder àleurs înftanccs. 
M, le Coutculx de Cantcleu s'cmprefli 
de fcilémettrc de la place de tréforier- 
général de la caîfle de l'extraordinaire : 
mais cette diredion fut depuis donnée 

^ un de it% parens. 

* * . ■ ■■ , ■ • • 

M. de Volnei ne ft montra pas moins 
pénétré des faigcs principes de rAflcm- 
ièmblée \ il lui facrifia une place que Is 
médiocrité de fa fortune aurait pu lui 
iaire dcfircr de confervcr • s'il eût été 
inoins bon patriote, 

M« Nouiriffart. animé du même e(^ 
prit, ne donna point fa^démifllon^ parce 
^ue la place jpbur laqueUe il était défigno 
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Dc lui avait pas encore été conférée f 
mais il renonça formcllenpcnt aux îrité- 
fêrs qu il avait dans les fournitures de 

farmée. 

L'AffcmbKç nationale ji conformément 
l ion décret du j'RQvembrc 178,^, 
déclara qu'aucun membre de la légifla- 
ture aducUc n'acceptera du gpuvern^r 
ment ^ pendant la durée de cette fefiion ^ 
aucunes places» ddns, pendons,» ttaice- 
luens ou emplois^ même en datuijaQi: ik 
^miflion. 

Il faut efpérer qac cbaquc légi/Iafure 
renouvellera ce décret » Se quelle '7^ 
ajoutera que même après la (êflTon 5 les 
membres ne pourront rieti ficçeptcr ; 
être rçcoqipenles de (a fuI^ornâjtTQn 
pendant ou après la légiifetiirç/ cçta. re?( 
yient au même* 

Saîfiflaut le prétexte de rïtifurrediQ^ 
Ses Marfeîflolsy poux attirer du côté de 
I4 coût un, député' eâ:imable» en iui 
donnant lecpnrTinatideVnent deÇ/farfeilIe, 
ifidXgti le décreC quç jeviens cTe !xa^^ 
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iMnidi^, aa Bvm 4u noî/5 ^<M M. de 
CrtUon acceptât c»m pbcc^, Il dl diffir , 
cUc4< ccmceYsor co9im«at un; iQmiftrte' 
doué (k ^QolquA fmtj^^^nit de pudem:, 
ofs^ enoMe pré&sitQC 4i^ pMeils apptti» 

Quelques membres téinpigi^yèient fou-: 
Vf ttt le tkfio ^ft tc^94 W$ di^utés foiTont 
ciécosés dflrmamjwf diftiad^e^.^. coauna 
on renottvelait cefte m^isioa aa CQia- 
moroemem d'eiSM^ie kjif9-i le coAtfa 
de Mltai>»au prétendit ^M ie$ poUransi; 
fcifls porteraient ce figM ; ^-^^ « U i)etU»t 
»> qi» a M.- de Mê^tsb^vkyjéçlH^ Idciiiré 
»> d« Soupes, &épowitt m&ncoixi^^f^ 2^ 

Une (iéputatioR de la. c^nsinu^ di&* 
Patis^ baraaguanc à la hw^X Mtçmhié^ , 
nationale Y le i, oâobre 1J90, quali&ait. 
fovLwent 4e NUffieurs. It« mewbcie* dcK 
Tauguile fênat. QtieJ^ise^ - una- da. ces: 
membres inter rampjiUnt l'ogiôHrçtir pouf, 
lui taire app<M:ce^»i« cp <^'il4 i^i^tdaientr 
comme june i&adviectaiice & un mwQjfi^ 
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à M, Lanjuinaîs Toccafion d'obftnrcr quo 
la qualification de Meneurs était dia 
tcms de la liberté , & que oelic de Nof^ 
fei^neurs défignaît les fiécles d'efdavage» 
Ceft depuis cette époque , qu en parlant 
à rAiTemblée nationale , le mot de Nlcp^ 
fieurs a prévalu, 

Aprçs la féance royale du zj juin» 
les repréfèntans des Français ayant tout 
à craindre des attentats de la cour, dér 
ctètent que leur peribnne eft inviolable» 
de déclarent in@mç & traître à la nation ^ 
quiconque attentera à la libéré d ua 
député 9 (bit ^ur difcours , foit pour 
opinion 9 pendant la tenue des états- gé* 
néraux. Mais s'il commet des délits au* 
dehors » 5c dans Tezercice de quelques 
autres fondions publiques, les tribunaus;: 
peuvent & doivent le pourfutarre ; feu- 
lement il faut qu*avapt de le décréter 
de prilè - de - corps ^ ils en réfèrent à 
FAflembl^e nationale, qui décide s'il y - 
é lieu ou non ï acculàtion. 
Les créanciers d*un membre de rA& 

fembié^ 
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^" femblée ont draîc de le pourfuivre ju-» 

* [ dicîaîremenc , & peuvent mcme le faire 
F ' emprifonner : ce décret fut rendu à Toc- 
^ cafîon du vicomte de Mirabeau, qui 
^ devait quinze-mille francs à un parricu-* 

• fier, & fut une de$ caufes de fon émî- 
, gration. Mais un député, pendant l^t 

f' durée d*une légiflation, devrait être à 
r^bri des pourfuites de fes créanciers , 
alnfi que cela fe pratique en Angleterre , 
parce qu'il eft îtijufte de facrificr , à 
quelques citoyens, les intérêts de la na« 
' tîon, qjj^ ce député eft chargé dedéfendrc. 
Dès le j août 178^, M. Bouche, 

« 

: frappé des pertes confidérabléis detertis 
qu entraînaient les difcuflions les moins 
importantes, & perfuadé que des di& 
cours remplis d éloquence étaient moins 
à defîref que rachèvement de la confti- ' 
tution , fît uae motion tendante à ce 
4jh'il ne fut accordé que cinq minutes à 

' chaque députéquî demanderait laparole, 
& que pour fixer ce teifns le pcéTident 
eût un fablier pôfé devant lui. Cettft 
Tome VU G 
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motion, <I'«borderès.appla»w*tc# finit pai6 

être rcjctrée. 

Une queftîon cmiftitutiontrelle devait 
Irre débattue dam tt ois fifences coofé^ 
cotives avant d*êtte décidée. 

Les féances de rapr^tdîiié né leuft étftît 
jamais confacrées* 

Lorfque les décrets étaient portés, à lâ 
(ànéUon , un officier , un foas^officier^ 
^ quatre gendarmes nationaux accôntié 
pagnaient le préfident du corps légiffatif^ 
ou les commiiTaires nommés à cet efibt. 

M, d'André, à loccaiion d'mnrégie^ 
ment que les repréfentans de la nation; 
venaient d arrêter, obtint que dé/brmaiSaj 
pour que TAfTemblée parlât bon français^ 
elle ne mettrait plus à la têre des Uài 
qu'elle prononce , ces mots : a décréiii 
mais qu elle employerait ceui^*ct , esprit 
mant laâiion. préfente ; décrite. 

Les repréfentans du peuple Français 
devaient avoir un dépot^ fous leur fuxi 
Teiliançe immédiate , où les lois coniH^ 
llutiouneUés^ ic généralement toutescelles 
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émanées du corps légillatif, feraient cotH 
ftrvées en origmal y c'eft à qaoi ils ont 
potttva en établiCant les axcbives natio'«' 
naks près da fieu de leors féances^ft 
^ni font ouvertes an public trois Jours 
•de la femainc ^ depuis T»uf heures i]uL 
matki lafqa'à ,r4enx f & depuis cio^ 
iieures actes midi juigua iteu^ 

La pla:ce â'afdiivifte a ité donnée 1 
M. Camus ^ avec fix-mille livres d ap^ 
^ncemens. Cet hotïoiable dépuré m&\ 
rirait une telle marque de cotAance « 
|>ar Iç^Ie généretuc qu'il montra pouc 
la patrie , en s'élbvant le premier contre 
les richeffes du ckrgé, dont 11 était mi 
ides avocats , & en s'expofanç à toute 
l'inimitié des gens de cour, lorfqtt'iin«: 
cédait de tonner contre les penGons; 
«xborbi tantes te injuftes , 9c contre les( 
déprédatioios mimftérîeiles/ 

U était aatufel auffî que rAiTembUd 
nanotiale étendît des regarda vigilans fut 
les procês-verbaux , puifiju 'il ferait d'uaci 
conféqaencc infinie d y altérée le. Uns 
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il'un mocoo d'une phrafe ; elle en confia 
ia furveiliascc Ae quinzaine en quin- 
zaine aux crois ftcrétaires qui foxtent 
de (on Ceiti , & qui font bien à même. 
ie confervei intaâs des procès-verbaux 
dofit ils viennent de s'occuper de la ré- 
daâîoH. 

Ce fut en multipliant (es comités que 
rAffemblée nationale de 178^ parvint 
à réformer les abus dans toutes les t>ran' 
chcs de radraîniftration , & à promu!*- 
guet, danslefpace de deux ans 8c quel- 
ques mois , un corps de lois coqUîcu* 
tionnelies & régénératrices qui auraient 
exigé au moins le travail d'un demi- 
(lécle aux plus habiles jurifconfultes , 
publiciftes, politiques & pbilolbphes d<^ 
l'univers. Mais , comme rien ne peut 
être parfait dans les ouvrages humains ^ 
çç$ comités , fî utiles, ne Jaiflaient pas 
'que d'offrir des imper&âions & des bi- 
îtarrcrîes. Par exemple , un député était 
Hbuvent de plufîeurs comités , & n'af- 
fiftait qua Celui ^ni lui convenais le 
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it^îeuxs faveur abufiveqiiî engagea M.dt 
Montlaufier à s'écrier :•-— eç II y zâeé 
y> eiîfans gâtés de rAiTcmblée., comrad 
>3 il y a des enfans garés de la fortune. » 
* — Ce n*étaît pas tout,, les. membres <jui 
occupaient tant de .poiks diffétens no 
pouvanent manquer d'y ctre déplacés ^ 
fc n auraient bien figuré cjii*à un feui^ 
On nommairpoEir le comité des finances 
un militaire qui n'avaie vu querles camps ) 
pour celui ou l'on devait s'occupet de la 
régénération de yarnrtée Françaife , on 
nomiffâtt un mag'fftrat qui lic connaif* 
fait que les matières de jurifprudcrice, 
ou un eccléfiaftîqud très - verfé dans là 
théologie, &c. Sec* «i . 

' Ceux qui s'àbfentaîent des féancçs 
nuifaicnt auflî beaucoup à la chofe pu- 
blique , Se manquaient aux devoirs fa- 
crés qu'ils s'étaient impofé^'î à' plus forte 
iaifoô , ils étaient bien coupables les 
membres qui abandonnaient le pofte où 
}a patrie les avait placés. La dièfe àu^ 

gufte déclara^ dès It 15 oâcbrt ly&^i^ 

G* • • 
11] 
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^u elle II accordcfaît des paflcports , i fes- 
mcaiiKts » gue •poux im tems bref Sc 
iitetaïkié. Se pour afiaifes urgences-^ 
^ant à ceux (bilicicés pour cas d« nta- 
iadie, elle nen voulue donner à aucun 
déparé <{U*apjès qu'il aurait été remplacé 
par un fiippléaiit. Elle décida enccHce 
qu'uo députéne pourrait point demaadei 
im congé p«ur aller remplir quel<|ae 
autre place , le premier des deypiss de 
rous fes n»emt>res étant d'aflîftec aux 
fèances« Enfin » 'û 6iit arrêté, fitr là motion 
éi cultivateur Breton » M. Gétitè^ que 
les honoraires des députés dhEoas feraicat 
Ibpprimés pendant tout le temps de leur 
congér Le même M* Gérard » défigpë 
par lc& députés fous le nom de père 
Gérard , fit un Jour une motion que per- 
fonne ne ^ugea à propos d appuyer , quoi- 
iqu'elle fût excellente i — « Je demande^ 
» dit-il, que ceux des membies qui nçt 
as viendront pas de bonfie beure^ ne 
yp foient point payés. •• — - L^AlTcrablée 
>lécréta feulement que k j^éûdent taj^ 
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|>e}lerait ies membtes à leur devoir^ pat 
ces mots : La fiance ne s^eft auveru 

çu^à (rhcure du retard)*: la chofefun 

hlique foaffre* 

On vit des membres qui fans a voit 
obtenu aucun congé» ic quoique do* 
mkiliés à Paris , fe permettaient'd'êtfo 
placeurs mois fans paraître à rAfTem . 
blée nationale, & ne rougiiTaient point 
de toucher les dix-huit Ivancs par joue 
que leur donnait la nation pour défendre 
fes fntéréts : heureufement que ceux qu«^ 
sgiilaient de la (brte m'étaient ni les 
fiieilieurs ckojsens , ni les membre ks 
plus diftingués ik notre aréopage. D'au^ 
très ne ceâàknc de demander des congés 
dans les clrconftances où il était le plus 
important qu'ils reftaiïent à leur pofte. 
Indigné de lewis récidives , M. Voidel 
s'écria un jour avec le ton d'un vrai 
f épdslicai'n , qtr il ne fallait avoir aucun 
égaïd à de pa»eLli«$ demandes. -^ « On 
»m'oppo£e\ ajouta -t-il, qu'il ne faut 
i»pas noiAs xewlre ^fi:laves pour rendco^ 

G îv 
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>» les autres libres : &, moi je dis que 
»> nous? devons erre efclaves , afin que 
» les autres foient libres. » 

Le ^o juin 1790 3 des députés ayant 
folliciré la permiflion de sabfeDter^M. 
Lucas réclama Tappel nominal , Tim* 
preflion de la lifte' des abfens^ 6c Cori 
envoi dans les provinces : — ce Cela cft 
» d au tant plus important, a jouta M. Rev- 
»bell, qu'à caufe de l'approche de la 
>9 fédération , on répand dans le public ^ 
w que beaucoup de membres s'abfenrenc 
^> par poltronnerie. >> — M. de Caylus , 
qui devait s'abfenter, s'emporta au point 
de prier hautement M. Rewbeli de venir 
tr* lui dire à lui-même qu'il l'accufait dç 
poltronnerie. Il failut, par amour de k 
paix, que cet honorable député de Col- 
mar, donnât une déclaration terminée 
par ces mots : — « Si par malheur il 
M m'était échappé de traiter quelques 
99 membres de poltrons » ^ foutiendrais 
^» mon propos; mais je déclare nette- , 
») ment que je n'ai jamais eu la moindre 



DE LOUIS XVI. jfi 

■ yy intention de taxer qui que ce puiflc^etrc 
99 de ces Meffieurs de crainte ou de pol- 
«'-txonnerie. » 

Dans les féances extf êmèniertt ta- 

♦ miiltueufcs , lorfqu il eft très - diflîçî(# 
de ramener Tordre &' la tranquilité, 
le préfident de rAffemblée natkmale 
prend le parti de (è couvrir r ce fignc 
annonce que Ja patrie eft en danger. & 
que fes repréfcntans doivçiit garder le 
filence pour s.'ocaipehr du fojn de la fe* 
courir. C^eft àinfi qu*Aganiennon fe eofii- 
vf-it le vifage^ ou qiie le folert fe voila 

' de nuages dans les rems orageux...... 

Je prie le lc<Steûr de nve pardonner fesr 

' comparaîfons , peut être trop recher- 
chées, maisqur expriment affez juftemene 
fc mçtîf d'une aiîtion qui pourrart pa- 
raître bizarre. Cet expédient eft dâf | 
la préfencc d'efprit de M. le Pelletier 

• (de Saint - Fargeaup) qui, pendaiMT l» 
préfidence» lors: de la! dépcrtattoa 4es 

» AvigrKmai^, le i^ jarn lyfo,- ayant 
fait ftv ymti laus {fi% «âbrts pwr &ii« 
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ceiTer le bruit & Uconfufion qui r«gaat«ftf 
daos VAffwbiâc, Si m ùxhsmt p\us 
cjuel moyen employer » fe ràppria que^ 
quelque» ÎOU)r$ aqpaf avam oo avait pro 
/pofé, mais non décrété» qiie le chapeau 
appofé fui k tête du ptéfid^nr, ferait» 
po^X rAiTemblée» Fefièt que produit le 
drapeau rouge fur le peuplt. Il é&é vtai 
que la prcmièie fois qae ce. figne fut 
aiboré , fi j olè me fervir de cette px* 
preffion» les membres de la aûnorke, 
pour en aonuUer TefFet » enfoncèrenc 
fèrement leurs têtes dans leurs chapc^x* 

Le pxéfident de l'A fTembiée nationale» 
pendant la durée dé fa prcfidence, eft le 
iècond perfomiage de Tétat ; an tetns: 
.Tiendra peut-être qu^il eu fera lepremier.. 

Un règlement du mois de juin 1750» 
porte, que le pré&denr» à Tégaril de TAC- 
lèmblée» nfçra avec àutanç de fermeté 
91e de fagriTe» ^ toute retendue du 
pouvoir qui lui eftcmfié* NLdeFauC- 
ii^i Youk^it qitfon ajoutât à cet artîcle^ 
AUo le fréfidcQC fmkmt Mfc iew^sfif^ 
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modération & politeiTe : comme fi cette 
^«ilfd n'était pas cbv droit. Ce quil ji 
eue de plu^ étonnant, c'eft qu'il fallut 
aller aux voitc^ ce qu4 occafionna des 
ticanemens de Ja part dé quelques éwè^ 
ques & abbés 9 qui trouvaient fort plai'^ 
fant que i'Aflemblée nationale ne voii^ 
lût pas qu'on décrétât la politèfTe» 
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§. XXIII. 

Schifmt dans V Affemblie nationate* 
l^oms iiiarres donnés aux MemBres 
des deux partis^ Fameufe déclaration 
de la Minorité ou des Deux - cents-' 
quatre - vingt • dix "jept, Défordres 
extraordinaires £un grand nomtrc 
de féances. Duels entre plu/leurs- 
Députés £un fentiment oppofè* 

J J^t .avant la reunion des ordres, dit 
rhîftoricn de la Révolution de 1789*. 
on avait remarqué dans la chambre même 
du tiers » deux feétions fëparées Tune- 
de Tiautre par le bureau du .pr«fîdent ;. 
ic foh effet du ha(àrd>^ foit que Tiden*- 
tité de fentîment engageât les amis du; 
peuple à & rapprocher entr'éux & à 
s'éloigner de ceux qui ne partageaient 
gas leu^ o^ifiions ^ on s «pperçut qu'ils 
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afieâionnaientle côté gauche de la falle, 
te qu'ils ne tnanquatent jamais de s'y 
réunir. Aînfi Ton voyait à rAflTemWée 
nationale tout le contraire de ce qui eft 
annoncé dans le Nouveau Tefiamént , 
où Dieu dit que hs bons & les juftes 
font à fa droite, de les réprouvés à fk 
gauchjS. 

Les habitués du côté droit s'àttachd- 
rent-à difcrédrtcr ceux qui leur étc^ient 
oppofés^ 8c à les entacher du titre db 
faâîeux ; ils donnèrent le nom de coin 
du palais- royal à la partie de la faile 
que leurs antagoniftes avaient adoptée, 
& comme \ts députés de Bretagne y 
-paratffaient les plus affidus, fes mefurés 
vigoureufes ' & les projets républicains 
furent appelés arrêtés Bretons. Les en- 
nemis du nouvel ortfre de^cholês , tout 
en dtfànt qu'il ny avait rien de bon du 
côté gauche que le coetnr/en fûrnoni-r 
jnèrent ' encore les zélés^ paitifàns, Ihs 
• Jacobins , du lieu principal de letir 
mAèrnblée-j VU çn vlnsen^ jurqu'aler a^-^ 
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pelcf lis enragés; & allant tou^ows )M 
eugéraot » \ï% ânirect par les (ucnomm^r 
Us incendiaires 9 taudis qu'ils fe som« 
oiaicnc encr'eux U^ amis du fê^J^U^ 
Us impartiaux* 

Les parti fans de Ja liberté fe répaiv» 
daient de leur coté en reprochas contCf 
leurs adverfaires, & les accufaient farif^ 
iocratic. Us les qiralifiaient auffi àzfac* 
lion vcru , (ans doute par allufiqQ à ia 
livrée du comte d'Artois , qfu à refpé- 
jrance dont ils les. croyaient anVmés de 
parvenir à tout bouleverfer un jour. On 
leur prodigua pareillement les noms 
JtAuguflins , de Capucins 9 parce qu'ils 
s'afTemblèrenc dans ces diflerens coi]fven&» 
ainfi que )e W dirai tout>à^rheure. Après 
la déclaratien des deux - cents - quatre- 
.^ingt - quinze 5 ils leçurent le nom de 
pr^ufians. Comme ce çM droit réu* 
niflàic un très grand npinbre 4'ecçlé* 
£aftiqiies , les habitués en &(reac ooni 
défigtiés par c< fobriquet t Us noirs ifC 
^'cft jiç furnpiii ^\jâ a iréjraU^ Pas op 
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po&tion 9 l'on Domma les paitriores^ les 
kUincs^ Ceux<]ui Notaient entre les deu^ 
pànUj,ou.pe{ichaienr pou^i un Sélautre, 
étaient Us grisp La réunîoo des députés 
ariftccrates enrageons s appelaic UfabaC 
d<s noirs ou des Matais* Un ^ourna- 
lifte 9 membre de raffemblée narionalet 
poitf faifio encexuke leaibarras ou fe jeta 
la minoméf qui avait épuifé cous les 
moy^s de nuire à la conftitntion, donqe 
au côté drolcla défignation burlefque 
de cul- de -fac dis n<^irs* 

Lé. régiment de Normandie t<. celui 
de Beauce ^ dans leur paâe fédératif » 
définifTent très-bien les difFér entes dafles 
d'atiftocxates. — c» Nous-entendans pat 
» ariftocraus tUncs y difeAt-îls^ ceux 
» qui dans la révolution , perdent uaft 
t> parrie de leurs honneurs ou de leas: 
•> fortune » ^ voudraient bien que le 
n nouveau légime n'eut pas Itea» mais 
a» /qui ont tfop de railba SCvd'bumasiité 
9» pour vouloir . s'^ fouftrâirc aux dépeàs 

ft»4tt bcwl^w fubitc^.ft di^&lttc de 1» 
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S) patrie. Nous appelons arijfocraus noirs 
» ceux qui aimeraient mieux dominer 
99 fur des ruines , que déchoir en rieci 
3o de leur injiifte domination. Il eft une' 
»> troifième efpèce d'ennemis de la patrie» 
ssdèfignès à merveille par Tanagramate 
)»du mot ariftocrare , en fubftituant un 
» 1 voyelle à la place d*un a ( Ifcariotc}.: 
» ce font ces hommes bas 6c rampans 
» ( (î toutefois on peut les appeler àc$ 
>i hommes) qui devraient être cîroyens, 
»> mais à qiti un vain eipoir, un vîl 
» intérêt font trahir lepaitriotifmc, & qui 
«i (acrifieraient leurs proches , leurs amts, 
» pour faire leur cour à rariftocratie. ^j 
Le 2 2 juillet 1 750 , une dépuration des 
aumôniers des citoyens armés des quatre- 
vingt - trois départémens 9 venus à la 
fédération générale, fc préfen ta devant 
Taréopagc Français ; leur orateur prononça 
un difcours-fimple & touchant. Le préfi- 
dent, après leur avoir répondu , les invita 
•^ £c placer dans Tintérieur de ta fàtfe. 
Le côté gaiiehrét*»irr^pU| & l'Ilitîffier 
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de fervice leur indiqua des pfoces au côté 
droit.I^ats ils dédaignèrent de s*y afleoîr^ 
^ & préférèrent rcfter debout. Ce procédé 
occa/îonna quelques murmures de la part 
de la minorité: ils en furent vengés pat 
les applaudiiTemens du coté gauche Se 
àes galeries, 

^ Un étranger dîftinguaît plaifamment 
ces diffërens cotés: il difaitdu gauche, 
le côté qui parle; & de l'autre , le côté 
qui crie. 

Les impartiaux ou prétendus tels , Çt 
prévalant de ce que les députés patriotes 
s'afTemblaient aux Jacobins de la rué 
Saint-Honoré , afin de pouvoir préparer 
en paix leurs opinions pour la chofe 
publique, crurent devoir fe former en 
aiTemblée particulière dans le couvent 
àes grands Âuguftins. Mais ils avaient 
un but bien différent de la majorité. 
Dans le^r première féance, ils mirefit 
d'abord en délibération la confetvation 
des biens eccléliaftiques. 

Expulfés des Auguftins par la ntnaetit 
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publique s il» fbogèïcnt à chcjccfccr ufi 
autre afile. Dans ces circonftanccs ^ un 
mtmhte auffi pieux qucftimable , Donà 
Gcrlc , Chartreux , ayant été foufflé par 
ceux qui vouiaient exciter un délbxdrc 
générsd , pour empêcher - la vente des 
biens cccléfiaftiqucs & la création <lc^ 
aflSgnars , eut l?i fimjdici^é de faite une 
motionqtfi pouvait armer les CarhoKqu;e« 
contre les Proteftans , & ceux-ci contre 
les Catholiques: — «Pour détruire, 
93dit iL liB^ iacbes calomnies dont on 
13 noircit FÀflemblée nationale ^ an Gi}^ 
I» de la religiom» je dfejnande qu'il foit 
9» décrété <}ue la reJigion catholique eft 
nie feul culte natiopal. 19 

Cet imprudent cénobite poiTédai^: 
xéeUement les vertus de letat d abnéga* 
tlon qu*ii avait embraiSé. La pr^emièr^ 
fois qu'il prit la parole dans TAflcrablée, 
il témoigna ua vif regret de qçf pouvok 
A0rir rous les biens de Ccxk ordre » qa,i 
appartenaient à la nation i &c il dépoft 
iûr i'autcl de U patrie ^cM'Ciiwjuiintc 
i&arcs d'argent. 
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La veilie du jour où i'AâmbJëfi b^- 
Yionaie (devait pK>nQncer fur cette motion 
incendiaire^ une partie des membres dqr 
la minofitç fe réunit focretteinent ^ pen- 
dant la nuit 5 dans l'églife des Capucins 
Saint- Honoré» M» de Monclauiîer y pro** 
oonça un difcouxs i\\û avait pour but 
jd'étafeliîc le plan qu'il fallait ftiivrè dans 
la fëance générale du lendemain, Se donc 
voici les dilpoGtions : denxander que la 
Teligîon catbolicjue fût déclarée religion 
nationale exclusive > que les biens du 
clergé fuâe&c uiûqueHienc coitiàcré^ a 
l'entretien de cet établiffenaent national 
ic dans le cas ©ù ce parti ferait re)*té 
pax ks patriote», fake uqe proteftatipQ; 
contre le décret > & la porter au soi 
pour la lui faire fandionnen 

Qa prétérit que l'abb^ Mauri ofij 
Ane que fi le roi avait la pufillanimiiîé 
de ne point fanûionner cette décUtaricn^ 
îl faudrait la faire imprimer fur - le- 
champ , & la répandre dans Paris 8f 
dans^ Us provinces^ 9(fin. de faire (ca« 
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naître au peuple qu il était gouvernépar 
un imbécile de roic\n\ ne oiaintenaît pas 
le culte de fes pères. 

La proteftatîon ou déclaration de foi 
fut fignéc par deux-cents quatre vingr- 
dix-fept membres préfens, qui prirent 
la réfoiution de fe rendre armés Jelen* 
demain à l'Affemblée nationale , de 
habillés de manière à pouvoir fe pré- 
fènter chez le roi , dans le cas où il 
ferait néceflaire de faire u(àge de TaiSte 
qu'ils venaient de préparer. 

Le génie de la France veillait fiir les 
Seftinées daroyaumeque Ton cherchait 
A incendier. Un of&cier d*un bataillon 
âe l'armée Parîfiennc était de garde à 
TAflcmblée nationale, & devait y palTcx 
la nuit. Il fè promenait fous les galeries 
de la falle. Vers les dix heures & demie 
du foîr, il apperçoît un commiffionnaire 
tenant un flambeau ï la main. Son pre- 
mier mouvement fut de croire que cet 
homme' cherchait à mettre le feu. — 
« Que fais -tu là, lui dit - il ?» — le 



DE LOUIS XVI. Uf 

commiffionnaire craint de léf ondre^ fie 
balbutie. UofHcier tire fon ^âbre, & 
menace d'en frapper» fi on ne lui répond 
pas catfaégoriquement. Le commiflîon- 
naire confefTe alors qu'il a conduit plu* 
{leurs députés aux Capucins de la rue 
Saint- Honoré > qu'on lui a recommandé 
le fecrct, & qu'il vient en chercher 
<l'autres pour les guider au même endroit* 
L'ofGcier bien inftruit» prend quatre fo- 
fiiicrs avec lui , & fe tranfporte au cour ' 
vent défigné. Un capucin les introduit 
très - difcrettejnent , &ils furent long- 
tems témoins des indécentes motions de 
.quelques fuiieu^. Comme Téloignemenc 
des lieux ne permettait pas qu'on avertît 
le marquis de U| Tayette, on courut à 
la Mairie v M* Baill^ envoya un lieute- 
nant de maî]re pour engager les membre 
difSdens à ccfler le.i^ cojaciUabulf çlaix- 
4deftin ; mais s'étant apperçu qu ils .étaient 
-iàécouvcrts , ils fe retirèrent d'eux- 
mêmes 9 apr^ toutefois s'être prefcrjt 
de fe raflembler au même lieu iç let^'^ 
ilemain au foir* 
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Cependant le peuple était in^tktds 
ce qn'alkit décider VAiSsmU^t natio-* 
mie (ar une matière que Jk £uiati{mc 
feol pouvait rendre ftnpottante aux lme$ 
fSiibles. Déjà le diilriâ des Cofdelkrs 
«yaît délibéré que lescitojrens non en» 
tôles reprendraient les aroies^ & fe tiea^ 
<^ient prêts à féconder la g^nde na-^ 
tîbtiale^ à laquelle le cammandcoit-fé*- 
ttéral avait ddnné ordre de s'avancer » de 
^rand matin, vers le châteaa des tui- 
fertcs« A peine te jour commençait l 
paraître, quune affluence ptodigieuiè 
iè porta anx environs du lieu «eftiné 
lamt iëances de FA^èmblée nationale « 
corieufe de CxtcAé pfomptement le %&Ë^ 
tat d'une difcufiion eaptieufe , quo» 
Voyait avoir été mife en avant par ta 
'méchanceté,pour allarmerlesconfcience$ 
timorées, le exciter la gaerre civile^ 
Dès qucf rAffemUée nationale eut rendu 
le fagc décret par let^uel elle corifacreld 
grand prmdpe de la liberté de con- 
fcience, 6c fyû attachement au eultsr 
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cfltboKqtit , les srpplMttiliTemcns da 
debors tépôndirenc à ceux' du dedaiis^, te 
h minorité acheva d-ètte (onétojée , du 
tiiioftis pôfit cet inftant, en apprenant 
<|ue le ]x>i $ informé' de U démarche quelle 
v^lair&kiSs'dvak déclaré qu'il ne lad^ 
Intitttaiic pokit en fa préfence. 

Il vt^ pus hors de {^rvpos de dire ici 
que ie^bon Dom Getéd^) connaiâànt ua 
peu tard -rimporcancc de la faute qtf on 
laî d^9At^ fiilt ecmimetiae, te fréraiffitnt 
âes faieets'défiiftrettfes qu'elle aurait pa 
aVdjr^ xttiia fii motioii en Ibodant en 

A la fin 4e la leanœ ^ >!• de Caxal& 
& le vko«ir« de Mirabeau faiEire;ns être 
lès Viâimis d« cet odieux manège. Etf 
(brtanc de rÂflèn^lée Us fe troavèrenc 
preifës dans la^MiIe^du peuple *> lagaid« 
nationale, les entoura &: lei»? ouvrit h 
ckemm; mais malgré cet utile fccoursyt 
le fougnieux vicomte- tira fbn épée» pemx 
^tre dans Tintentibn d'aiTaffiner des genf 
^u peuple qui n avaient point d'aniics| 
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Se de faire commencer le carnage dans 

Paris. 

Quelques heures 9près cette fi^c, 
pour le moins très^-in^prudente de la, 
part de M. Mirabeau le jeune ^ l'abbé 
Mauri^ reconnu au milieu de la fouie t 
fisc contraint de fe réfugier dans upe 
maifon de la rue Sainte* Anne : la garde* 
nationale accourut le protéger » & le 
conduifit chez lui. On difàic que Ci^ 
député était toujours armé de deux pi A 
tolets , qu'il montrait aîi premier qui 
le regardait en face d'un air menaçant; 
ce qui! y a de très* certain , c'eft quie 
dans cette occafion il n'en fit aucun 
u&ge 9 & qu'il agit avec prudence. Un 
lenfant, vraifemblablement [apofté , mar- 
chait quelques pas devant lui en criant 
de toutes Ces forces : Voilà l'abbé Mauri» 
2.a garde -nationale dont il avait dit tant 
4e mal « lui évita bien des avanies., ainfi 
^a'au membre qui» la veille» avait crié 
dans la tribune : «-^ u L'armée Farifîenne 
^nienace la liberté de rÀifemblée ni^^ 

»* tîonale 9 



* » 
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i^tîfmale, qu'on la face retkcr.»» — * 

If abbé Maari^ couvrit même <{e li 

T€éingo^teimffôtitne<t-uflboiinêteIfraélft44 

iatgctet d^nne compagtiîe, lai qai s'étaic 

tèujouf s oppolK à ce-cjae les Juifs faiÊèw 

iédaiffe ckoyens aftifs; 

'■ Jepetife qa'tin ^trait de hfàmej^cdi* 

cUtation ne Saurait étire déplacé dans mô» 

Mvrage : — « Nous (buflîgciés , mem- 

9>{nes de TAil^mblée tiationate^ réutm 

»'en ce irioment pat 4'mtérêc le plus' 

^-chei à des teprélentatî^ de la nation^ 

Ti^lni de la f eltgion & de la patrie , 

»%v6te ctu devoir à nés èofnmertans Se 

9)^ nos confciences , de configner^ dans 

m^nnc déclatation authentique , la xéGf^ 

» tance > perftvérante que nbus^ avons 

9»4oppofte i la diélibération du 13 de ce 

nniois d'avril 9 concernant la religion s' 

»*d'êxpo(êr Its cttcoiiftances qui font 

j»^oiiipagnée , k les motifs de lacon-» 

n dttite que nous avons tenue. Inviola- 

f > blem^K aHltacIiéi à la foi de nos pères , 

pMQOiiS étions arâvés. avec Tordre précis, 

TêMêVI. H 
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m continuer à jooijr AAb ilM^W 90jMMl«b 

Ht aMfnbre du clergé xt^^t fotaa ^U tt i e| >» > 
ji^i^ rAâen^blée pronenç^r cette déoift^ 
M^^ation; On objeâ»^ que oeeie ^licé. 
»>^fiiisuknieQt«le deirn^ être u»articlf 4e- 
*> je cQ^teucii^n ; la qiicAîQii é^am»,. 
«r#joiiniée» Depuk. ^ maoïeiK lîiit^#f 
»>iles matiètes en ey^ic él(eigoé';le^tOf* • 
-t» nouvellement de.lsi mêmefMpoficîoii^ 
•»4offi|u^» If 1) février^ lA^dUc^lE^.. 
^iîpries ycmc de religiiM détséreii^ k^ 
to metio&qui fm fetio.ett:>api»i^''iin as^^ .- 
M fjCfftnd nombre de.:s«efiibits^^^^tEFi<^^ 
«feo^blée, parM# Tév^u^e 'd% l^e^ . . 
a^ pour<]ue dees la m£ineTéAnMi iJb'flt- 
f» reconnu ^ dédtté ^ujptIa religÎQitiaH r 
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|H!a -religlùn cl% Fétaci cècte motUm est 
ttçita de grâfttils débats ; S^nfiaigrénbi 
Hinftances, fut enèoire'àjôtifâêl. Nwr 
fi confst^iôsë t&âjèht9 Vt^it^9eii^^€ 
lî déclaratfon ferait faitd, lordi^dltf mia 
liTàil 4^ l-Ai&nftt^e aUtak smceé Im 
lÉ moment' fafvo^ablè. I*^oàl$''tie'ci?ètikeir 
i^pas le ir^ifâarf^'teqli^iôti entamée ^m 

)r & kttdî^ foitah^, furie piroîtt dr dé«« 
wèmteiidaisc'à4i^oailterlel5 égiïfts d# 
MFranee de leur patrimoine^ mairW 
Mfmd! f £» lîd' m^f^it'^ dé Ikttià^ié^ 
M (dèm Gtî^l^ jiYg^â I {M^^ 
w>yelèt ce |<M»UI imèmè ta rAàtiim'Mx^i 
» f9t IMvtqûe dé NinëL.;..^^ii Qklèîqb^K 
M*IK>fre déttcateflfe tie^âôfeitf éûr ptf^^ei^c 
a> mis de renouveler lïoff^ motion dsftf^ 
tapette confbb^aife ^ îi^éeaie d^' ti6t*h* 
rdeyôîr d'ttppitijpét' drf^le' d^ dWm <ïéyte;^ 
» M.'!¥vê(]fufll dé Clisf mont prît âuffleôr 
»i Wpatîite^, ;« mbntrtt ta- nétèfllvè dd^ 
w'pjfônowèr , "fur-le cHalmp i ixh&^Mi^ 
99 itrio6 <îia n^éraii; fufct^tible , ril d<f* 
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ar^fcufioB i ni d ajoarnemme. Ce 'ft# 
Hiiat pas iàns fiirprife, que nous vîmea 
« alots metore en «{uetUon fi T AflenMé^ 
«loactopale rccobmâtraic oi^ fait incoci9' 
itteAabltL, & fe coobrmeiiaîc au vçea 
ètgénécal de la nation.,*— ^..t. Plaiiatts^. 
/» dVfttie ' »Mi firent de .vains effoits- 
«» potts obtenir la parole , Ce manifeftet 
•» les intentions formelles de nos cogi^ : 
ii mettant ; un d entre non? demanda > 
èsmême à plufiears'reprjfes, qWrous 
•0 les doutés fuilènt, tenus de repréfentet 
m. levffs cahiers î mats (à voix fut tou/purs : 
m étoirfSe.*.., Alors M. lecomtedeVîrieu . 
m réclama la leâuré de f^^ projet de . 
I» déciec/» PQUS le trouvâmes confbt me 
a>i nos feoriaiens, Jk naus nous réui^? 
Mines pour rappu^rer^M*.*....* La priorité . 
^lut fut refufée;M*«^..f.;Vp|risnt alors rim- 
ât. poflibilité>bfblue de fiQus faire encen-. 
4» dre 9 nous déclarâmes (jue fiotis ne 
»;|)ouvtoi?s prendre aucune part \ la dé* 
«> Ubératipn , & nous demandâmes aft^ 
f9.de notre dédvetipn^,.^,. Ççttç fwim- 



.•f. 



i 



DE LOUIS XVL >7| 
» lité xemplie^ M. le comte de Virleii 
a» déclara que le défaut de liberté» dé 

9» diiccflioo , 2cc Au même inftancji 

» M. Tévcque dUzcs fe Jeya^' & dit ^ 

99 -— > Je protefte au nom de la religion» 

. » au nom de mes commettans, au nooL 

33 de mon dtocéfe^ de 1 eglife de France, 

M contre le décret qui vient d'ècse rendu^ 

» — - Nous nous Icwimcs 6c nous déclara- 

aa mes adhérer à cettç proceftation. C'eft; 

drpour manifefter nos fentiniens , pouc 

» les faire connaître à nos ^ommectans » 

» que nous avons rédigé Se iîgné la pré- 

n lente déclaration, laquelle fera impri- 

9) primée & envoyée dans toutes Ids, 

^i provinces ..*.. » 

Cet a(5le paraît avoir été rédigé pat 
qne plume e:(crêmemenc lourde , & le 

« 

ftilc en cft ^uffi plat que diffus. Un membre 
de la minorité $'effbrça vainement de 
le faire trouver moins mauvais, en al- 
léguam qu'on n'avait voulu qu^expofèc 
les détails des féances'qtn amenèient le 
di.ciec du 13 avrils & faire fimplement 

Hiij 
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ttne profeflioii dt foi |yârticutière , fuM 
«mbiguicé, fkhs charferaniioM. Il ncn 
•ft pas xnoim vrai ^iie cette ,f léce &6l 
&it pa^ plus d^kanneur k U logi^iie» 
^ù'à Téloqaence de celui qui Ta com« 
fbUe. 

' Elle eft fignée par deux-cents -^uatt^* 
titigt dix-fepc députa, pafoiî kifi|ttoi» 
ôti coniptatt cent quarante-quatte mem- 
bres du clergé 9 cetxt quatre deiaM^bleâè, 
ic feulement quarante neuf des i:omnitti^ 
lies. Le nombre des iaïcf fignataires 
remportait fur celi^i du clergé : ettit - co 
bien ic zèle pour la teligton ^ui les ùiùit 
agir 2 Mais il fe préfen^e , au fujet é^9 
lins & des autres, une réflexion encore 
plus importante, Se qui dût frapper toa$ 
ceux que n'aveuglait ni la préventioB^ 
ni le fanatîfaie. A fuppoftr que rAflcm-* 
blée nationale fût compofée de douane* 
cents membres, (elle Tétait aii fwVnsalota 
de millc^ cette minorité était doublement 
coupable, puîfqu elle avait prétendu Tem* 
porter fu^ une majorité de neuf cents-troK 
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Il y a , parmi ces (îgnatures , celb 
cl'ttn M. Defgranges, (font on cherchô* 
irait ettvarn' lé nom dian& la lifte déi 
député». 

Mais uf)e dBfervatioD plus'fingulièrc» 

€ eft celle- èi : Dahs le nombre dt ces 

tél^s catholiques j| oii trouve le nom du 

'baron At Kachramhaaren, très* fervent 

^luthéHen , & qui , par coflféqiicnt,'n*avà!t 

'aucuà intétêt â faire déclarer la religion 

' catholî^ae & romaîne la feule qui paitk 

'erre tolérée dans le rôyaunie. 

' tJne lettre incendiaire de M. de Mont« 

^tauiîer, qui fut jointe à la féconde 

édition de la déclaration des deux cent$« 

quatre yîgt-dix-fept, foifs prét'eXtcrqu'en 

Tî'mpflmaht ort avait oJbllë de mettre 

ion nom avec celui des autres fîgnaraifes, 

d'o^t iStre placée dans nies anecdotes^ 

quoi qu'elle foit auflî mal écrite & âufli 

mal raiîbnnéé que la déclaration même* 

Cette lettre eft adreiïee à Timprimeuf i 

-— « Je viens de m*àp perce voir. Mon- 

* » Ûcat^ que mon nom a été omi^ da6s 

HiV 



99 la lifte imprimée à la fuite de U 4é* 
B ckratioD d'une partie de VAfkmblie 
» nationale fur le décret rendu le 1 3 
)9 avril, concernant la religion \ j*ai [été 
jor cependant un des premiers à h figner ; 
» 8c fii d'autant plus lieu d^être oâenfS 
> de cet oubli , que mes principes « fût 
a» la religion ^ ont été plifs manifeftés 
a» 8c plus connus. La deftruâion de Ja 
.» religion catholique^ qtie Tes ennpmls 
» trouvent déjà fi dirpendieufe^ Se i la* 
m quelle ils ont formé le projet de fubf^ 
»tittte,r les religions prottftante» juives 
»ou peut -être même la négation dm 
9» toute religion ^ cette deftrudlion » dU« 
»>|e, ne pourrait certainement avait 
» Ueu » fans des guerres terribles » une 
99 conruHon» un bouleverfement général 
» de la nation entière : c'efl: pourquoi 
M tout bon citoyen a dû s'élever contre 
>» un décret qui , en refufant à la religion 
» catholique une prééminence dont elle 
>> eft en poiTeflion depuis tant de fiécles.^ 
>3tend^ par la niême^ à exciter Tefpé^ 
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* rance de tous les autres cultes, i ra^ 
» vivcr des ambitions & des haînes,' 
» encore mal-étcintcs , i mettre, pg^- 
» conféquent, le feu & le défordre dan» 
« tout le royaume. J'efpère , Monfiear, 
» <îue Yous allez , à rinftaat . réparée 
>■- l'injure énorme, que vous avez com-. 
«>^mife i mon égard, & inférer de plpy 
» /a réclamation motivée que j'ai l'hon^ 
»jneur de vous adrcflèr.»- 

A peine la déclaration intolérante^ 

digne des tems barbares, était-elle puw 

bliée, que le chapitre d'Autun écrîvlç 

à fon Tcrpeftablc prélat (M. Taieyrand- 

Pétigord, au zèle & aux lumières d« 

^ui la conftitution eft fr redevable) un» 

lettre didée par l'intérêt perfonnel OM 

ché fous le manteau de la vertu : —i 

«c Nous avons lu avec le plus gruu| 

» intérêt, aifent- ils , la déclaration Jtmê 

» partie des membres de rA0èinb|ét 

» BatîoBale eti faveur de- la religion om 

» thelique, & nous avons été profo^A» 

a» ment afflige d'y- chçrcber en Yaia.i| 

Hv 
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ngix>ifi 4a oocxe député & de noffe 
9iL évèqo<.«»*MM» Sajas douce le defir de 
a>:.afOU> «éiioU au çUrgé de votre dtocèfe» 
^f0)^t rendre encore pins folesnnel Se 
to f^i ésiergicfue votre hommage à cette 
>^ffînte r.eligÎMi^ a jufquict fu^endii 
Aieotfe xèlc p^niotiqiie». Nous nous re- 
ai|Nrf>cIieri4»Hsd*efi arrêter plus long- tems 
ati^pr |éi)é^eux..«...- » Le prélat leut 
fit une réponfe telle qu'on devait l*at- 
^p»d«e àt^ )K^nMBau(fi éclairé, & dont 
ilrii#iSra 4$ citer les dernières pkrafes r 
•Thfc J(B vitnSyCn finiflaot» à lendroit 
m:4ti v«i9t lettre <^ vous cn'invitfz k 
^^féft^tpt l l'AITeiiabJée nationale votre 
iii^]i^^esoa«. Je vous lùppUede trouvet 
ïMboft. (|M |e ^me refufe tout* à* fait à ce 
m^^Gsu Je- 1^ fkis ce que e*eâ; que de 
hq/ÊéCewMi m cprff légiflatlf tme pro* 
Mtotfttba m4K»e fqs dtercfs, &: de 1% 
êèlfriéfeiMIi fiv^totte^ «ix^ ^ife m^ ^ 
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. Oh peut âppKqaerr-^irx àenji cents- 

«jûatfc-vîtigt-âii^fèpt récfamans , co 

paffagc vîgouTCox dune lettre adrcffée 

par «n Aiiglaîs autédafteur de la Galette 

nàtibnàh : — ■- ^V -J^é tie fauraîs Vous ex- 

-i>ptîrwcri^*Mottfietit, îe méprîî qu'inC» 

» pire à n6$*Trôbtt6tes gens la dércAîôn 

i> vei^tift /6c licriva/lfière de quelques-» 

if^tlÉ iie 'ioi députés. Ne pas fe ranger 

» du côté- de la majorité reconnue dans 

» une Affcmblé* nationale, & s'élever ^ 

» ctfmme des Tcrpefis, Scontre des décrets 

• » dont votre royaume attend fon fàliit, 
93 c'efl un crime de baUte trahi (on, poitt 
X lequel vous h'avèz pa^ éncore«àe lois, 

'i>fnaîs contre lequel il 'ft' trouvera de$ 
»Wfter!cfts : è'isîft un Ûc ces crîines pro» 

• » fondement combini^s , obhinémènt Se 
' » fjfof dément Ibutenui , dignes d*êtrd 

• t agnofhcés i Itérer riél oipptôbre deifié- 
j> clés. Ce caraâète de perfidie décèle 
» mièttic ik turpitude de - votre ancic» 
yf^^^^^^éiiient 9 que fa coiiftitûtion ne 

^ it^fàûi a^Hdtt pàt fon tOTtf âftc avec 1» 



/- 
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» barbarie de vos vieilles coutamet. Ces 
, 9» hommes nous £odc horreux ; la vio- 
«» icRce de leurs regrets artefte à la face 
99 du monde rmjufticf de leur aociemie 
» exiftence irimmoralité de leur douleur 
^ féche la pitié dans £a fixffce, ic aé* 
. s> meut que l'indignât ton. » 

Il n'y eut heureufement que deux vilkf 
des contrées méridionales c^i fiueiic la 
. dupedes intentionsfecrertesdesintolérws» 
.8ç s'enflammèrent au (ouffle empoifi>nsié 
du Ématifme > Moutauban & Niûnes^ ver* 
sèrent le fang de leurs citoyens , crçyant 
fervir la caufe du ciel, mais ne s'égor- 
géant » dans leur zèle aveugle » que pour 
icconderles intentioos pcrverfes ^e quel- 
ques prêtres t( de quelques nobles, 
hrûlans de Telpoir d'alIuQxer la ^esre 
civile, fc de recouvrer ^. dans le carnage» 
leurs rïchelTes Se lems in|uftes pii%h* 

Ce fut togute fKorriblf l^tîsfibftkiai 
que recueillirent les deux-cents- quatre^ 
dix^fept réclamans^flMds^auli^ill 
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s'entendireot ttàitet d*infames & traltroi 
a la paaie. 

Les officiers municipaux de la vtUi 
de Meauxdéfavouèrent, comme parjurek 
Se indignes de coopérer à la conftitu*» 
tion » tes membres de rAflemblée nation 
nale qui araieat protefté contre fe^ dé* 
crets, La commune de Lons le-Saulniet 
'^féclara qu elle les regardait comme des 
hipo^rites ou des fanatiques égarés. Celle 
de Tarrafcon^ animée des mêmes fe»- 
simenSy ajoura qu'elle défa vouait aon« 
(eulemenc ceux de fes repréfentans qiii 
^ étaient réfraâaires , mats elle les déclara 
criminels d^slèfe* nation »& indignes de 
coopérer au* graml oeuvre de la régéné* 
ration. Les religiciix du tiers-ordre dt 
' Saine «* François y du fauxbourg de la 
* Goillocière » à LyoQ , fe montrèrent jus- 
tement indignés contre ces mauvais CH 
toyeas » dans ope adrefle aux pèrts de 
: la patrie » & ils tr^tèrent les deiix-ceacs-- 
. ^natfe-vingrdix-fepc de paitia gatî» 
gtsûà^ de l'Afl«mbIée nationale», l4 
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munidfâltcé àt rx>ti«w? 1» éi^mm è 
rcxccration publique. Une grande <jtia»- 
tiré de villes de la Bourgogne let déclara 
jxaîtres à la patrie , & jetaiu fea, pif« 
bliquement » leur écrit ahommaîU : ce 
ibncles propes«zpreffi<Miaderadr«iiè» ' 

Le dîftrtâ de Sarric-Hofiùféà P«ri#^ 
airrèu 4jue leurs noms feratefft inferiCi 
.for on ubleau , affictié dans le lieu de$ 
.aflemUéesprimpires^afinqite les^itoyetif 
l^rndens & éclairés fe gardaient de Idif 
confier des fondions publiques au nom 
des lois qu'ils avaient blafphêmécs» 

La dëclararîon fut brûléepuWiqucmcnr 
..devant k princtpale porte du café na- 
tional de Bordeaux *, èc le lendemain un 
vfgrand nombre de citb|Fens , raffembiéf 
dans cecaft , conïidérafi^qiielesfnembres 
j^natairel >^ cette* détlaration slétafeke 
uvAm indignes 4e lé nrilSon iionerable 
.4otic tlf ëtment^^bargé9J atrèfèietit ^"S 
«ftftkéirii des^mvoMqtins #çpffé^|aÉt 

i$iatàU»*Mk ${««Ét«iil:^dili^0yfill^ 
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âe ce crime, leflHts maonequins ayanr 
un écriceau devant 5c derrière , portant 
le nom de cbacun, & ce» mots: ^rai^ 
tre}s à ta patrie ; qoe ces mannecjuîni 
lêralent pendus à cinq lanternes de la 
rue du chapeau ïougc, te enfui te livrés 
aux flammes» Ce jugement fut exécuté i 
en pré(èncé & aux apptaudîffemens uni*' 
veriêls d'une multitude inncHnbrable dé 
tîf oyens ; & le procès - verbal fut fîgné 
par plus de douxe cents perfonnes. 

M. Alercerar , curé de Fontaine- les- 
Pf|on, monta i la tribune, pour fe ré^ 
tra<S:er folemnellement de fon adhéfiq^ 
i la déclaration intolérante & retirer 
fa iignature» Le coté droit pouiFa de 
vaines dametm ; ce prêtre repentant les 
tepoofla awc dignité» Se perâfta daM 
fi fëtra^Atlon* 

L'abbé Gros, curé ic Saim^Nicokt 
itaChardottoet i •Paris, (c fécraâa auft 
êiwmt i'ACemblée MtioMle4 il éfliné 
i|[ite'4^éialc pair efteuf qull aVâit eo Ife 
IHKmM If ^MT. »filis^qtte*)ttii 
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•près il ôfa changer de langage-fic de 
(êncimenci il n'avait récraâé fa (igna-^ 
tare , die il » que parce ^*il avait itér 
menacé dans fa paroilTe } il Ce reprochait, 
vivement cette dernier^ falUefle ; & il 
en demandait pardon à Dieu. Ce lâche 
pafteur fut hué prefque généralement 
di^s deux partis , & tetieineiit déconc#»t& 
deà éclats de rire moqueurs & méprifiin» 
dqnt il fe vit l'obier» qu*il fut obligé 
4^ fortir de rAifèmblée. 

Revenons aux conciliabules tenus uux 
Capucins par les intoléxans. Ilscuirenc 
ne point donner d'ombrage en ordonnant 
que les portes reftaflent ouvertes & qui 
leur féance tût publique i mais ils tom* 
bcrent dans un autre inconvénient. La 
foule s'y porta avec des intenticms fi^ 
sion hoiries, mais turbulentes & de na^ 
tu^e à troubler & à bafouer les membres 
jréfraâatres à la volonté génésale. Qk 
ff empara , fans façon » des places qii*iit 
devaient occuper i on les (ètfà» on k$ 
Jbalou dans les i|»|8 des ^âaiciii$|. H 



t 
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4jfâaini ils voulareot parier » on fit un 
|>fuit fi écfuge« qui! leur fut impofi 
iiblc àf fe- faire emefr^r. Le cardinai 
delà Rbcbefoucauld manta tians la chaire 
f0ax ouvrir la féance: tm flageolet fo 
fit alors entendre 9 & jouaTaîr: JIU:^ 
vous 'en 9 gens de la noce. MM. Ca-? 
zaiès, Mirabeau Je jeune 9 Virieu, ten^? 
«tiîfefle vainement de déployer leur élo^ 
^uence, les 4)roubaha»> les applaudiffe'^ 
mens ironi^jues » les buées» les forcèrent 
au iilfuce, les conttaignirent à quietcf 
ia nef iSc à fe rallier dans le chceur, oi 
ils décidèrent qu on n'entrerait plos dànf 
leur aflemblée que par billet* Mais pennd 
dant ce dernier confeil ; ks fifflets qui 
avaient plis la 'parole, la confetvèrent 
d'une manière trcs^ bruyante. Ils furent 
réduits à fe diiperfer & à fe retirée 
chacun chez foi. Le peuple , en les voyant 
partir, criait ï haute voix: Vive H 
ts!ation!^ vive le- roil vivc^nt les décrets 
de l'Ailèmbléc^ nationale ! Quand la irii- 
iiajricé hoonieeut quitté réglife»lcpcxe 
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pûcàtm^tùmmt potif k purifier ^("^ 
ftonçala fertmile ^ fermedc civiqae^ 
Se le fit- répéter JtuxnomlMtçttx aurfireitteto 
L'archevêque id-Atx » préfideftcila oo»« 
tUiabttle , teçvf ie lendemaiii k leecM 
fiii vante é^ite par le même pète gardien : 
«— m Monfiear^ce qui s eft pafle htçr dU»i 
•> notre églife , & ce qui pottriait s ytpaflcr 
M encore, d'apès^lopitiioti pubHqtïelbr 

•s Totre afTemblée 9 nr nous permet pée 
»i'de. loi' prêter notte ch^r ht notre 
t» égljffe. Je voue prie » Moniiear , àt 
m vouloir i>ieR &tre connattre cette ré- 
i^ifiiiufion à >rps ce«^fc(!ûcié9« J ai l^faoâ^ 
fi nettr 4'£tiPe, &c. » 

.On portait à Paris des cannes fen^"^ 
fermant un fâbre dans leur intérieur, êc 
^ii*on appelait crôffts épi/copules , depuîj; 
leconciliabdle tenu aux Capucins, atiqu^ 
'^lû'fieurs prélats le rendhent armés ^e 
•CCS cannes, 

Le'-preiTfîêr'^maî 17^0, M.' VolM 
tibfe^va , dans la tribune i qa« l'ouvertor^ 
^s. états- généraux ayant été'faice le ^ 
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mai 9 ce jour rappellerait fans ceile aui 
Français l'idée en bonheur Sc de la pro& 
périté, Se gull votai c pour qu'à pareille 
époque, on célébrât, à cette occafiôn, 
un Te Dcum dans Péglife des Capucins; 
— « J approuve beaucoup le choix de 
d3 réglifè , s'écria M. Bouche , parce que 
>i le Te Vtum y fervira de purification. » 
^ Qtttt propôfition n'était fans doute 
qu une plailànterle , elle ii*eut aucune 
fcîte. 

Vn colporteur Vtfgûfiflaiti crier :->^ 
€k Voilà le grand décret donné tout-à'^ 
i> l'heure ^ concernant la propôfition té 
7> chanter un Te Veum en Téglife àti 
a> Capucins. )> -— Un jeune eccléfiaftlque^ 
^ont les oreilles étaient bleflfées par cette 
annonce, demanda au colporteur pour- 
quoi & de quel droit il criait ces chofcs- 
là ? — « Et de quel droit, dit le malin 
» colporteur , faites - vous des jubilés 
j> dans le Languedoc i »» 

Les deux- cents quatre vingt-dix- fcpt,' 
a|>rcs avoir c^nre de <s aflembler en dif^ 
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£érens domiciles^ où en ne celTa de Id 
pourfiiivce 8ç de les huej» louèrenc^dix* 
^mille livres par année ^ un fuperbe ap^ 
partemeat» rue royale ^ où» réunis i 
«juelques particuliers , ils fc âatèrent fous, 
le nom de falion franf ois , de tenir leuc 
comité anti-parrioti<}ue. Le peuple con- 
tinua de les y harceler. Piuiîeurs pet« 
ibnnes du voifinage allèrent (bus les k^ 
nettes du conciliabule fecret» quel<]ues 
(biri de fuite » & avec des chaudrons ji 
des poèlçs» des tan4>our$ y des cors-de« 
chafTe « firent un charivari épouvantable^ 
La municipalité mit aux environs de 
cette maifon un fort déuchement de la 
garde narîcyialç, pour éloigner Ce faire 
cefler ce tumulte aiïbuxdiiTant ^ mais la 
foule groffic encore davantagç^^ le tu* 
multe devint plus confidérable. On def- 
fina fur la porte d'entrée deux potences ^ 
& Ion écrivit en groflTcs lettres : Arif- 
iccrates mourans^ Un des membres de 
cette aflcmbléc clandcftine, M.d'Agoulr, 
çe grand ferviteur du delpotifme» ^oi 
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|*eft imcnoTtalifé ^n$ la htnwk nuit 
de rexpéditioo militaire du palais,' ètî 
*7S8 i M» d'AgouIt porta un pîftôlct 
lac la. poitrine d'un garde nationai qui 
cherchait à le garantit de la houe 8c des 
pierres qu^on lui jetait de tous cotés ) 
1^-* c« Frappez» lui ^ avec dignité le 
» foldat citoyen » M. Laiidôtt ^.je fuis id 
9» pour TOUS défendre v .je kifle à iù69 
^ camarades le foin de me venger. 39— « 
On fe'faifit de l'arme deU'ancien ma)ot 
\é& gardes fraâçaifes, & on euti'indul* 
gence de la lui réndiey.eii fe eontents^nr 
de ri&lritet a. e» faire uaioeiileurufage* 
. Une festence du Inireaii de la ville ^ 
trcs-bien motivée, pour atttnuer te re^ 
proche de gêiiét la liberté 'dont devait 
jcuiit chaque . citoyen», força le$ deùic-^' 
^i^s*quetfe* vingt-^diK-fept fignataités ' 
4^ ieilrs amis à abandonner l'afile del»^ 
nie royal<K 11$ devaient ièntir alors» pat"^ 
IfttT propr» expétience» combien il eft 
cruel d'être intolérant. Ne Ce regardant ^ 
|ointenço{6 comme battQs, malgré nmi 
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il^avank».lc ée découfies » ils (e 4oimiint 
im nouveau lendcft-vous atn eavinmi ^ 
k me nMire.-> d«f - petits - champs. Les 
^ecs d'enoréf ^ pont f rempet ia mal^^^ 
Teillaiiçe pikUi^iiei leur égasd , pcMtaient 
fecte infoiptkîD i Bml pari. Mais par 
Htie. fatalké^ ^«i Ibinblàit racfaariier4b 
les liiiYre,. mm Firia ëtatt^.fefiet dès 
k veille 9 ce- qui iot caiife qur leur 
afiêmUée ne fe.pafla pts^airfS tfanqm^ 
Iffliem; qu'ils iedefisaieiit^ Pour le'ceup^ 
ilSirenonoèrent à L'idée ik & témAt en 
'4éfâc dia^ pulklte». & ils ■ m £Mir ptosr 
Iliflei: d'*edx qne-da» les jdtflent^d Ac 
içr Qcagès quill» ekcitcRair an feiD'd!» 
tAflemUér nationale. 
' Dans une drconftance aà Je côté gancbir 
jetait très, osag^ttx,» Se Ib'cAtédfoitex^ 
tf^iWinent ttanqnile, ( piiénMiède qu^ 
i^srivaitpas f»awnt)kfféûèsm(Mibé^^ 
A|antefi|ttioa ) obfesTa qnç ÏAfftmhlH' 
Dfirioiiale reCemblmic anr milhemeaii' 
pttiples de rindoftan 5 qlii yoient i droite* 
bcîfÀcii^ 4^ lu tempête^ ii««\ ymp i > 4 [ 
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: Voîct' fa peinture qu*un témoîd ôd> 
€A\ûtoêcwaic\ûûté€àk éûbraié étrange 
quVm amtndf^ âni^etic «t^ila pfcmi^é^ 
ÂiftnAléeMtiaoaledes Fïanç«Ts; if eft 
Ifftéûmet ^ue tes fiii vantes ^otit plttd 
tTtoipùfaeêCflQsttia^ftoelIfèn "-« c< ^tt«^ 
s^tcUinti peis 4^0110 d^iÉiT^iti^ on n'tW 
n f$Si eimndà' Bidi tÔB<i«r;^ Qiiaiid ^ Itf 
^^Mm fiiéaM>te>'néff<utiCait pk's'^ 
if' la.miiioitté^ fa dirnièf e reflburce étàr# 
99;CQ diarivaari infetnalA }es uns (e fcr> 
»>;yaifiM< <Ie ietri lârufièt^ les autres <!è^ 
9t>iûl]:'^b^«!*cinit»i} dsux-^ci freppaîent' 
nukt pièd^^ CNSi^^i^ mahis. Le 'partit 
nr^pd pfoiMBeaf) )«$ibons^ ckoTCii» idansi 
99 ces fortes de ciifrs^, était de laiflk^lel^ 
a^txial-^neentionné^ l'égofiMêr , K d'iût- 
M-eendre ^iPle^iIftime éè la toirx le»! 
»cttfl[è«tfbicés'4e<reta&e;« ' ' '; 

^ Le <oflif* î # Vkkïf^^ étant tnonté^ 

àf Mfla- tdleineM^in^ter, qifil ftp 
pcorpiii de dife qtfe'i'ÂiTemblér nationa(ei 
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^lors. der cf îs (è firent entendre dant 
Ipute U (aUt; frfufirais mctnbces fe 
cmrenc apoi^nqrfiés pax M» de Viried , 
fc voulaient qu'il (It réparation irÂ& 
lèmbl^e avaot de reprendre la parole» 
Celui-ci H/àmé^t de pla^t^en^plosy 
Kiontra le potog & prononça une F bien 
trticiilée* Enfin ii defirendtt ée la và^ 
bune» & par une indulgence peut^itre 
«[ceffive, on lui fit gr&ce de la punition 
<^'il avait méritée. Que réfiilta-t-rJ de 
cette extrême tolérance 2 lic^ Icèoesault 
iodécenteffe raoouvelèrentibavewr. Une 
jufte févérité,.à cette épo^e» ^ em- 
p^hé tous le54é£>râ«ei <]iie «ous vimas; 
Iç reproduire lucceffivenent. 

Ce n cft pas «ncoie tout ce ^ui fe 
jpkllà dans cette féance de cais ic de.tu* 
ffaulte. Le préfident» M. l'évêqur de 
Ijkf^e$,:tcçijirét d'av^it propoie <l'aRe 
manière captieufe kf ^ueftions fur le{« 
(quelles on devait délibérer » 6c.de n avois 
point fait tttte M» I^Ili-ToUendal^qui 

fopiniâtralti ^wilojr pari« pï«|lj;i^rÂff > 

fembléc 
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jR^oUée mttioiiak, defcetidk dtt fauteuil ' 
te (è retira. Qu^ti juge âa tfduUe Se ' 
de la con&ifion qu occafiotioa cet in^ ~ 
cîdenr&Qs esemple* Le lenckinam Mr de ^ 
Ltfijgrés dcmSEiiida (à -d^ihrffiàit: elle' foc^' 
sefisfée* 

Un mot ét1ia|3{}éaii camte die Ml^abea», ^t 
mu milieu du tuixiulte qu ocçafiontia rinW'^ 
pmdem^ n»9tion drdob Oerlè, aynôc 
déf^ : à M; /de Oevàioiit*, ^ é^^t^e de'^ 
Lodèire 9 ce prélat demanda <]u-il fiit rapi* '^ 
pcié à roxdriSi\& ^o^iiqéé^ û ^cm'^nt" 
ïj mettait f9S ^ il iacaâir kien Ty mettre ' 
lui-même» 

Daiis la fiance du zf jaiD' 1750; > 
M* U/Rûcliefoucauld' (è pfiéi^ta pouf ^ 
demander la parole r i'abixé Mkori le^^ 
fOnsSk hors de' la trlbaire par les ^paiile^. > 
Oo vit .quelcpefeîs dans la tribune juf- i 
qa a troh àia xpsèttt députéf » demandant^ ' 
b difpQtaiir la parole » & parlant toùt*^ 
jCfiifçfiible^ 

L abbë Goottef ^ faifant une mûtToti^ 
IMI hfrtnt du pr$cà intérêt ^ le j oAob^t 
Tom ri. I 
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178^9 fat interrompu par les murçciaTes "" 
bruyaos du clergé, auquel il adrcfîà cette - 
opoftropbe ; — « J aï toujours eu pour • 
>3 maxime •dexplk^uer la loi de 'Dieu * 
9> telle quxlle eft-, dans le (èns>où elle ' 
' 9^ peut véritablement être utile aux hom^: - 
t»mes: ficela voi|s déplaît /fermez «ks 
i> oreilles. 9> 

Malgré que la grande majorité de ^ 
TAiTenablée eût décidé qn'on'/pi^eràit 
à Tordre du jbur., au moment où ce 
reipe^Ue abbé Gouttes veiiai t de prendre 
poâeflion du fautenil da , préfideixt ^Je 
Xf avril 17J0, deux membres -anti- - 
confticutionnels s'emparèrent à -la* fois 
de la tribune y & voalurent abfoUiment 
troubler les dsfculfions importantes dont 
on allait (^occuper s Je xoté droit les 
foutint avec des clameurs afiteuiès, & 
a'f^cria : *— m Nous vous «mpecberoas de ^ 
» délibérer» & vpus ne voulez p9$ noua 

I» écouter* , * Nous employçiom 1% 

pê violence, Noiiis voulons diiSwdre 

j^X^fkmblée. «:•:• # •:!> -r- Sojin la paît 1^ 
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gauche témoigiia toute fon indigiration; 
•—«Ce defordrc eft prémédiré, dît 
>j M. Biozar, on a des projets funeftes/ 
*> Le piège qu'on nous tend eft groflîer ; 
7$ nousiie nous y laiflèrons point prendre ; 
» {oyons califtes. Le calme fera terrible : 
» qae les bonscitoy ens faifent filence. » ->-«' 
L« coté dr<oit redoubla lès cris/8t la" 
yoix ni laibnnette du préfidentnepuréne 
fo faite entendre. Ma» àforce de patiencff 
les b09S citoyens triomphèrent, & lei^ 
mal-intentionnés furent contraints d'at«^ 
tendre iine autre occaiîon pour £b livreif 
1 leur funefte penchants 

Au (iijèt du rapport des prodeffions fi 
natiques qu onfaifait à TG^loufe,M.Bit>^ 
fcat dit quil fallait <)ué rAffembléexià-^ 
tionak artêtât ces femences de troublei^ 
le plutôt poffible: — « Les uns ^ ajouta-^ 
«»t-ii5 demandent lapais, ks -autres hè 
» guene ; j^gez donc prompiîerhcn? 
n pouf ceux qui veulent la paix , Ot 
m eticore plus promptemenr poi< cent 
«B q\x\ voudraienc la guerre* >» -^ Croi^ 
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nit'-om que do . coté droit plaficaïf 
^KMZ . ôsctçnt s'clcvcr pour crier : — * 
«cOui, la guerre ! la guerre! « 

Des députés de la garde nationale dc^ 
S^nne en Brie (è préfentèrenc à la.v 
hdi^t de» rAiTomblée nationale , le pre« 
saiejc Qiat 1790,011 ils lurent uneadrefia 
4^ remercimeos Jk de félicitations , SC 
notamment fur le décret du 13 avrils 
Qu^nd ils furent parvenus à ces mots l 
•-— « Nqus déclarons hautement que^noas 
*• regardons comme eniiemisde la naûon ^ 
ttceuxqui,^ pat de$^écrtts»»de$ confeiis^ 
i> des complots o^i dt% déckupations,<bàr «^ 
I» chent à ibulevet les peupifis contre vos 
1$ décvets:;.».,» , -r— il ûe. fi^ pa$ ^(&blti 
que Torateur de l^i déput^tion cootînuàtv 
la falJe ^retentît tout à-couf de ^ris fur 
rlçux î plufîeurs membres du côté droit 
^ précipjtèirepc vers la barre > BtuVutk 
4>i« «'publia même îufq«[à fnetûte le^ 
poing fous le ntz de loment- Cepen-^ 
dant les. députés ^le Séxanne témoigné* 
«çat ua calme, «c fe coridoiûccnt avec 
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une décence qui leur firent faonneun Ce 
préfident tacha dé lès dédonimager dès 
^ oucrages'qu'ils recevaient par une réponfc 
rrcs obligeante. Mais quatid il les invita 
'd àîlîfter à la féance, 'de nouvelles clâ* 
meurs percèrent les voûtes , 8^ Tofa en- 
tendit diftinékement : Qu'on les mette 
^dehors 1 qu^on Us jktte à là portc\ )^i\X* 
reuiehient <Jue les bdhs patriotes piréVa- 
HortBt'Sé firenttaîre les nîàl întcnrtonèéi» 
toujours palfiblcs hiaflgiré rofàge èf« 
'•frztyafiit qui grondait autour d*eux, lès 
'députés de Sézanne alfîftèrcAt à là féaacë. 
Tàîrtic la fépliqire de M. Efeboys i 
'M. Malouet, qui, le ifcfidcmaîn de jfii 
•dérronciâtiondu joutftalîtte Câxnilîe DA*- 
îmoùHris , 'yôulalt encore ' argùhiehtét 
*cotttrc''cet'écrîvam patriote : •— ce Qilife 
^ l'opinant , ' i'écria M. tèbôys , ail*e 
^» plaider au cBâtelét, cc'neft J^as ici 
•)i un tribunal dû ton puîflTc felivtcr ati^ 
' » mouvefnens de l'ititétêt peilbnnèl. ")» 
« Ne doir-on pas s'ùccupcr de ïttuatshéa 
'3» de k dette t)CibiK^e» s'écria -MM. 
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^ Mauri dans un tranfporc ic colère ? 
-)» Je le demande* à ces hommes à qui 
^ la nature a refufé route efpèce ^de 
» courage, & qu'elle en a dédommagé 
» en les douant du courage delà honte* t> 
•*— M- l'abbé fut rappelé à Tordre, &• 
•voulant s'cxcufcr , il fe feivit d'une ex- 
preffion toute aufli peu modérée *, il dit 
qu'il n'était p^s étonnant qu'il échappât 
des termes peu réfléchis ï un orateut 
iàns ceffe interrompu par les hurUmcns 
de la rage. Comme les patriotes font 
appelés Us enragés p^ le parti de Top-» 
ipcfition-, ainfi que je Taî remarqué plus^ 
.haut y on fentit Tallufion \ ôc Tabbé 
Mauri faillit être expulfé de TAlTemblée 
4îatîon?ile-vJl;en fut quitte pour éprouver 
fUjie jufte. ç^furç, dent il ne^Jii; sûre- 
.ment que rife en lui-mcnne. 

A propos des gahries qui fe permet- 
tent fouvent d'applaudir , Tabbé Mauri 
dit un jour dans la tribune : — a Vous 
.» avez été témoins, Meffieurs, & vous 
.^. ne Tavcz pas été fans indignation > des 
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^ violences que les fpeébi tours ont bscar* 
» cées envers r A fTemblée nationale pour 
» lui arracher des décrets ; ) ai entendu 
» ce même public , qui vous doit xef- 
» pe£t, applaudir indécemment à des dé- 
^ » clamations contre les religieux. Je 
3i)( .refpLJeâe le peuple , mais je lui déciaro 
- )»'que y^ n'ai nul beibiiu de Tes ^pplaudif- 
-*. » fèmens ;'il' (è déshonore,, il déshonore 
» r^flèmbléejiationale^lor (qu'il applau- 
T> dit à des déclamations.. i ..-^ Je vous 
» mets à Tordre , incerrompiti le prélî- 
\» dém:; parce que ni le&iapplaudifTemens ^ 
»> ni les huées n arrachent des' décrets à 
. È l'Aflcmbîée- nationale — Ce n'eft pas 
i>a<îhieIleraentàrA(remhléenationaleqiie 
)> jeparle.^ r^Rqualabbé Mauri, c'cftà 
.■»vx>us, Monfieur le préfîdentj.à quijV 
nydtcSk la paaeole; c'eft vous' que je cite 
.»à.Ja nation . entière > c'eft vous qui 
» protégez, par des complaifances indt* 
» gnes de votre place....... » — Cette 

apoftrophe , que M. Tabbé Mauri n'aurait 
pas dû Te permettre ^ excita^ dans toute 
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-laialle, Jes fentimens de la plus vhre 
' indignatioiK Un grand nombre de dépei- 
ntes demandèrent qu'on pantt févèreniieffc 
on prdtrc étranger qui outrageait ain^ 
*]a nation Françaffe dans Ja peribiine de 
' fon premier néigtilnfît. La ptadencc , 
'H modérarioA de .M*. JciHi , -perdent , 
termina cette tumctat vîoieme^ en ob- 
fervant^e» pour ménager des momeas 
précieux 9 il était important qo'on^paflac 
. à l'ordre du pat : .c'eft le parti que pdc 
Tauguile . fénat» 

Le tcattitiivant caraâéri (e to)Xt«4«'falt 
«l'abbé iMauri , en mcmt rems ^'il an-« 
nonce les efpérances iècreetes que lui le 
•iès pareils concevaient d'une cbntre-rè- 
ATolution prochaine* Il s'agiflait d'un dé^ 
crct relatif aux eccléfîaftiques » & auquel 
Voppofaif vivement le côté droit : -— 
pcMeffieurs, laifTez- vous faire, s écria 
•» le député de Péronne, cela ne fera pas ' 
>9 long ^laiCIèz rendre ce décret, nous 
» en avons b'efoin-, encore deux ou troi& . 
'» comme cela , & tout fera ûnu» 
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" X)n aflure qae le niênie abbé Mautî 
iTc permit un jour Hè lever iâ jambe au 
xnilfeu àe là faite, éc He dtfe, avec uh 
,tîs ifioqùeur, qu il ferait paffer tbute 
. rAiTemblé^ nàtiottâlc fous fa jambe t 
•ce gefte Se cette exprefiion étaient le 
'c6thblec!c Findécence , &tôut en ap- 
|>rouvant le mépris qu'en fit rAflemblée, 
on ne peut s'empêcher id'crre indigné 
'qii'un homme doué de beaucoup je 
talens, un orateur diftingué, un men^ 
bre de la première académie du royaume^ 
'un repréfentant de la nation, fe (bit livré 
à un pareil délire 9 & à' d'autres encore 
plus reptéhenfiblcs, 

Lorlqu'il s'âgiffait dé décréter un (ub-* 
plément confidérable aux premiers am- 
gnats qui avaient efé mis en circulation^ 
M. Cazâlès s'était emparé de la tribune, 
te prétendait abfolutnent parler ; il s*é- 
laïKe de la tribune 'au bureau dd pré-' 
iSdent, & H'efl: (iiiVi de quelques membr.és 
de la droite ^ il parle avec violenc^V^^^t 
îles geftes menaçans j ûh to-député dit 

Iv 
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prcfident court (c placer entre M. Ct-^ 
zalès & lui- l^ huilEcrs entourent le 
préfident <joi fe couvre 5 la majorité fe 
.dpçourrc alors, & rcfte dans ua pro* 
fond filcncc. M. Emerî, le préC4ent,i 
licftc cal me » tandis que M. Cazalcs s'agite 
devant lui , & continue de s'emporter 
à des menaces., Enfin la tranquillité re- 
naît pci^rà-pcu, le décret aucjuel a» 
voulait nicttrc obftade , eft rendu à la 
j>luralîté des voix, & la féance commencée 
à neuf heures du matin ^ finit par/îble- 
,0icnt a huit heures & demie du.foîr. 
^au a*aurait-on pas dû punir l'incattade 
de M- Cazalès , quand ce n*eut été 5^00 
- oour en empêcher de pareille l L'indul- 
gence que montra fou vent la majorité^ . 
dans rAflembléc nationale 5 toute cfti- 
' inable qu'elle peut être à plufieurs égatds ,, 
caufa une foule de malheurs en Fiance,, 
en encourageant 9 pat l'iKipuBUé» Ui 
ennemis du nouvel ordre de chofes ^ 
4t la patrie» 

M vaomcnt que MixabçâU l*»|ié pat*) 
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laît en facveur du projet tfarborer fut 
jnos vaiifeaux le pavillon aux trois cou-r 
ieurs nationales-, & qu'il tonnait contfç 
les iiialveillans décorés du titre de re^ 
préfentans du peuple Français, plufieu ts 
voîxts'écriircnt : ybilâ le langage d'un 
faSieiix ,*& un membre du coté droir, 
AI* Guiih£itni,-qui en fut puni cepen^ 
dÉint pai: trois jours d'arrêt ^tuis fa propre 
<niai(bn , ajouta ce propos d'un emporté : 
Mirabeau parle comme un fcélirat^& 
vn ajfajljîn. Il eft inutile de peindre le 
bruit, affreux de clameurs & de cris qai 
fe fit alors, entendre , le ledeur n*a qu'à 
fe rappeler tout ce qu'il a jamais entendu 
de plus bruyant, foit lé mugiifementde$ 
flots de^la mer , les éclats du tonnerre # 
les vents furieux & déch^nés \ & il 
aura une faible idée de cette. fcètiè étrath 
gemenr tumultueufc : je ne fais fi ce i\xt^ 
en cette Qccafion ^ qu'étonné du tumuUe> 
&ilu défprdre, un membre s'écria^ paf> 
irofiîe , qu'on exécutât la loi martiale, v 
IL Robesfpiçrre fe difpo&it a déve^' 

Ivi 
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lopper l rAiTemUée la gravité <!odâi|f 
commis: par le parlement ée Resmef , ^i 
avait Mé s'élever contre les repréfentazKi 
ie la nation ^ ainfi que ceux de Metz, 
de Borcleaui ^ de Touloufe , Sec. M, Ro* 
berfpierre commençait i prendre la pa« 
lele, lorfquil fut interrompa par deux 
'démentis jfprÉutls émanés da vicômtt 
de Miraboan t qui avait lat^^ à fbn frère 
tout le patriocifme, pour (e range» dana 
le parti de 1 oppoGiion. On cria à Tordre ^ 
saais cette rédamarion n'effraya point 
k ,dèpQt£ hors de ioi^ qui, monté. dans 
h tribnne» traitait de lâches ceux qui 
voulaient le rappeler à la ratfoo. Il oc* 
éupait (èul la tribune » ,8c perfonne ne 
pouvait s'y placer. Le ptéiident , poi^ 
ealriter Torage» obtint qu*on fermât la , 
difcuffion i mais le vicomte ne persnie 
fointque l*on proponçit le décret. Alotf 
«ne foule de motioi^» plus tfivèies.kia 
IMicfs que les autre», iè iucçédèrent coEiitfê 
un sMwh^e qui ne re^eâa|e aucuaé 
JHtaiSaAce c les ans voulatéM aU'il &t 
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tîKias pour toujours de VAfkmhliti 

^*Wtxt$ » qu'il ne lui Bit pas perthis d^ 

pamcïe les s^r^s-dîaé ;> ceux-ci » qu'il 

en fâjc^lcàgné pendant huit jours feuldi- 

melDC ) tÇc ceux là, qu'on i'^n bannît pei|- 

^iant toute la feâîon ^^uelle. Enfin U 

l:»ron de Menou obfetva que ce député 

n'étant pas dans (on (àng-froid » n'avait 

tmUeiiicnt cru manquer à rAiTembiée. 

Pe tqutes ces opinions il ne réfulta qu'un 

décret qui rappeU le vicomte de Mir** 

beau à Tordre du four y& (on nom ell 

h premier qui ^it été consigné dans le 

procès-verb?l, comme perturbateur de 

l'A(&mblée. Mais une telle punition 

n'était guères proportionnée au délit» 

Cettei^ndulgencc fi]zi0flel!entralQabientôt 

4ans de noi| veaux écarts ; êc lui fit cons^» 

ineure enfoitedes fautes graves^ &:fin^ 

par Je tendkc an des chefs àts con(pi7 

tat|(6«f$ f^ui machinèrent en Allemagne 

Vmbxi^ftn^nt & la dévaftati^n de. hi 
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porter d'une manière encore plus répté* 
henfible, quand les députés du parlement 
de Bordeaux» mandés à la barre de TAC- 
fèmblée, allaient entendre la jufte pu* 
fiitioA indigée à leur corps ; il alla même 
chercher une échelle pour efcàladei une 
des galeries & s*y battre avec un par- 
ticulier dont il fe prétendait -infîtlté; 

Maïs , à cette mêmeféance, M.Duval 
dit d'Eprémeihil fe rendit coupable d'un 
délit beaucoup plus criminel, en trat-^ 
tant à haute voix le préfîdent de VAf^ 
femblée de J. F., & en difant ai| chef 
de la députation, M. d'Augcard: Ex^ 
cufeii je vous prie , notre préfident^ H 
ne fait ce qtiil dit* 

L'abbé Monterquiou allait dédmre 
(on fentiment au fp^tde la complicité 
de l'abbé Perretîn - Barmond- avec le 
^criminel de lèfe - nation le chevalîet 
Bonne Savardin , qu'il avait cherché \ . 
fitire évader, complicité doublement 
coupable dans la perfonne d[*utt repré^ 
fentant du peuple FraH^^iit & ^ j^ 
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"^^ét^ïWtw daris un aiftre paragraphe ; 

••M. Montcfqrfîôu fut interrompu par des 
cris tuniultiieux V îl dcfccndit delatrU 
bunecnprotîorïçantces paroles. — c< Mon* 
»j ScuT le préfidcnt, je demande que vou^ 
défaillez «(âge de toute votre autorrté 
»poiir en îrnpofer à quelques députes 
-» qui veulent être les décemvirs de cette 
3» Aflfemblëe, & qui fe font dit: Nou» 
»fomîncs le petit nombre, mais en 
-» faiiànt plus de bruit que tous , nous 

'» en impoferons à tous. )> 

-M. Lambert- Fronde ville, ancien ma* 
giftrat du parlement de Normandie, li» 
remplaça à la tribune ,^ & ri lui échappa 
cette phrafe : — •« Comment M. Tabbé 
y> de Barmond eft-rl privé de lès fonc- 
yy rions , tandis que peut-être les afTaflins 
39 de nos princes fiégetit ici avec nous ^>» 
-— Sur Us cris qui s'élevôrem pour qu'il 
fût pani, il fe juftifia en alléguant qu'il 
y avait dans (a pbrafe le mot pent^^trè^ 
•— •• Je fais la motion , $*écrîa M. Fot* 

If leviUc^ ^ rA0èmbléc adtdic i^l/ii 
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99 mcrcfmens à M* de Ft endevfUe j piitsr 
» avoir mis dans fa phrafe ce motpcuf* 
9» éirt^ » .^ Le lefteur n auN^ndra pat 
fans <]uelque indignation , que cette dct^ 
nière injure attioce refta impunie ^ Se 
•<)tte rAfTcmblée nationale fe contenta 
de cenfurer M.' Frondeviilc. 
' Deux jours après » M. Goapil ( di 
Préfeln ) monta i la tribune , & dénon^ 
un écrit inrenfé de M. FrondfviUe ^ 
d'abord diftribué gratis j & qui fe ven- 
dait enfuite fous les galeries 6c dans les 
yeftibules de la falle. Cette brpehure 
javait pour titre ; Difcours prononcé par 
M. U prêfiicm it Frondivilte , à tAf^ 
f emblée nationale^ dans tafkm de^ 
M. it Barmond^ & pour lequel il m 
Àti cenfuré. Elle avait pour épigraphe i 
Dat veniam corvis ^ vexai unfuta co^ 
iumhas ( la cenfure pafdonne aux coii«< 
fables 9 tandis qu'elle pourfuijt les itt* 
pocens). A la tête de lavant- propos > 
pn lifait ces mot^ bien ëtonnans: --« 
Ceux qui f nsndiont U fein^ die B» 
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i »^on difcours,, dcy'mptaicnt difficile* 

ta inehc pourquoi j« 4c fais imprimer , 

' « fi je ne me hâtairdc leur «ppreodre qu'il 

»a été honoré de la ujzfuu di tAf-- 

' >^ f$mtUe nationale. ^^. — 'M* Goupil 

. s'ileya foxtcmenc contre Ja conduite in- 

i, 4éceDte 4run,,repréIintaBt, Je la nation, 

jq^^is'hoQG^ralc d'avoir été cenfuxç,,par 

. Jeço^psJégifliitif, & par la- patrie cÛc- 

, lucmç» dpnc cette diète augufte efti or« 

.:^anev.& il c<mclut à ce que M. Lai»'* 

c>er<-:FfOBdeviHç fait déclaré de fo» 

r ,«yfct, con^abia ^'avpirdnanqtié dé rdC- 

..fffA à rAflembiée oacionaie, <& coa-' 

damné, cQmme tel, à tenir.priibnpea^ 

; dant huit^ jours. Les difierens avis (^ 

.cibifaiefit d'un« manière fort bruyante^ 

: lorfqu'uQ incident eitraordioaire fit pei* 

-dre no jnftant celui-ci de vtie. 

M. Faucigni sécria tout*a*coup ; -«« 

«• Allons 9 f. • • • , puîfi)ue la ma|orité tC 

» la minorité font dans une guerre ois* 

3> verte, il faut tomber à coups de sâbcts 

^uùx JGU : gaUljuds * là. » *— Qu'on fo 
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peigne , s'il cft poffiblc, l'indignation qui 
fe répandic dans toute la falle. M. Bat- 
nave obferva que le préHdent devait 
donner des ordres pour s'aflfurcr de la 
perfbnne de celui qui venait de corn- 
mettre un délie auifi criminel. M. Lam- 
bert Frondeviliè fe précipita alors à la 
tribune, 6c dit, leslarmcs aux yeux t — 
ceMeffieurs, je me fuis cru coupable ^ 
») & très coupable^ dès qu'il a échappé 
»3 à un membre un mouvement de 'dë< 

- » fe(poîr qui peut avoir les fuites les 
9> plus fétieufes. Que la peine , je vousi 
») en fupplie, frappeentfièrementfumloL 
••Ordonnez, je fuis prêt à me rendre 
•ien prifon. Mais je vous en conjarcaii 

t.»3 nom de la patrie, ne pûnilTez pas cette 

*•> violence qui cft échappée à une tctc 
s> exaltée; ne puniiTezquemoî fe«i. » -*- 

*M. Goupil, touché de ces marques de 
repentir, convertit la peine portée dans 
fa motion à huit jours d arrêta 8c telle 

•fut la punition infligée. : 

Il fut enfiHte queftioa d^ prononcer 
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fat la fougue extravagante de M. Fau^ 
cîghi. M. Goupil, en citant le trait d« 
ce légiflatcur Grec qui n'avait pas voula 
faire mention du parricide dans fes lois, 
propofait de regarder conlme non avena 
un tel afte de démence. Mirabeau Taîné 
fe préfenta alors pourparler; mais fabbé 
^Mauri s'écria: — «Avant que M. de 
9> Mirabeau (c faflfe entendre, permettez^' 
» moi. de lui demander s'il eft vrai qu'il 
» a dit à Finftant: ^//^i avertir U psU^ 
'>ypt€.^ — Mirabeau déc!ara^ qu'il no 
-ïépondcait-poinc à «ne telle mccrpelU- 
-tiôn , à moins que l'Aflemblée ne l'or- 
donnât : — «Et je^ croirais en avoir aflez 
>3dit, ajouta - 1 - il , en nommant mon 
-^>> àccufitdur , -ôd en mé nommant eâ-* 
^»>Tuite, ♦> ■ ' .... ; 

'^ ' Cependant' M. Fkucîgni Te tenait àla 
barre, en poftu.re de'fiippHant. Un'meft* 
bre obferva qu'il n'y avait ni motion 
nî décret qui lobJîgeât à s'y placir, 
M. Foucault remarqua que Timpétuo- 
fité dont ce membre venak d^ fo reûdj^ç 
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xoupablç, était TefTet de la pétulance 
^u caraâère français» M. Faucigni quitta 
«lors rhumble pofture que (ans doute le 
cri delà confcience lui avait fait prendre^ 
.& follicita lui - même Tiodulgeoce des 
f epréfentans de la nation» en avouant ûl 
fàmc M. Charles Lameth» le croyanc 
*<n effet repentant « eut U bonté. de re* 
.jeter le propos indifcret fut les iiaiibm 
de M* Faucigni » qui , obTerva.* t -* il ^ 
cherchent chaque jour à dénaturer foo 
caraAère naturellement bon» Mais celut^ 
^i ne parut pas faire beaucoup de m 
c de cette £ngulière juftification « que k 
shinorité confidéra comme une petfoiH 
aalité qui l'outrageait; il dit qu il s'ho- 
norait de fes iiaifbns , & qu*il les conn 
tinuerait. L aréopage Français cn^t dévoie 
:l&ire gr|ce , & la motiva fur le repentit 
;^*avait montré le coupable. 

Je le répète encore, les repréfentaas 
•Français eurent trc^ d*indulgence pour 
lesmçmbres anti-citoyens qui troublèreat 
S Içmvent lesféances^ 6c mcme à Tégatd 
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wit ttVLX qui furent reconnue pouravoic 
adopte des projets de contre-révolution* 
Il en réfulta des troubles violens 8<; 
prefque continuels au Icin derAlïemblée, 
qui s'étcndîrcnr jufqu aux extrémités du 
foyaunic, & firent verfet des flots de 
fatig : aU'lieu que fi elle eût infligé des 
peines févères aux membres de la mi- 
norité qui fe moiitratent trop turbulens 
& încendiaîjrcs, la conftitutîon fe ferait 
achevée beaucoup plus vite. Les pères 
de la patrie ont bien des reproches à 
fe faire de leur faiblefTe, de leur hu« 
vanité mal- entendue. Parla déciaratioti 
qu'ils avaient faite , que chaque député 
était im des repréfentans de toute la 
France , & non d'un canton particulier^ 
ils avaient même mis les départemens' 
iâans rimpofilbilité de rappeler leurs 
Comhiettans qui trahiffaîent la confiance 
publique. Les réfradaîres à la volonté 
générale devenaient- ils meilleurs, quan4 
îjs avaient éprouvé qu'on dédaignait de, 
j^s punir ? Non » ils redoublaient d audace^i 



nî , tP REGNE . 

6c cherchaient à déchirer davatitige I«r 

fein de la patrie. 

Lors du duel de MM. Charles Lameth 

ic Caftrîes^ une feftîon de Paris vint 
idemander à l'ÂiTemblée nationale 9 qu en 
profcrivant à jamais les duels, reftes 

barbares de la féodalité, elle mît en 
inème tems (bus la làuve garde du peuple 
la vie des légiflateurs.On accueillit cette 
motion par mille applaudiflemens , & ce 
fut tout 1 effet <ju elle prodmfif . Mais un 
membre du côté droit, M. Roi, Ësiifant 
attention qu'elle compromettait M. de 
Çaftrics , comme agreilcur , ne put Ibuf* 
iirir Tenthouiiafnie qu'excitait un projet 
fondé fur la raifon &c l'humanité; Ufe 
permit de dire hautement : 7/ /i y a que 
jUsfcdirats qui peuvent applaudir à de 
pareilles chofts. Ce membre en fut quitta 
pour (è rendre dans \ts priions del abbaye^ 
où il rcfta trois jours. 

. On vit la différence des partis , même 
'dans rAffemblée nationale, pfoduiro 
}«f&t défaftrcux quelle opérait au fêta 
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3es familles , divifer les proches & 
J«s frères. Chacun foutenaic fon-opînîon 
avec trop de chaleur pour qu'il ntn rér- < 
fultât pas deS'haîhcs violcnrcs & jufqu'à'.^ 
des < duels. -Pluliôùrs membres du corps '^ 
légîflarif pôufsèi^ent a ce demici excès la «. 
conviétîon de leurs {cntiméns-opipofés, 
eux qui devaient montrer le plus' leur : 
jrefpeét pouf lés io\%^ & le profond me- 1 
pfîif que même uri ufage né de li bai-J: 
barîe , qui porte des citoyens à s'égofget :. 
mutuellement^ pour un vain poinci 
d'iionneur, pour des querelles parti cu-' "i^ 
libres. Le vicomte de Mirabeau ,- ce l 
membre fougueux & fanatique de lop^ \ 
pc^tton'y fi difierent de fon frère , donna : 
lé premier ce trîfte fpecîlacle. Il febattir^ 
avec M. de la Tour -Maubourg ^ auffi 
l'un des repréfentans de la nation y 8c 
<eçut un coup d'^ëe. 

Apré$ une féance orageufe, le !• août 
1790 9 M. Barnaye^ paiTant à côté de 
M. Cazalès ^ lui entend dire très*haut , 
f% parlant des membreide la majorités 
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Ce font Sous des ;•••/••••• des ^ • * • • ^ 
gueux. -— «Parlez- vous coUeâivement^ 
» lui demanda le dépuré Daa{^inois 9 
, n ou cetre infiilce m'eft - elle per(bt>'- 
9 nelle \ — L'un & l'autre, répart fière-- 
j» ment Cazalès. )» •— Des* amis des deux 
partis intetrinrent » &• l'affaire parut 
affoapie. Mais un cartel , dès ie m«me 
fcAt , fut envoyé de part ZC d'autre^i 8c 
le lendemain ,^à (èpt heures du matiu'» 
Ut deux légtflareurs 9 accompagnés de 
deux autres légiflareurs leurs témoins » 
MM. Saiiit-Simon ic Alexandre Lamerh^ > 
Ik rendirent dans le bois ^ fiodlogiie. : 
Le fort décida que M. Bardante ti* 
rerait le premier , & îl manqua fonad* - 
verfaire, quî/ne fat pas plus^drdit. On ' 
recommença à confulter le fort , & ' 
M. Bamave obtint de nouveau 1 avan-« 
tage de tirer le premier. Cette fois U 
atteint au front fon ennemi & celui do 
la liberté; mais le coup, amorti. par le* 
chapeau, frappe le frontal fans Vcnfon-' 
«tr; Cazaiès tombe fie s'écrier je fuîs^ 

tnottft 
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tiiert y èc en même tems lâche fon coup^ 
qui iè perd en Taie : M. Barnave , dé^ 
céftanc fa yiâDirê^ témoigna les regceti 
les plus- viû^ 

Le jour inêitief de cette fcène faa- 
glante, on entraîna M. Barnave à lé 
féahce des amis de la conftitution 5 oà^ 
il n'ofait.phts fe monttei: 9 & on le focçn 
de préfider. Il était fi pénétré du délie 
contre les Icris qu'il venait de concerne, 
8c qu il fe reprochait intérieurement » . 
en fk qualité de repréfentant de la 

N nation , qu*infenfible aux applaudiflè- 
mens dont il fut comblé > il put à peine 
prononcer quelques mots. On fit la 
motion, où plutôt on lui efnjoignit en 
quelque forte » de (blliciter» après TaYou 
public de fa faute » une loi fur les 
duels* 

Cet eKcellept citoyen , qui ne fut cou* 
pable dans cette occafioii qu'à cau£e de 
fa jeuneiTe » 8c qui montra » dans U 

- tribune 9 les taiens d'un grand orateur» 
d*un légiflateur cpnfommé, futnontmé 
Têm€ FU K 
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maire Ae Grenoble à lunatitmité àes 
f)&a&^. En rinfernianc de fon ékékion , 
étï lui iMtiia' qu'on lui âvatc donné on 
Ueutçnant^ afin de ne point le détourner 
dé U <:«Tnèfe pénible Sc'giotîei^e qu'il 
parcoorait en faveur de la patde » ^ qu'on 
le coUteviterait » jufqu'à fon retour, 4e 
4o!t fon l9»ufte d^fooqi de ^rjécharpe m\^* 
Aicipalé* 

Ne faebanc phis comment retarderU 
cônftitation qui avançait à gr^Ends pas 
<!irer$ JEbn achèvement, les anti - patriotes 
fermèrent une ligue dp fpadaflins pour 
provoquer {es meiiftbres les plus eftimables 
du congrès Ffànçàfs, & les contraindre 
2 fe battfe en duel. Ils avaient un triple 
fnotif : refpôfr d'i^n triompher , celfiji 
iten priver la patrie 4 ^ ^î's étaient vain^ 
fius , de le5 rendre adieux aux partilans 
At la fagefle de des Ipis, qui np man- 
queraient pas 4-^fc indignés que des 
jégillatcurs s'écartaffcnc des meilleurs 
tîneipcs , expofaiTcnt ips jours qu'il$ 
|. (ent cpn&acr çntiètçmeut i fptm 
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If nariop; far conféqucnc ils fc propo* 
Aient 4c leur ^^ayjr la çqnB^nçc 8c Tcf- 
fime p^Jb|^que. M* 6?rnaye lui - méoie 
$'^:|^prima ^ycc bcauçQiip de force fur ce 
Oijct. — « C'cft une. vérité, dit il, que 
p trop de fftits m^iiîfeftçnt pour qu'on 
» eocr^e^pe de la çQOtefter : tous ceux 

- » dont le p^triptifine s'eft fait connaître 
^ avec quelque éclat, font recherchés 
H tous les jours par des injures trop multl* 
» pliéeS , trop bien adreffe^s pour qu'elles 
)» natilknt feulement de la fureur des 
» reffeetimens , & qu'elles ne foîent pas 
» les effets^ d un iiAême coaibiné pouç 
.j> attirer les rçpréfcntans die la natioa 

» dans Âes combats où ils perdraient 
n cette vie , ayant laquelle ils ne peuvent 
il perdre leur infatigable vigilance. Oa 
» veut qUils périflcnt chargés envers la 

- ]» patrie d'une Êiute où l'honneur les aura 
. » eotraîjoés. • •, • Plufieurs d'entre nous 

» ont été provoqués. Dans les rues^ 

ji dans les places , dans les jardins « à 

' » çàxé mêoiis de ce fanâuaire des lois • 
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» & dans les tuileries qui (emblent le 
» rendez- vous de^a nation qu'ils lepré- 
» Tentent , ils ont reçu des infultes dont 
]» ils n ont pu détourner leurs oreilles & 
» leurs vengeances que par la plus difficile 
]» de toutes les vertus patriotiques..... w 

Tout le monde B*a pas le (ang - firoid 
& la fermeté de cet bdnorable membre^ 
qui ayant été appelé , par un partifàn 
de ToppoCtion g' dans le bois de Bou-* 
logne pour fe couper la gojrge » iè cou* 
tenta de répondre : — n Xai une canne 
^ pour les in(blens ^ 6c des piftolets pous 
^ les aflaffins. d 

Mirabeau l'aîné reçut deux ou trois 
cartels.» qu'il eut la fageiTe de refufen 
— « J'écrirai à mes commettans , dit-il , 
» pour (avoir s'ils m*ont envoyé pour 
» aller jouer ma vie au piftolet ou à 
D Tépée ySc s'ils répondent affirmative- 
» ment 5 je les prierai de me donnée 
h Saint- George ou quelqu'autre cham- 
» pion de cette force pous iue tùotk 
g^fuppléant. » 
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.Des membres décermiaés du coté 
droit 8c des fpad^as ennemis de la 
révolution provoquèrent tout- à-la- foi s. 
MM. Charles Lamteth, Menou, Barnave^ 
Mirabeau , Rcpderer , Rabaud , Bernard , 
Gcffin , &c. Le premier 5 dont Teftimable 
^cre a dit : Je ferai toujours enforic 
de me rendre digne, de la calomnie ; le 
premier, dis je, après avoir généreufe- 
meut refufé deux ou trois cartels, ne 
put fe dirpènfèr de fe battre contre le 
ci*devant duc de Caftries, fils de lancien 
niiniftre de la marine* M. Blot-Chau- 
vigni , un de ceux qui l'avaient pro« 
voqué , & qu'il avait remis lorfque lai 
conftitution ferait achevée , voulait fe 
battre , fous prétexte d'une ancienne 
querelle depuis quinze mois, occafionnée 
parce que M. Charles Lameth lavait 
trouvé trop jeane pour obtenir une com- 
pagnie \ il s'exerçait tous les jours au 
piftolet dans le jardin de M. Biré fon 
beau - père , & é^ait devenu fî adroit^ 
^u'à cinquante pas ^ il plaçait une 

K iij 
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balle Aàus un écu de trots livres. 

M. Lamerh ayaat cédé aux repréit^n^ 
lacions de fes amis, &Tefufé lé combat 
{>'articulier , que lui propofaic ce jeuntt 
èfficier àt la Meftfe-de-camp, il loi 
échappa de dire, en préfenee de {Juiîears 
perfoûnes , que M^ de CaflrUs avait mis 
à fcs trouves M* de Chauvigni. Informé 
de ce propos , qui n'était qu'une inrptti'- 
dence, M. de Caftries voulut ablblurneni 
en avoir raifon» l\% fs rendirent Turi 2( 
l'autre au champ- de- mars ^ accom|»agné^ 
de leurs témoins* M. de Caftries dSTrlt 
une paire de piftolcts à (on advar/airtr'; 
qui préféra de fe battre à Tépée. Le fits 
de l'cx - mlniftre avait compté -Aàtt ft 
querelle au pîftolet , il n'avait pdiâ^ 
d'épée 5 il emprunta celle de M. Ainblî, 
l'un de fes témoins. Le duçl ne dura que 
quelques minutes j M. Lameth fut itrh 
feors de combat par un coup d*épée quî, 
de la paume dtc la main , péilétra jtlf*» 
qu'au coude. 

A pfîne la nouvelle de cette ûi% 
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parrîcutiè» 6c des faites qu'elle venaif 
d'avoir 9 eâ(t nielle été répat>diie dans U 
pubiic5 que le peuplé de; Baiis^ imté 
de tant- d'agfdffions ËMte».aB)( kixLs dém 
putes patriotes'^ coarut en fouie, aa 
nombre d^envdron deux^cents* mille, à 
^âqel dfei^ vair%qtieùr ^ réibiu de le di'^ 
xlloli^de fond w combles^ ce qu'il aurait 
ttécrîté &«rt an vétêti qui s'écria: C^ue 
maîfàu nefifas â iîuii A cermots, 1* 
JJcupIe changea de deflein ; voulant que 
ft vengeance tombât fîtr M. de Oftrics 
feuly ii entra dons l'hôtel , caflTa tout, 
bf ifa^ toiit 5 meubles :, glaces , H JS , argen- 
té tte-, tafeleaur,-^bîiiets de caîflTé, tout 
filt mis ^ piéces<& jeté par les fenètrefi 
ainfi qu'une pendule de mille lo^jis & 
un pisLnô'foru ; malgré les efforts de la 
garde- nationale à pied & à cheval, 8C 
la préfcnc^e de la municipalité, Loclqu on 
coupait les lits âé pkimes, 6c les richai 
étoffes , qu'on ieoupait , décfciqœeait Iflf 
tableaux de prix , des originaux précieux^ 
un portrait du roî frappa les regètrds, dflf " 

Kiv 
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cxécuceart de cette juftice pi^lique : — 
yc Meffieucs, s'écrit uo citoyen, il y a 
u un décret, qui dëclaie celui-ci invio'- 
99 lable. n "^ Auffit6t on Texcepra de la 
pofcription générale, & il y eue des 
voix pour qu'on Tenlevât avec refp^ 
de cette demeure artftocracique^ & qu'on 
le ttanfportât dans l'hotei -de* ville. 

Pendant cette févère exécution » 1« 
peuple convint ^uil <ie. ferait riqti em-> 
porté; que le premier voleur reconnu 
feratt^endu fur-le* champ, r^ ce Montrons 
>} aux ariftocrates , s'écria - t - il d'une 
99 commune voix , que nous ne Commes 
m point des brigands. » — - Quand Texpé- 
dition fut terminée, 6c qu'iLlè retira « 
tous avaient la vefte déboutonnée, la 
poitrine découverte , & les poches 
xetournées. 

/ M. Aymar , chef d'eicadre, qui perdit 
«n bras au fervice, s'étant avifé dt dire 
au palai<-royaI , que M. de Cadriez était 
|in galant homme, fut entouré, infulté 
èc maltraité par le peuple , qui voulait 
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le jeter dans lebafCn. La garde nationale 
eut bien de la peine à le garantir de 
<ecte immerfion humiliante & dange* 
jreufe* 

. Flufieuti bataillons de Tarmée Pari- 
£enne envoyèrent en dépuiati^n vers 
M. Charles Lameth. Un des orateurs 
guerriers lui parla en ces ter!;nes : — 
<< Brave Lameth, le bataillon de Saint* 
9> Euftach^ nous dépure vers toi pour te 
>» témoigner l'intérêt ^u'il prend à ta 
» fanté. Il eut gémi de ta viâoire^ juge 
m combien il déplore ton malheur. Sou- 
99 viens - toi de ne^ plus facrifier à des 
it querelles particulièrfs des jours pré- 
»>:cieux à la conftitution comme à la 
» ttan<|uilité publique. )> — M, Lametk 
„îépohdit; — «Je fuis extrêmement 
m fenEble a la démarche du I»ataillon de 
» Saint - Euftache. Témoignez - lui , |e 
n vous prie , toute ma xeconnailTaQce, 
M J'ai cru ne pouvoir éviter de faite ci 
»>que l*honneur me preicrîvaît. «• — 
L'orateur miliuire reprit : — • ce Si lai 
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» Taux' {)oînt d'hônhfeur xt ptfffcrivaît ifc 
« répondre à la provdcâtiott qui c'a été 
ja faire, la patiîe te le déFendaît; ta Vîc , 
M n'eft plus a toi ^ elle eft à la ûatioa 
» dont tu es le rcpréfetitanr' i &'ltï amî» 
»"de la liberté cfpèrcnt cju^ tu ne latrfi« 
» éeras^plus i des préjugés batbaîeS ctes 
>3 jours néceâaiies au peuple dont tu 
» connais fî bien le^ droits , & que tu 
» t*es toujours emprelfê d*e défendre^ • • » 
9> Le peuple connaît Tes vrais défenfeurs;. 
» il fera toujours armé pour la liberté» 
a»- le maiBtien des lois. Se Timégrité de 
a» la conftitucion* o 

Un autre bataillon envoya qfttàtre^ 
hemmes par compagnie \ romcîer dts 
grenadiers , chargé de porter la parole ^ 
ïfe préfente feul, pour ne pas incommoder 
le blefle. — « At t Monfieur^ sVcirie 
» Nî. Lameth , lorfquM cft inftruît de 
>» cette attention , il fauirait tjue je fuHe 
u^ien mal^ pour ne pas recevoir avec 
»ït plaiiir le plus vi^, des àrnîs^qeii me: 
a» t^oigpencàutantïattachcmcritu»^--^ 



l'oficier vole à ife; camarades >b^ki) cerf Us 

ettipliâent la péaç , ic l'on voie {p fôritiJif 
un tableau tràs^êoiidiaxit^digne du pincçiiu 
4^ui^ haèiije* p^infcré : <|uWiie oeftfi&nre 
linUrenvifan^cie folda^s ^3 pafiistiir 
attkufle5 expriment le ^entioient doét 
ils fôhc pémé^cé^; aa chevet de fan époKix 
était M."** La m^ 5 des pleurs d'arren- 
étitkrtïttt coûtaient de fes yeux i fur le 
Itt on viDfjaîc un onfaiïÇ em^ccrfeau pre- 
mier âge s quelques amts ajouraient un 
épifode hettreux à cette fc^ne inté- 
reifanter 

. Terminons cette pefinture des marque* 
d'eftîme, & datrachéracnt prodiguées a 
an homme cher ï la patrie, par citer lai* 
lettre que lut écrivirent les amis de la 
conftitutioa de Cherbourg. — « Tcmsi 
)r les patriotes font atreînts de ta bleifure f 
)► tous défirent ton rétabliflVmfedt. Voilà 
n te premier chagrin que tu leur caufest 
]» nmis comptons affcz fur ta rcconaaiC' 
» fance pour croire que ce fera le detnîer.» 
^ Dans le Uc de la douleut, jouis às 

l^vji 
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» moins de la cendrefTe de tes cooct- 
» royens , Se que le plaiAr d'être aimé 
» puifT* batei ta guéiilôn ! » 

Avant de continuer i rapporter les 
fttts les plus curieux concernant l'Àflei))- 
blée nationale, je vais citer les anecdotes 
qop l'ai recueillies fur quelques • uns de ' 
fcs membres, ()u'on appréciera beaucoup 
mieux après avoir lu les particularité! 
^ni feront le fûjet du païa^apbc fuÎTaïK. 
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§. XXIV. 

\Anecdoies concernant plufieurs Membres 
de l[jjfemèlée nationale. , 

JLiE marquis 4e Marncfia^ préfidentdu diftiû 
lia Motic-Jura, en lySy^ & depuis député à 
YASttnhMt nationale j mécontent de la ré- 
génération dç la France 3 &. fur -tout de 
xégalité établie entre les citc^ens , fe démit 
du pofte honorable qui lui avait été confié > 
abandonna fa patrie pour aller s'établir fur 
les bords du Scioto. 

M. d'OrmefTon , ancien préfident ï mortier 
du parlement de Paris , qui s'eft diftingué fi 
avantageufemen t à T AfTemblée nationalc5& fon 
coufin^gersnain > du même nom, que nous 
avons vu contrôleur- général j furent inftitués 
légataires univerfels du marquis deRofemadeCj 
dont la fucceffion était évaluée quinze-cents 
mille livres. Us eurent la générofité i*y re- 
noncer en faveur des véritables héritiers. 

M. Bergafie était avocat à Lyon , & jouif- 
fait d'une fortune de cinq à ux-mille livres 
de rente \ il fut grand enthoufiafte du mef- 
mérifme, en faveur duquel il- écrivit des 
brochures avec le ftile & l'extafe d'un infpiré. 
II changea d'opinion 3 & finit par écrire contre 
k charlatan Mefmer , qu'il avait divinifé, 
Malheureufemeut pour fa gloire, M. Ber^^afle 

4c^«att mtmbïc de rAiTcmbléc nawAAk 1 
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voyant qu'il n'en était pal un des plus giattds^ 
Iégiflitteit« , îftèrff cjti'd s'en étftk laté, fe 
mit à dénigrer toutes les opérations des pères- 
de la patrie , 3è nAcamment î» créattoo des- 
affignats^ qui a fauve la France. 

M. Dupont 3 awyf aoiagQïMâe dc^ ^( Sgp t^ s »^ 
& le premier coriphée des écononriftes > 
forfqu'u était tréforicr de t'école-royalc-mi- 
litaire , publia .ûur les beautés de la nature & 
les travaux de la canvpagne.» un livre ^ 
n'étwt ^èrcfs p^- mwiîffbie que k t»^ > 
il était intitulé : la Phyfioeratie. Il vfettt 
de fe fidtte Imprttwéur. 

M. Cleë, ei-detïwit apchetêqtie <te f^fr- 
deanx & gaf<teM!es-rceittx de Ffanéei Àâie 
ittltertitfrttàéttttf , qoe lorfcKïc '^ fe» pm*à 
fou ^bis épii^opd , on- afficha un placard 
contenant ces mots : Palais d hâîeryterftin 
ê v^âre y afcktviqict à penrlre. 

Dâtis le tems que le hafjrd de îa narfancc 
^feaît regardé en France eonrnne em préeieùx: 
*vantafgt , h matfon de Mont-efqfufoit Oôufc- 
*î»ît avec di^fear qu'elle défceiidait *es eemtfcs 
-de Fezîehfac, dofltroripneretTte>nteà<!tevis» 
Hfe eut mêhie avec une autre feniflîé> *lin- 
^f>rocès tfés-côûteux (cotrtme ils 'le fmirté«5> 
potfr?ttfe dédaffée feute-en pc^fifettio^ deoctfte: 
brfîlartte diimére. Le coîTite de MaurepaS ^ en- 
irememfit à M. Hfontefquioa feu Itttres-f a- 
ttfntes qui r-autorifaient i porter fe nom der 
Fe^erWw, fe mhxsqxn de lui par ee^perfiflla^ : 
-^ «Dkynttèfe - ttoî Vôtre pâi»ôïe d'hortiiéur 
* Air «m'pdîîlt que- le nrfi cxî eje , ^ qôe vous 
*• '^.-^^c*' a^ fârpltw par^ récétTnaïln&nee r 
*** ï*^ JT*^ autihenticToe fbî vatit fequél vousr 
•^«e»f\52,eârtfte ,. cônfé^uaiifwtïttdéftcidtoç 
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^êk CldVis^ Yrife ^U ffldîttS ftrf^ .;lowJ^ 

Là hCf(*^Ue iioblcflc dbrfe jotlîilent tes 
Môrttrfcftridli âftocts eft bitffi ftfpérietift i 
raritîètfAC r ik dnt brtacotfp de tiéAit te 
îfe patribâflfife > ptitîtipâlbti^rft r*bé Mdll- 
tfei^daU , ct-dfevattt agfettt dii clergé > & to 
font généralefïittit eflîméi*!s bôfls dtoycffs* 

J*. Jeitt-SHvâffi artllt'rfa<}aitr à fsirfs to 
1725 i d'il», marchand de viri établi dans le 
^ûiboûtg Saïht- Arttofinc. H av^ «m oticle 
S^rdè dd tablfcâu^ da c*înct da roi 5 * « »- 
drt-on. Un Mre tnâître dfe poffle àycrfaillej^ 
pèfc Jfunfe- rwrtïbrtfaft fetttiWfe , doift un de 
fé^ fife était coftirtiis à la caîfife d'efcompite* 
Lé j^Uiiô Silva?» Baiffi fitt tfâbôtd déWtté»* 
f étit eccléfeftique y i! y fcnèliça à la ««m- 
▼ell'e de la mort d'ttû oncle fort à'foA alkfe>. 
dont il recueillit une partie de la fuecé«io»i> 
& il fe livra à l'étude du barreau. M. Builli 
a publié quelques ouvragés céKbtts , gui 
lui valurent une {>îaCfe ^rcrtc troîs acadërtiw 
ïiftéraircs & ïcicntifiqfuïfs de h Capitale /«i- 
tr'autreSj fes lettres fur taflronomle àh^ 
tienne & moderne ; t apport jkr îe MéprSi^ 
rifme ; memnife fur thôpitdl hppeli hâtëi" 

dieu , &c. On - lui àttribtfè' tfrte brodWfre 
intitulée r le luxe e^ le fléau de Vétdt^ 
Quelques pérfortnès ^bf fttfcntcjûe'ntttrigtfi^^ 
beiucoup plus que les talens diftingués , fti* 
feiétït. foux^ric obtenir le fatïreUil acatféiriî- 
flue, o'iït àccuff M.ffeaif dèttes'êtteitltrbdiît 
dans Tes trois corpii; tîtêëfeir^s & fiVarts tte 
Parts» que par dés clcmjéches 8r cTesfoflîéi- 
Éatjom auxquelles ' le vrài ïâériterfailmepcSit: 
"irf'âffu/cttîfc. 
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Lorf<|u'on propafa d'exçki» djt-aoni&Te 
des députés aux éuts - généraux toutes les 
peifonnes qui avaient des penfiojDS du gou- 
vernement^ M. Bailii Fepréfenta qu'il n'avait 
pas de patrimoine , qu il (ubfiftait, des bien- 
faits du roi j auxqudis il ne pouvait renoncer, 
. & qu'ainfi il fe voyait contraipt à fe retirer. 
Un cri générai le retint : cette loi n'eA pas 
Élite pour vous j lui dit - on de tous les 
cités. 

•Le bonheur qu'eut M. Bailli de fe trouver 
à la tête des états-généraux > lors de la féance 
royale & tirannique du 2) juin 1789^ fut 
la fource de fa, fortune & de fa .gloire. S'il y 
déploya une grande fermeté & un dévcAiemenc 
entier- pour la patrie « il était fovcé, pour 
liinfi dire^ d'étaler ces vertus , fous peine 
«le. fe montrer , aux yeux . de la France & 
de l'Europe j comme le plus lâche & le plus 
w'd de tous les hommes. 

La moreue hautaine qu'il fit paraître dans 
fa place de maire de Paris ^ & la vamti 
ridicule qu'il afficha» en donnant à fes do- 
meftiques une forte de livrée , ,5c en faifonc 
peindre fur fon carrofTe un écuffon avec trois 
abeilles d'or , le dénoncèrent comme un 
h^mme très- ordinaire > qui perd la tête au 
ièin d'une profpérité inattendue » & n'éft 
nullement fupérieur à la foule orgueilleufe 
des parvenus. 

Son époufe , le premier janvier i7fO> reçut 
la vifitc refpeûucufc & l'homniage des di- 
reûeurs , employés & commis du mont-de- 
piété. — ecAh! c"eft vous, meflieilrSj leur 
*• dit-elle, qui prêtez indifféremment fur toute 
•» l'atgenterie qu'oa vous apporte. Y9K< é^r 
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»* Uiflemem a befoin d^uae grande réfoxmes 
» & il la fubira ^ je vous en avertis. Je 
>» fuppofe qu'on vous préfentât de la vaiflcUe 
» à ipes armes , vous la recevriez donc en 
^ nantiCTemenc d'one fomme quelconoue » ? 
— Le direâeur du monc-de^pté^ , étourdi 
d'un tel compliment 3 dans un moiiient oà 
il s'agifTait dune vifite purement cérémo^ 
nieufe^ refta muet de furprife. Il était ce» 
pendant fi facile de répondre : —^c« Madame^ . 
» nous n'avons pas 1 honneur de connaître 
aa vos arn^oiries. »» 

L'abbé Aymar ^ vicaire -général de Stras- 
bourg , s'amafait quelquefois à faire des vers s 
il compofa ce quatrain fur le monument élevé 
à b mémoire de Turenne , par le cardinal 
de Rohan: 

Turenne y cnfereti dans la tombe des roit » 
Du rot qui Vy plaça faic chérir la mémoire ) 
Mais dans ce monumenc on célèbre à-la-fots 
Turenhê , fes vertus, Ton trépas 8c (a gloire. 

Sur la fin de Tannée 1779* k cardinal 
Louis de Rohan propofa a radminiftration 
des quinze -vingts de vendre les terreins &: 
maifons de leur enclos , rue Saint-Ilonoré 
à Paris. 11 ahnonca qu'il avait pour ce projet 
une foumiffion de fix-milUons-fix-cents-milIe 
livres de |a part d'une compagnie. L'admi- 
fiiftratton , qui présentait fans doute les 
intentions fecrettes du cardinal , n'approuva 
point fes vues 3 mais il n'en effeaua pas 
moins le plan propofé. Il obtint fans pemt 
un art^t du confeil revêtu de lettres-p^uentes ^ 
Bc en conféquence il vendit feul > fans 
aucune participation du chapitre ou confetl 
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ék €pt hèfiai » l'eiidos es» quîneKTkigi^ 
Bàoyenaatic ime fomme defiaf«mUlionsv qMw 

£*iL cât asnoiicé qne U f<Mimi&H»' étm cfe 
-cents^milk Unes à» plus» & c^evFob^ct 
▼eoda vaUÛc i^v de fepc^mttioat t U joignit 
tnooce^ en £i¥eiir des acfajBceiiis > deux nai- 
fbos de la rue Saîm^Homré ^ eft^ées troif^ 
ccfics^qiiaiie^iriiigMBiBe livses» hc cairdiniat 
mit fes râifons pour Étire de iiildles cond*- 
tmiS' aux aeqaéreurs. D'abcard il avak reçp 
uo poft>->de -vin de deux ^ cents - foixante*- 
douane-mille livres $ en fecoMl Ueu « il étatc 
ntérefR pour qiuatre aâions J^aos- l'affaire^ 
fo i mao t un dixième dans b fociété i de forte 
qat TaTtéc prélat touchait des deux" cotéiy 
ic fe nroftvaic acquéreur & vendeur > toui^ 
i-la-fois. Ce û*eft pas tout, il fitvcrfer dafls^ 
fa caifle une fomme d*un million- quatre * 
vîngt-dix-itiitle Èvrcs , provenant ée la rente; 
& lorfqu*il fallut en rendre compte, il pà:b- 
duifit &$ devis -iiisulésj de$ états exagnés 
du nouvel hofpicc des quinte* vingts , mour- 
tant à la mâmetbnane.£nSft, pour comble 
d'iirfSmfe, il fit «itenter à Thâ^ml uîi proe^ 
par leqod les acquéreurs delVnieloI; tai de- 
ffiandàiem ufie itidemnité de quanre-mitllon»- 
cevYt roftcafite*di«-miUe ^res* : Ab forte que 
rh^ttfi fi'ajrafft rien fêçu , fc Aibfiâant 
d'une rente fur le tréforpufWiç:, fi^tcouvà^ 
romptettement Pmni paAr \6 brigarndiarge 9t 
les raptR«s d<i i^dins^. it deftitua ^fmtt'y 
et fon auti>ritté privée, deux sffrciens.adfir^- 
H^ftrateurs dt ptfrmanens de la msriifoni dtiftlt 
l*un peffédttic fa pllttrc en titre d*olRcc,. fe 
avait (Jes provifewiS'du roi. Celui-ei porta fa 
pfajftie au cbâ^^t 5 mai»4ine le ttte nôcâ M^ 
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ndle^ fignéeMiromefiiil» défetidit derecevoî| 
lucane démode de fa part, &.tBâai& de IiUf 
accorder un jugement éar défaut. 

Toutes ces horreurs forcèrent le f^rlenfient 
de venir au fecoms des amâmés > il eflaya 
des reitiontrances 5 mai» on lui impofa filençe ^ 

S tut-être fans beaucoup de peine > & le rpj 
éclara ^ ^m'/7 était ttès-ftuisfaU dt l'ad^ 
minifi ration des guintff-pin^j* 

Il était naturel qu'un prélat ca|>able d'uo^ 
conduite auflV cupide 3 fe trouva > par 1^ 
faite j c6inpH€)ué fortereem dans î'étraag^ 
aflFatre du collier. Après "avoir follicité â^ 
ebténu de fiéger à T Aflfemblée nadonale ^ e^ 
malitéidè l'un des députés d'Alface^ en dépii 
des mîniftrés j & fur-tout de la reine ^ qufr 
voulaient le tenir âoigné de la cour ^ il 
abahdoflira lâchement ce pafte hoiiorai»le ^ 
ans dcmte dans f efpoir de fe reœettjfe bics 
eil cG^a!i^. U écrivit une lettre à l'AnTembléi 
fiâtlotiafe ^ dans Uqtfelte il allégua pour tiifàn 
de faTetfatte tes plaintes de fes créaDeîers^ 

3fii te défblaient â Paris > & troubiMene â» 
éSc^eSt *yT\ firtiffait par demander àJ'AÊ- 
feniMée d'atr^uittet le^ dbttei^ qu'ilavak ce^ 
rtadkées : cette lettre fut renvoyée au cotaiiié 
dès rapports. Quelqu'un dematKfe fort pb^ 
famment cftiipM dk remife au comité ât 

mendicité, > 

Difoni îïïaintfehimt ufi tttoi d'u» aurt« 
rtieiiibré de ToppfiDfitioh. M. le Bertera^ o^ 
devant preyrct préfidcnt du' pïarle«iènt d& 
Bordeaux , étart fouvetife aparté i li etjitri» 
\ raiïbn deS plaîhtt^s qui s'étevaicnt coàtrc 
fa corfipiàgnie. Le nfiaréchal-dftc de Rkfadieuv 
q^ tïs: pbimit le (x^oMik > di4k la deridèA^ 



ij^ LE REGNE 

foh que <c oiagîftrit fut mandé : — ^ « Le 
» roi 31 pris un fi ^nod simour pour le chef 
a> de la juftice Bordelaife > qu'il ne peut être 
»Sx mpîs fans le voir.» ' 

Le bruit d'une invafion prochaîne des trou- 
pes Autrichiennes fur nos frontières s'étant 
fépandu > en décembre 1790 , à caufe du 

rid nombre de ces troupes qui venaient 
faire rentrer les provinces belgiques fou$ 
b dépendance de l'empereur Léopord> M. d'Or- 
léans^ qui dans toutes les cérémonies publi- 
3ues fe fit une gloire de fe montrer au rang 
les députés > & non comme prince du fang, 
afin de faire entendre qu'il s'hog^orait davan- 
tage du titre de reprélentant de la natien , que 
de celui qu'il devait au hafard de la nailTance } 
M. d'Orléans , jaloux de fe rendre de plus- 
cn-plus utile i fa patrie , alla chez M. Du- 
portail , miniftre de la guerre , pour lui 
demander du ferviee en qualité de lieutenant- 

fénérah II obferva qu'il était çlus ancieo 
eutenant- général que MM. Bouille & Ro- 
chambetu i Se que cependant il fe ferait un 
dévoir de fervir fous leurs ordres y dans le 
département qui lui ferait aflîgné. Il ajouta 
qu il ne trouverait pas non-plus mauvais qu'ils 
obtinflent avant hii le bâton de maréchal de 
France) & que fon fcul objets en demandant 
du fervice, était de fe rendre utile à la chofe 
|HibKqne. Les offres géncreufes de cet illufire 
citoyen ne furent point acceptées i il était 
trop fufpeâ à ta cour pour en obtenir une 
fonâton importante dans le militaire. 

Cet eftimable citoyen , lors de la fuite du 
xoi & du refte de la tamiile royale qui étaient 
â Paris dans la nuit du 20 au ai juin 1791* 
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te dont il fera Mt mention dans un autre 
paragraphe j cet elHmable citoyen écrivit à 
tous les journalises une lettre qui achc^ 
de prouver combien fon zèle patriotique était 
défintéreffé , & qui aurait fermé la boucha 
aux détraâcurs de fes vertus civiques j files 
envieux Ce la calomnie pouvaient jamais ref- 
peâcr, le mérite. On lit dans cette lettre le 
paffage fuivant : — « Je fuis prêt à fervir nu 
» patrie fur terre/ fur mer, dans la carrière 
•• diplomatique , en un mot dans tous les 
*• poftcs qui n'exigeront que du zèle & un 
>» dévouement fans bornes au bien public ^ 
»» mais s'il eft queftion de régence , je re- 
» nonce, dans ce moment & pour toujours j 
** aux 'droits que la conftitution m'y aonne* 
» J'ôferai dire qu'après avoir fait tant de 

* facrifices à l'intérêt du peuple & à la caufe 

* de la liberté , il ne m'eft plus permis de 
« fortir de la clafle 4e fimple citoyen , où 
»• je ne me fuis placé qu'avec la ferme réfo- 
>• iution d'y relier toujours, & que l'ambition 
»» ferait en moi une inconféquence inexcu- 
■• fable. Ce n'eft point pour impofer filence 
>» à mes détraâeurs que je fais cette décla- 
«ration 5 je fais trop que mon zèle pour h 
•» liberté nationale , pour l'égalité , qui en 
» eft le fondement , alimenteront toujours 
^ leur haine contre moi i je dédaigne leurs 
» calonmies; ma conduite en prouvera conf* 
» tammént la noirceur & Tabfurdité m 

M. Louis-Philippe d'Orléans &it fuccéder 
aux anciennes & illufoires prérogatives de fa 
•aiflance des titres bien plus vrais pour s'afTu- 
rer l'eftime & la cpnfiaération ce fes con- 
citoyens I /es enfans ne peuvent être c^ue 



l,t tE REGNE 

ieur a ftit donner. M. de Chaitrcsje.ttotty»» 
In «JSbn à Vendôme avec le régunent de 

une aétion pleine de courage & d »»»«»«£«• 

prêtres réfraâaires au ««««î?» « »f ?!^tx- 
tetnblée nationale,fe ?<>'«« V*f*œ&c^^ 
traragantes au moment où pafle \f«««;^"^ 
tnentTLepeupleveuttependreidsn^tquete 

tcms de fe réfugier dans «« "f*?? ',J^ 
portes vont en être Wfées ; M. *^ Ch«w« 
Vâance, pénètre dan^ lamaifon, & «*f« 
tenant parHa main les deux coupab^ .^«l 

.demande grke pour eux, le Pf»P?«}«*^X* 
-mais exige qu'ils traverfent à pied »J»|«* 
*: qu'ils en fortent furl'heute. M. deChartt^ 
Teut les conduire , plufieurs dragons fe ral- 
fcmblent autour de leur jeune «olonj'*^^ 
leur fait dépofer leurs armes , P»«?«^^°^- 

fiance dans la parole des <=«oy^"^'fT.M 
"à un mille de la ville , la fureur de la multi- 
tude fe ranime aux approches dun pont, 

■ elle veut noyer les deuxmjiuva» pretteSjM- oe 
Chartres lui rappelle l'engagement qu'elle, a 
pris, & tout fe calme i mais alors fumennent 

= Ses payfans armés qui veulent abfolumcnt 1» 
mort des coupables. Voyant que les pneres 

' if >nt inutiles , il propofe de les ramener à 
Vendôme & de les conduire en prifon. Apces 
bien des débats, on acquiefce 4 fon »viS. 

' M. de Chartres rentre à Vendôme , menç 
lui-même les coupables en prifoa , & ne k$ 
quitte qu'après leur avoir 4onné bonne 9c 

■ 5ûre garde. H fe rendit chex lui au bruit des 
àcdaniations du peuple j la nunicipalçté alla 
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le fâfoixcicr en corps , & caûfigciï ces^fait» 
4an$ un procès -verbal : M. de Chartres » 
â cette époque , D'a¥ais que 4i)o^ept jsUis & 
4{emi. 

DaiM ]e5>mêm0'<ciirc9Dft9n<?es> c'efttàodtre 
lors âe k fu^re du roi» M.. de Montpenfieti 
fon &èie j â^ de qiûnae ansj alla s'e^râler^ 
de foB propre mouvement^ dans la ieâioa 
de fedot-^och^ â Paris 9 & monta fa ^dk Je 
«lême l'our. 

. M. Buttafoco j ^puté de Tifle de Corfe « 
4tsdt ci-deVant comte ( fon notn> enJ&an- 
^s^ .peut figoîfier boutte-leu. Ses.ayeuc 
habitaient rhumble gentilhommière de Vef-, 
iicovato. JEn lyéx, il parvint au grade d'aîde- 
^najor au régiment Roval-Corfe , que la cour 
ile France foudoyait dans le continent. L'il*- 
juflre Faoli, premier fondateur de la liberté 
idans cette iue , crut trouver dans le jesnc 
-Bttttafoi^o un tfujet propre à. fcrvir fon pays j 
ilk chargea d'une miifion de confiance, près 
«ikM. de ChoifeuLMais Buttafoco , qui ^ fui- 
-vant L'écrtvain dont f emprunte ces fiiits, ppé- 
'férait ks fiiveulrs de la cour de France à la 
rjiberté de fts com^Mitriotes , trahit les intérêts 
tde (a patrie > pour fervir les intentions du 
jniniftre defpote. De cette négociation per^ 
verfe j il réfulta» au -lieu d'un traité de 
médiation & de conciliation , comme les 
^orfesrattehdaient^ilréfulta un traité perfide 
par lequel le gouvernement t;econoaittant Us 
<aénois , emiemis adiarnés de ces infulaires , 
pour leurs fottverains, fe chargea^i moyennant 
une fomme d'argent (dix-millions) de fubjuguer 
tes Corfes > &: de les livrer vaincus à la 
4ifciétion /des Génois» comme il av^it déjà 
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fiut en ijif. Maïs cette, dernière fois il «^ 
hoQce d'agir en mercenaire , il laiffa aux Gé- 
nois leur argent, & garda l'ifle de Corfe 
après qu'il Teut foutnifc. Le négociateur But- 
tafocoj qui venait de trahir la confiance de 
Ces comtnettans ^ dont il avait contribué i 
river les fers , ne rougit pas de-foUicitcr &: 
de recevoir la récompenfe de cette trahifon» 
8c d'en être lui-même un des exécuteurs. Il 
fat élevé, fur-k-champj au grade de colo» 
nel-commandant de Ton ré^ment. Se obtint 
la commiifion d'accompagner M. de Chau* 
velin , chargé défaire exécuter, à madn armée « 
l'odieux traité. Le régiment Royal-Corfe lui 
fit repréfenter l'indécence de fa. conduite s ii 
wlj eut aucun égard; il accompagna te^ gé« 
■eral Français, des torrens de fan^ coulèrent 
dans la Corfe, qui fut enfin remife fous le 
joug. La cour de France , à qui la conquête 
de cette ifle avait coûté des fommes confi- 
dérables, n'oublia pas néanmoins de payer-Ies 
étranges fervices de Buttafocp, En ijjC ^ 
outre le régiment qu'elle lui avait accordé « 
il obtint le titre de comte , la chaumière de^ 
Vcfcovato fut érigée en comtés il obtint 
attffi la propriété d'un terrein domanial , U 
pêche cxclufive de l'étang de Bigluglia 8ç 
de la rivière du Golo , la chaflfe même , 
privilège inouï en Corfe , & il tranfplanuit 
akifi pamù ces infulaires le régime féodal de 
France : heureufement que ce ne fut pas 
pour long-tems. U parvint encore au grade 
de maréchal de camp , & eut une pcnfion de 
huit-mille Uvrcs. S'il avait fervi fidèlement 
fa patrie , il n'aurait peut-être pas^ recueilli 
m ta»t d avantages , ni tant de richcffes ; 

fnais 
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wai$ ne compte-t-on pour rieu la ÙLÛshôion 
<k foi-mcme , & la gloire de porter un nom 
célèbre? D'ailleurs > mille exemples jentr'au^ 
très celui de Faoli ^ attefteot.que les aâions 
belles & honorables m refleat pas toujours 
(ans rccompcnfe.. v - ^ 

Les nobles ^ les grands (eigneurs de Corfe 
cfacîiireot Buctafoco pour être leur repri- 
Xencant» perfisadi^s qu'étant attaché par tant 
de liens au defpotifmé & i l'ancien régime, 
il en défendrait vivement la cau& i Se ils oc 
fc trooipàrent point. 

M. Cazalès , ci -devant comte , l'un des 
chefs de la minorité , naquit dans la GaC- 
cogne^oùle motira{atf^figmfieuncpetîteinai- 
fonnette. On ne peut nier que ce député 
n'rût de refprit j au Ta voir ^ de l'éloquence f 
mais H efl; Hi^^beux qu'il les employa prefque 
toujours contre les intérêts de la patrie. On 
prétendit qu'il aimait le jeu ji U fureur i que 
cette funefte paffion Ijui coûta une grande 
partie de fa fortune , & l'obligea même de 
vendre un régiment dont il était pourvu. 

Le père de M. Malouet i^cait procui^uc 
au préfidial de Riom en Auvergne; ajraec 
joint' â fan ofSce de procureur , celui de 
notaire > il Te trouva en relation d'affaires avçc 
M'^'^'^de Moras, époufe du comte de Merle» 
ambafladeur en Portugal j & dont le frère 
était nûniftre de la marine. U crut pouvoir 
mettre Ton fils fous la proteûion de cette 
dame ; le jeune Malouet devint fecrétaire du 
comte de Merle » S: fit fi bien^ fans doute 
i force de mérite (Ces ennemis difeot à force 
d'intrigues) , que de place en place il parvint 
à celle d'intendant de la marine à Toulol^ 
TomtVl. L 
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fSv M\â«uet> le pèt^y fe broiiiUâ-avf c TeF^ 
pféfidîàl dé' fa viHe^ & fe vk accitfé de 
mUfe hcMrreurs $ l'afTaire fut portée au parle- 
ment de Paris ^ & le procureur Malouet 
vint pour en hâter la décifîon. Le jour qu'elle 
futrapportée^il était confondu dans la foule des* 
auditeurs. Le chargé de procuration du pré* 
fidial^ qui ne le favait pas fi^près, s'écria : 
*^c« Le procureur A^ouet 4 s'il était préfent 
M»à votre audience , pourrait-il démentir des - 

••^fâks piii9clairs<[ttele jour — Impoftetttl 

M oui > )e Y 6k , lui cria l'accufé Auvergnat.»*—* 
Iles ju^es parurent bien un pea-mécontens 
de' fa hardiefle ; mais Hs fe calnièrtnt 6r lui - 
fa^fl^etitt>laider fa caufe^ qu'il gâgna^irecits 

Màlouet le filSj en qualité de commiffaire'^ 
dtfrcHv termina , en 178^, la vente deraife-* 
nid de^ marine de Marfeîlle; en-conféquence- 
lé^ députés du confêil municipal de c«tte ' 
viH<i lui décernèrent le titre de citoyen de 
Màrfeille. 

Lotfqu^il vît approcher le tems de la no* 
niAnatibn aux états - généraux > il quitta la 
v^ tic Toulon » où il avait peu de Voix à . 
tfi^vttp & vipt dan» fa patrie étaler fes ri- 
€nètDt$ & fes titres , Biire valoir fes talens & - 
fe^tumières > afin de s'aâurer un grand nom- 
blfe^fc fuffrages : il rciiiïit à fe faire élire, 
mais d'une manière peu légale. Quelqu'un fe 
ttàt k crier dans l'affembiée du diftriâ : il " 
liàK nonuner M; Malouet i plufieurs perfon<* 
n€$ imitèrent cet efpèce d'infpiré^ & M, 
AKlouet fut nomme par acclamation fans 
fcsMiti^ s cette éle^on , foumife au jugement 
defÀâembléenatienaie j j fou&it de gnor*» 
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«fes dtfficahés ; le ratoérteurtfonçliit'à c^ 
qo'dle fût' déclarée nulle > Se phtfiêti» men^« 
bres avaient etnbrafle ce fentimene $ mais , 
à une grande majoTité , elle fet jugée validdir 
qaoîqu^un peu irréguiière. 

Ce député « extrêmement aigri contre I» 
jdarnaltfte Camille Defoioulins > qui le har- 
celait fans cefle en l'accufant d'hipocrifie >' 
& de trahir la caufe puUiqtie j le dénonça 
i f Aflèmblée nationale $ le patriote joumar 
lifte fe livra i la mêihe vivacité i lactuel^ 
s'était laiflé emporter Malouet le i>èçe. Le 
dtçnit& apbftrôpnait Ton aritagonifte par uQCf 
figure dr -^rhétorique ^ en difant à divétfesr 

tiferài^ s'écria de'sf tribunes TefUnlable' écrt* 
vanr» eatraîné par un mouvement dont il 
oe foc* pas le maîtrel M. Malouét aurait dil 
* ferappdler de Taventupre' aripivée a fdn pèrei? 
&, par cohféq«ent,^trotiveTexc«fablc Tauf-r 
dace du' /eutic périodifte j maïs il oe 1* en pour* 
fumt qu^avec plus d'acharnertient , & for-s 
pm au corps légiflattf un décret qui ' eâ% 
anétntî pour jamais la liberté d'écrire 5 s'it 
n'avait été réformé dès le lendemain qu'il fut 
tendu*' 

M. Tolendal^ fils naturel du fameux Ldli£ 
fc de M."»® de Maulde , encoui*âgé par l5 
faveiir que les Diltens lui procurèrent à U 
cour , réfolut de faire valoir un a^e de 



léi^timé: Il forma le généreux deffeîn d'aller 
pbhfer Ittî^mâme à Roueui en cafiatiois dft 

Lu 
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Tarrêt éa parlement de Paris. Ce jeune hommes 
qui montra une piété filiale fi digne d'éloge » 
était > en 1780 > capitaine de cavalerie au 
régimèïit des cu'xaffiers. Outre un mérite pei:- 
fonnel, beaucoup de talens acquis^ Sr une- 
grande facilité a s'énoncer ^ il avait pour lut 
la proteâion éclatante de ia-reirie^ qui l'appel* 
lait mon petit martyr. Cette princefle le rc* 
connut comte de Lalli ^ & le fit reconnaître 
pour tel par le roi & h famille royale ) elle 
nii obtint de plus le brevet de colonel > 8c 
lui fit toucher Une ibmme de quarante-milfe 
lÎYres^ pour Paider â paver les frais de la 
révifion du procès. M. Tolendal ^ mécontent 
lie f'arrét du parlement de Rouen , fit évo* 
<)uer Ta^aire à celui de Dijon , où il ne fut 
pas plus heureux ^malgré les mémoires tou- 
chans & pathétiques qu'il diih-ibua , Sc^ malgré 
l*iart & la force de fes plaidoyers. Il eut en 
tête un dangereux adverfairç dans la perfonne 
de M. d'EprémefniUqui ne montra pas moins 
de zèle pour défendre la mémoire d'un oncle , 
<|ue le jeune Tolendal en laiflait voir pour par* 
venir à faire réhabiliter la mémoire d^un 
père. 

M. de la Borde ^ premier valet>de chambre 
de Louis XY, ^avantageufement connu dans 
les arts & les lettres, écrivit , en feptembre 
178e , cette lettre à M. Lalli - Tolendal : — . 
m Je n'ai pas l'honneur de vous connaître y ni 
•» d'être connu de vous>mais jevous aime depuis 
^ votre enfanee. J'ai éonnu & aimé vptre 
»» infortuné ^èrc j j*ai fait mon poffible pour 
•» le fervirj mais vainement je me fuis jeté 
ft aux pieds dç mon maître en lui remettaai 
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*»Ie placer que m'avait donné M.»« votro 
'> coufine , le jour de la mort de Ton malheu* 
^ reux oncle > vainement ai*ie tiché^ par me$ 
>»in(lantes prières ^ d'arfacner feulement un 
a; Airfîs $ Ton cœur était bien loin d'être 
» barbare i mais les cruels qiii gouveroaienc 
.^fon autorité^ s'étaient tellement emparé 
a» Je fon opinion , qu'il croyait montrer de 
M la grandeur d'âme en étouffant fa fenfibilité. 
» Ses yeux laiiTaient échapper des larmes en 
•> me prononçant > non. Il était vifible que 
M fon cœur gardait le filence pendant que £i 
p» bouche s'exprimait avec tant de barbarie. 

» Depuis ce tems j'ai été charge de &ire pafTer 
»plu^eurs chofes pour vous^à M."« Dillon 
» qui n'a jamais fu que cela pût lui arriver par 
» moi , & j'étais alors chargé d'une caâettc 
» qu'elle avait remife au roi. Tous les fecretf 
^^de mon maître dont j'ai été dépofitaire Aint 
» enfevelis avec lui dans la tomoe , & je n# 
»vous aurais jamais parlé de ceci^ fans le 
» defir que j'ai de juftifier fon cœur à vos 
*» yeux , puifque je ne puis être allez heureux 
» pour jufiifîer fa juitice. 

3> Votre lettre à MM. du confeil j que je 
» viens de lire ^ ou plutAt de dévorer « a pé«* 
» nétré jufqu'au fond de mon âme> 3c m'a 
» fait pleurer autant de fois qu'elle contient 
>» de pages i malheureufement cet intérêt ne 
»peut plus vous être d'aucune utilité i je ne 
V fuis plus ou'un honnête homme ^ je n'a| plus 
» le crédit dont j'ai joui tant d'années , & je 
.» fuis par conféquent privé du délicieux plaifir 
»» d'être quelquefois utile aux vertueux infor- 
» tunés Cependant, malç^ré la nullité de 

«> mes moyens pour vous fervir, il m'en r$fle 

Liij 
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» nn ponr faire iiiie chofê qsi ¥ops Ssri 
» agréable j & je la faifis. Je joins î cette 
»> lettre ane^ bague que portait votre mtQieu* 
>» reux père , le dernier jour de fa vie s il 
»> l'apporta dts Indes où elle a été montée » 
» ainn que vous le verrez ^ car je n*ai jamais 
» voulu qu'on y touch&t. Je vous fais un 
«• facrîfice en vous l'offrant s mais Tamour 
s> filial en mériterait de plus confidérable s 
^ vous lui avez élevé un temple bien plus 
W foHde que ceux des Grec^ 8r des^Romamst 
* il ne tombera Jamais en ruine. 

«> Achevez , Monfîeur , avec.la même conf^ 
*» tance , ce que vous avez commencé avec 
•• tant de chaleur ; les hommes foât injufles $ 
« mais Dieu ne Teft pas , & n'abandonnera 
» jamais un vertueux jeune homme qui , dès 
» le commencement de fa carrière » a dévoué 
"to toute Ton cxîftence à la justification de Tz»* 
w tcur de* fes jours, » 

Réfonfe de 4f . ToUMaU 

e# Elfe eft à mon doigt ! je fonge à l'iAftant 
n OÙ on Ta êtée du (ied. Mes yeux & ma 
«• bouche y font collés tour à-tour. J'étouffe 
»de joie & de douleur. Mais où êtes- vous? 
•» La perfonne qui me Ta remife s'cft dérobée 
*> fi rapidement à l'effufion de ma reconnaif- 
» fance , à mes larmes cjui baignaient fon 
» vifage ! Pourquoi des lieues me féparent- 
»* elles de vous ? Pourquoi n'ai - je pas reçu 
» votre bienfait.de vos mains? Vous êtes 
» tombé aux genoux du roi pour mon pèrej, 
» je ferais tombé aux vôtres pour luiv& moi.. 
*• O mon Dieu , quel don ! Après fes lettres, 
•^ € eft le tréfor le plus précieux qi|e je piaÉOÛ^ 



DE LOUIS XVI. *47 

^» jamat» pefféder. Quoi! il fft^tde«jotu: 
»> même. . . .Peut-être avait -eHe été anofite 
3* 4e fon fang. . • - C'eft le fang d'un maitir j 
» elle eft factée. Et quelle lettre vous y avtz 
»» jointe i Quelle âme que celle qui s'y peihb l 
a» Ah 1 je faurai où vous êtes ^ j'irai par - tout 
» où vous ferez. . . . . Sentez* vous le befoin 
» que j'ai de vous voir ? Je vous porterai tout 
» ce que j'ai écrit pour le plus innocent & le 

* M plus malheureux des hommes. Vous vertu, 
wque l'ai parlé de Louis XV comme voas 

' » m'en ^rlez. Je m'en félicite.- La «lémoire 
'» d'un prince qui vous eft. cher en devÎMt 

• M plus reipeâable encore pour moi. ^ «le 
»yG»ius quitte pour la bague. Ce n'eft pas 
.«» vous quitter. Celui qui me fa donnée tft 

•'» déformais lié dans mon cùeur avec celui 
» qui la portait»* Recevez l'hommage de lâa 
>3 reconnaiifance y de l'admiration > du refpéft. 
»Que tous ces mots font faibles! jNon, il 

-»n'eft point de langage humain qui puiffc 
M^rendteles fentimens datuiefquels je vivrai 
» & mourrai. » 

'EaiySjj'M. Lalli-Tolsndal compofa^une 
tra^c^Jie , dont il avait puift- le fujet dans 
l'iiritoire d'Angleterre , ik il eut Thonneur 

-d'en lire quelques aftes à MonSeur ^ frère 
du roi. 

Ce fut à la piété filiale qu'il avait &it 
éclater 5 que Mi Tolendal dût ravantage^'ètre 

'flomiié l'un des députés de k ville de Paris. 

^Mais Fattaohement à la patrie n'égala point 
en lui les fenitmensde h nature. 11 eftà cpoire 
que les obligations qii'ii avait à h cour mirent 
des bornes à Tes devoirs de citoyen, il momra 

: nmt jprédil^on extsême pour 1& y€ra4ib£»Iu > 
( L îv 
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. &: foatim vivement le projet de (épitee em 
. deux chambres les repréientans de )a nacioti. 

£n feptenibre ^789 > il fou tint que le mot 
.miifiocratk était de nos jours vide de fcns^ 
. &: qu'il a'exiibtt point d'arifiocrates. Dès la 
. £n du .aaois d'oâobre de cette même année , 
, il déferta du pofte cû Tavait placé ia confiance 
. publique » & feretiraen Suifle, d*où il adreffa. 

une lettre au prffident de TAÛemblée natio* 
. nale^ pour lui déclarer qu'il renonçait à fa 
. qualité de repréfentant du petiple Français. 
. Une autre lettre écrite de NeuNChâtel > à la 

mênie époque , informe Tes commettans des 
. inotifi qui Tont engagé à certe renonciation; 

il allègue d'abord fa £ifble ranté,*& finit par 

avouer la véritable caufe ^ Tévénement des 

t& é oélobre , & tous les faits qui ont pu 
fuiyrc. Ainfi M, Tolendal a vu s*évanouir 
. la gloire au'il s'était acquife ^ lorfque fa bonne 
fortune l'avait mis à même de s'illulfarer à 
}amais en fervant fa patrie. Il crut devoir 
préférer les intérêts de la cour a ceux de la 
nation en général , &: il ite s'appcrçut point 
que le peuple^ long^tems facrifiéaux grands j 
allait enfin être quelque chofc. 

Le député donc je vais fiiire mention commit 
au(& la même f^ute \ mai^ il mit dans îts pro- 
cédés anti-patriotiques un emportement^ une 
audace , un délire , qui le rendirent tout-à- 
iâit ridicule. M. d'Eprémefnil s'ctait &it av^- 
tagcufement connaître en défendant les droits 
du peuple ou plutôt ceux du parlement dont 
il était membre ; il développa au ffi des talens 
cltimables en combattant contre M. Tolendal, 
. au fujet d*un oncle, intendant de Pondichérij 
. Tun des accufateurs du gouverneur de l'Inde » 
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âans nos poffefRons françaifes , & dont M. To- 
Icndal s'était efforcé de rendre fufpeâ le témoi- 
gnage. Cependant 3 on lit, dans une lettre im* 
primée j au fujet de cette affaire^ une phrafe 
bien étrange. Il ti\ queftîon d'injures atroces 
que, fuivant M. d'Epréncfni!, le défefpoir a 
fuggérées à M. Tolendal contre le père du ma- 
ce giftrat : — Leur téméraire auteur, dit le ma- 
» gillrat> en portera la peine toc ou tard ; c'eft 
» de quoi je réponds trcs-adSrmativement.» 

Néanmoins, ces deux rivaux, lors de la 
formation des éleâeurs , ayant été choifis 
pour la rédaâion d'un cahier de la nobleffe^ 
ils répondirent à ^eux qui préfumaient que 
leur^longjes inimitiés les empêcheraient de 
travailler enfemble à cet ouvrage d'uo com* 
mun accord^ qu'ils faiiraient fufpendre 8Ç 
faire taire leur refientiment pour s'occuper 
du bien public^ 

Ayant été nommé Tun des repréfentans d!e 
la nobleffe de Paris , M. d'Epréjnefnil , dans 
le difcours de remerciment qu'il adrefla aux 
ëleâeurs , leur rappela que Tannée précé* 
dente, i pareil jour > U avait été enlevé par 
uo détachement des gardes - françaifes du 
milieu des pairs , avec lefquels il fiiégeaît : 
•— « Je regarde mon éle^ion , s'écria - 1 - îl , 
» comme la palme du patrîotifme , obtenue 
»> en commémoration d'une journce fi fatale 
. » & fi gtorieufe. » 

Mais il foua au parlement de Paris tin rôle 
beaucoup plus honorable aue dans l'AfTem*» 
1)!éc nationale. Son vrai nom eft Duval.^ U 
reçut le jour à Pondi chéri. Son'tmaginatioir 
ardente , ou le defir d'attirer fur lui les yeut 
du public j le rcûdit partifao zélé de Meûner» 
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^tti fit tant de dupes en. France ; le il devoir 

^nfuite un des apôtres du fourbe Cagliefiro, 

^emafqué à Rome & condamne à une prifqa 
j)erpétuellc. La charge de confeiller , puis 
,cclle d'avocat du toi au châtelet ^ lui fcrvîrent 
^d'échellonj pour parvenir, à celle de confeiller 

j^u parlement de Paris. Il époufa une ancieime 

n^itrefle de M. de Ciugni ^ qui ayatt oouvé 
I moyen de lui accorder une force penfion fur 

le tréfor royal. Cette penfion ayant été fup- 
. -primée avec toutes celles qui étaieat aui& 
\ ridicules quTninftes^ M. Duvaî-d'Eprémerni\j^ 

jadis fi populaire, fi patriote,, devint Yuth 
^desjaaembrcs les plus déterminés du paitt 
^ilc roppofition» • '^ . 

U eut t'audacc de lire , a îa tribune, le 29» 
^Aptembre 1750, un plan de cotntse-révolu- 
,.Won , avec un front calme & ferein ^ fe moio* 

tntnt impaffible à toutes les Imées & aur 
^(zrçdfmts fju'on iui lapçaitî ihterrpmpu yingr 
_.JEbis, il recomtnença, toujours avec un fang- 

feid, .ou>.poar,direjc mot^vec une èf- 
oBterîe ^gns exemple. .^î je; ne tappprtaîs^ 
,,pasrab!r,égé4e çepfen >5tfer,ait difficile qu'pnT 

Îût fe fpj-!per,une idée fde fou extravagance > 
ela Jb^ffefle& dtf cowmj^tf i /a honte îc: 
♦cduî qui t'avait conçu. — « La caiffe d'et- 
.^compte reprendra fes opérations ordinaires ^^ 
^& les afîîgnats ne .feront plus que des bilfet» 
» de cette caîffe. La nation acceptera roflffc* 
t » cuii lui ^eté faite de quatre-cems-milfiotis 
^.» de^h pajrt du etergé ,, qui rentrera dkns p9 
^ biens> honneurs S: privilèges ,. & ouvryai 
.«des exnprunts pour «emplir fes engagement' 
5» envers Tétat ^ auquel tes communautés-reK-^ 
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•^Kmé par le roi; 3c il fera ajoiltc un Cupple- 
«• mcnc de finances ^ par tous les corps .cmls 
» & militaires 6: ofH ces du royaume. La 
)> juftice civile reprendra Con ancien coiirs^ 
»A Texception dçs fervitudespiM-emcnt per- 
»fonnelles y des privilèges pécuaiaîres^ ^ui 
»detnearcnt 'abolis, tous les citoyens fent 
^réti^blis dans leur ancienne propriété. L« 
» contribution pat iotique ne fera pas fbrc^e^ 
»la perception de la gabelle aura foii exé* 
d3 çution y les fonds feront verfés dans* ta 
» caifle d'efcompte. Se fon organifacion fera 
93 éite par rAffemblée. Il y aura un inapôe 
M fur les rentes. Il fera établi un« catâe dia- 
» (nortifTément fur le produit de l'extindioti 
M dés rentes viagères & d'autres fonds fouiîuf 
» par la nation. Les jttgemens prévôtaux Se 
» les tribunaux militaires feront rétablis. L'au* 
^ torité militaire defcend Se fe communique 
9» dans toute fa plénitude de la perfonaeviii 
93 roi> au dernier des oàlciers inférieurs.. Les 
» princes du fatig royal qui font abfens («nt 
«priés de rentrçr dans le royaume; tous tes 
99 autres Français abfens font intités àfurvre 
» leur exemple ; la loi leur garaotit la sârcté 
» de leurs perfonnes Se àc leurs biens. L.c 
9» comité dyes recherches. Se coiis les. autres 
»Coi|iités du même genre, ont jtbolis. Des 
7» lettres-patentes proclameront une amni^ie 
ip générale & Toubli du paflé. Ceilécret fera 
^ porté aux . pieds du trône par rAfemb4éc 
9» oatiooale eiv corps. Les SÀâéSS fujets <dii 
?» un efpèrent que C^n ccuur Ctn content, 
9» lorfQutxl ne .yeru plus autour sie lui t^tm 
.»d(çs Français. Au fortlr <lc cher lerw, 
,^.^A^bIé€^^a,£OA^c fips T^pcâsiilaniM. 
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• H fera chanté > le 50 oâobre prochain» 
'» uti Te Deum àzns toutes les cglifes dit 
» royaume , en aâions de grâces de la réu* 
«nion des efprits, & rAflenibiëc affiftera. 
»> en corps à celui chanté dans la principale 
»>églife de Paris > où alfifterom les princeS' 
9» & les Français maintenant expatries. » 

A peine M. Du val ^ indigne d'être le rc- 
préfentant d'une nation devenue libre ^ache- 
vait il la leâure de cet écrit qui femble avoir 
été compi^fé par un efdave qui regrette fe» 
chaînes » ou par un courttfan vil que Tam- 
bition égare > que plufieurs membres en de- 
nandèrent le renvoi au comité de fancé f 
d'autres au comité d'atiénation. Sans s'amufer 
ji jouer fur le mot ^ dans une matière fl grave > 
Ja. Charles Lameth demanda que Fauteur 
lût envoyé pendant quinze ^ours avec le» 
fous de Charcnton. M. Caxalés obfervaqu*ua 
■lembre de rAflTembléen'avait pas le droitd'en» 
infulter ut> autre. M. Lamerh répondit par 
lin diléme. — « Ou M. Duval-d'Eprémefnil 
9» eft coupable > o» il efi ioTenfé : s'tl nous m 
m débité de fang- firoid foa fiftéme^ il ne 
9 peut £tre pourfuivi avec trop de rigueur,. 
#Je CTob qii*cn propfxfant de Fenvoyer i 
» Charenton» c'eft lui âbnner ui), ridicule > 
9 te inoo lui fair^ un outrage. Et îe croît 
9 mt dans ce moment de ed(è & d*agitaci6ii^ 
'9 3 n'efi pas rigoureux de pumr par nne 
9 cenfure au£ légère^ mr homme dont tt 
9 ferait peot-être utile dfin Aruire Ile proc èsw» 
— M. Mathieu Mommorenci obienra que 
Je délire êc bt tblîe pouvaient feists excufer 
«n protêt qui mériterait toute là firérité 

et ÏMùMU, te coKbir qint ITm paiOt 
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i Tordre du four, en témoignant le ^IjS 

{rofodmcpris pour la motion & fonauceur« 
.es pères de la patrie fuivirent cette con* 
cluiion modérée i elle cedTa de s^occuper d'Un 
homnie qui n'avait cherché qu'à la troubler 
& à lui faire perdre des momens précieux» 
elle revint aux grands it^térêis de la Aation , 
après toutefois avoir déclaré dans le décret 

Sue voici, que M. d'EprémeOiJI était eti 
émence. -^ «c L'Aflemblée nationale ayant 
» confenti ^ pour procurer la plus grande 
M Kberté d'opiriion, d'entendre le projet de 
«décret de M. Du val > ci- devant d*Epré« 
«omefnil^ l^ leâure dudit projet de décret 
» entendue ^ confidérant qu il eft la preuve 
M d'un grand dérèglement d'efprit > a décrété 
M de pàâèr i Tordre du jour. >• 

Depuis cette époque fi humiliante» fi dé(^' 
honorante pour M. Du val y on ne Tappela 
plus dans le monde que U/ou de VAJftmklie . 
nationale* 

Cinq mois après > ce membres fans honte 
fc fans pudeur» plus flaté d'être bien à le 
<x»ur j que d'obtenir TelHme du peuple , 
chercha à porter un plus grand défordre au 
ffiiJîeu des repréfentans de la nation » & ï 
retendre » s^il lui était poflîble » dans toutee 
fes parties du royaume. Il s'agiffait du décret 
concernant les dévoies i impofèr au monarq^ue 
& \ tous ceux qui font auprès du trône. 
Au moment où Tabbé Mau ri opinait , M Du vaU 
d'Eprémefnil y qui d'ordinaire TaçpFaudiffait 
& ne Tinterrompaît Jamais , lui cna brufqujS-» 
ment : — •* Monficur Tabbé » il we vous, eft 
» pas permis d^opiner dans une queftion fut 

• nqiidl^ il n^cft psi peroûs à T A&mbtce 
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.«» nationale. de délibérer: le» droits darfi 
»• & de fa famille cxiftaient av^nt rAflerobléc 
» nationale. » — Mais- de qui les tiennent- 
ils ces droits ? N*eft-ce pas de la nation ^ 
or, ne dépendrait-il pas d^elle de rcprendife 
ce qu'elle a eu la faculté de donner ? Non- 
content de la propofition erronnéc qu*3 
venait d'avancer ^ M. Duval continua à dé- 
raifonnet. En rappelant le principe de Tin- 
violabilité , par lequel la perfonne du roi cft 
exempte.de toute juridiftion & de peine, 
il interpellait tous les Français à la confeflVoa 
de ce principe , & il leur donnait le noin 
àc fidèles fcrviieurs du roi; ce mot qui 
rappelîait 1 ancien fervae^e , fodeva du côté 
gauche des murmures & des Huées qui cou- 
vrirent un inftant la v®ix de l'orateur ; mais» 
reprenant bientôt le deflus: — c< Je déclare 
»'à tous les Français, pourfuivit - if, fofis 
" çeine d'infidélité à leur premier ferment > 
» a ce ferment qu'aucun autre n'a pu effa* 

** cer M Les murmures devinrent phif 

violens » & il fut bien difficile au préfidçot 

d'adreffer ces mots à Tamirintérefle du prince r 

— «Vaus n'avçz point oublié, Moniîç;ur , 

»Je^ ferment que vous avez prêté d'être fi- 

«dèle à la nation , à la loi & a» roir 

:* çt ferait y tnanq^er que de dire que ce 

.»• /ferment n a pu exiftcr apçps celui. dont vQjgi* 

. «» parlez. » -^ A ces mo^s , ççKptxie ii la x»o^ 

.çardije ^flt été ébranlée fufqi^csjj^s /c$ 

Ipndpnens , to,ut Je çôié droit fe |çv:a , i & 

XWs p^rUnt, ou plwt;èt:c.iigj9ti^Vf«>is > jî- 
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été ^r^fMurée f les mciBbrçs de Topip^JI^pp 
s'étaient Jajés J'en tirer jLin grand parti j mais 
elle ne pto.duifît d'autre ei&t .que de fournir 
à rAjQTeniWéc natiowale .iipe occafion çoi^« 
.velle fie pvontrcr fon extrême modération. 
Je v«as maintenant faire mention d*|iit 

Semhre animé dçs mêmçs fentimens que 
^ Duval-d'Épréraefnil ^ ^mais qui mit dans 
fa conduite un peu plus de modération > .& 
développa des talens diftingués^ une éru- 
^i^itiqn infinie , l'art de la parole porté aa 
, fuptiême degré d.ai>s la tribpie, Se fur-toiit 
une facilité extraordinarre à improvifer ; tous 
^ cts dons réunis "^8^ fi rares rcuflent rendit 
l'idole «de t'a oation, s'il ^n avait fait ufage 
pour affermir la lifcerté. & non en faveur 
de l'ancien régime. M^ l'abbé Mauri eût ob- 
tenu le principal évêché ^ France, avec 
fcftiiTve & la vénération de tous.les citoyens % 
^au-Iieu qu il «lura .peut-être Je chapeau dé 
* cardinal à Rome & ^une prélature d'un re- 
■ tenu médiocre f candis que renthoufiafm.fr 
jdfune gr^;vde ^nation lut jurait procuré dçs 
Vfvantaecs bien plus piécieuxi IJn. écrivain <|tt 
TOrti de l'oppoilition Je Weavee emphafe > 
&: termbe fon élçge ^ar ccttté phrafei-r* 
_fe L'éloquence ,de l'i^biié .Mauri a exaélcmeçt 
» le caraâère que les théologiens attribuent 
w».à (a gfâce: Purtlngens amnia fuavit^ri '^ 

v^forntjtr ( entffUtï^t^^tqut par ta, clquccur^ 

.a* Ja force.)" 

L^bjie J^Ia^rî .naquît à Valrças, petite \^^ 

4u comtat Venaîflîn, pfiuéloîgiWe d'^^oij % 
'X\wxtW^^X^ iqurs, aît-.an , notait pais 4*uné 

profçflbn plus releyée qvc ccjle.du père 4a 
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que nous ajrons ea en France • J. K ftouf- 
feau : il érait même d'une claffe encore in- 
férieure ^ s'il eft vrai qu'il fdcfimplé favecier. 
Mais qu'importe que l'abbé Mauri fitlt fils 
4i'un cordonnier ou d'un avocate Thomme 
de iiénie illuftre Tes ayeux; & c^eft a lui feul. 
qu'il doit toute (ï confidéra^ion. Sans doute 
que le defir de faire fortune amena l'abbé 
Mauri i Pari$> à Texemple de tant d'autres. 
Il coûtait rifqne de végéter long-tems dans 
cette capitale s'il n'avait eu le bonheur de 
prononcer k çanégirique de Saint Louis 
dev<înt l'académie ftaiiçaiGiIe aj aoât 1771» 
& d'obtenir TeiHme de cette compagnie 
éclairée^ par la manière neuve dontûl traita 
un fujet déjà ufé, Sr par les talens oratoires 
qu'il annonça. L'académie prit en lui te plus 

i^rand intérêt , nomma une députation vers 
e eardinal de la Roche - Aimon^ pour lut 
demander une abbaye en faveur de ce jeune 
orateur^ elle réu(fît à lui en procurer une; 
& dès que l'abbé Mauri eut le vent en poupe ^ 
il en profita fi bien , qu'il obtint fucceffi- 
vement un grand nombre de bénéfices ^ de 
prieurés , au point qu'il avait trente à qua- 
rante mille livres de rentes , & , di(ait-on , 
îufqu'i huit -cents fermes. L'opulence dont 
il joutflait ne lui fit point oublier ce qu'il 
devait à l'académie françaife ; la reconnaîf^ 
fance lut fit briguer l'honneur d'entrer dans 
cette compagnie j 8c les talens qu'il conti* 
nuait i développer dans la chaire lui méri* 
tèrent d'y être admis. 

En i77y«il prononça le pané^irique de 
5aint-AuguÂin devant l' Aflemblée du clergé^ 
fc méconuou foa auditoire par f tnvle àa 
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trop Te fignaler. Les prélats troovèrcnt trêîf- 
inauvais qu'il leur eût prêché la tolérance , 
& que changeant la dénomination tVevi^ue 
de f\rtitncy il l'eût appliquée, dans fon vrai 
fcns, à ceux qui ne parvenaient à Tépifcopat 
que par le ha fard de la naiffancc, & non pat 
leur mérite pcrfonnel. 

En 1779, l'abbé Mauri prêcha le ftrmofl 
de la Cênc devant le roi. Voici quelques 
firagtnens de la pérorai fon. — « L'amour de 
» votre majefté pour le bien public , invite 
99 les miniftres de la religion à vous préfenter 
» ctt affligeant ^ tableau des calamités qui 
9» ailiégent le5 afiles de Tindigence $ mais la 
«» charité* d'un fouverain doit répondre à l'é- 

» tendue de fon autorité Nous ne fau* 

«rions diffimuler à votre majefté, que pi u- 
» fleurs établiflfemens confacrés parmi nous 
a»à rhumanicéj portent encore le caraâère 

» àt% flécles barbares qui les^ ont vu naître 

» On vous dira peut-être que dans toutes 
«les grandes inftitutions, les grands abus 
» font inévitables 5 car c*cft aînfi qu'en exa- 
w gérant les difficultés de faire le bien» oa 
» décourage les meilleurs rois. ..... Non j 

»fire, il n'eft pas impoffible d'ouvrir un 
« afile auY malheureux dans les hôpitaux, fans 
«les y accumuler dans des lits de douleur. 
». Il n'eft pas impoffible d'affurer la fubfif- 
» tance & la confervation de ces pauvres 
» enfans que le. ciel a mis fous la proteftion 
« fpéciale du père du peuple. Il n*eft pas 
» impoffible enfin de faire ceffer les ravages 
»3 de la mend'cité , fans y fubftituer les hor- 
» reurs du plus effrayant efclavage. .... Sire , 

» vous êtes à cet âge heureux où daas-une 
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M belle jime 3 la volonté .du bifin eft . aoc 
» paflion aftive & brûlante. .,...» 

Ce fermon Ht honneur à Tabbé^ MaurL 
Un prélat le complimentant au fortir de la 
chaire , lui obferva^ qu'il était toutefois fur* 
pris qu'il n'eût pas élevé la voix contre lef 
philorophes. — « Eh ! le pouvais- je ^ rcpondit- 
^ il ? je prêchais fur la charité, w 

Cependant, ce fermon n'obtint pas tous 
Jçs fuffiçages, à caufe d'une. anecdote ^ue 
l'oc^^teur y avait amenée, félon fon ùfage 
4e femer fes fermons de traits hiftoriques & 
^ême des évén.emeD$ du jour: ilobferva^qu^ 
,Ja niultitude des enfans trouvés augmentait 
fans cefle dans Paris j qu'-en 1779 il y en avait 
eu treize- mille, dont fept - mille étaîcût 
jnorts faute de foins & de bonne nourriture. 
>Louis XVI, frappé d'un abus auffi inhumaia.« 
£n fit de férieux reproches au gsand - aur 
jn&nier, quie^voya chercher le prédicateur^ 
j& lui ûva la tête, en cotnnoençant par.diri^ 
j(Dt)e ineptie. — « Monfieur l'abbé,, fopgg^ 
9» que v^us prêchez ^devant le rpi, & qup 
^. vous ae prêchez pas le roi. Eviœz.de &i|» 
>». venir dans vos difcoucs des chûXes étrat^ 
r9>r gères ^ relatives à r^dmMîHlration , :ç\\^ 
^vous devez ignorer, ainfi que Je pubjii^, 
•35 & fur - tout prenez^ garde de. débiter ^ 
«3 faufles anecdotes. >> '. 

M. l'abbé Mauri prononça l'oraifon .fu- 
.nêbre du feu duc d'Orléans, dans l'églifc 
onétropolîtaîne de Paris; il itïré'a dans ce 
..difcours d'apparat divierfes choies qui mécon- 
tentèrent un grand nombre de perfonneç; 
comme , par exemple i ce qu*il y dit.au fujçt 
id^JéQxmu $c4^yp3ixkmcQ$ i &il mécott* 
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tcma même le fils du défunt , en qualifiant 
dans cet éloge -funéraire^ la comteiTe de 
KonteiTon du titre d'époufe du ^eu duc 
d'Orléans. Il eut beau y pour fe juitifier de 
ce dernier reproche « alléguer qu'il avait vu 
ic tenu le contrat de mariage & l'aâe 4c 
célébration. On lui défendit de faire im- 
primer Ton difcours fans y faire des correc- 
tions: plutôt que dé fe foumettr e à cette con-* 
dmon> il aima mieux ne point le mettre au 
pour. 
. C'eil ainfi que Je defir immodéré de fe 
(di/Unguer égare ceux qui fe livrent à ies iU 
lufions. L'abbé vifait d^s l^s à fe £iire 
gommer •évêque in - parùhus par la courj 
ifon efpérance était entretenue par l'exemple 
du fils d'un chapelier élevé à l'épifcopat ^ fous 
Louis XV^ à caufe de la hardieue de fa 
morale en ch^re ^ tonnant fur les vices. du 
]BOBarque^-& qu'on parvint. â faire taire 
«Q Je décorant ^e la croix paftocale. «Mais 
ce qui réuffit aux uns tourne fouvent au 
4é&Yanttge des autres. Les. hardieCes ora- 
toires de Tabbé Mauri ne lui valurent que 
46S f^imandes ou des eanemjs.i>'ailleurs^ 
je ..haut clergé qui s'était plaint amèrement 
^'avoir pour confrère le fils d'un chapelier 
en la perfonne de l'évêque de Senez , aurait 
confenti bien difficilement à defcendre encore 
|rfus bas. On le ménageait beaucoup alors, 
par ce qu'on avait grand befoin de (es don& 
gratuits. L'abbé Mauri ne fit point affez at- 
tention à cet obftacle prefque infurmon table, 
il conipta trop fur la cour quand il fut nommé 
député de Péronne , & dédaignant de fervir 
la pet^ 1 emUrai&at .mâmeavec ehateuiU 
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caufe de Ces enneniiis , îl fe mit pour jamais 

hors dVtat de pouvoir profiter des éieûions 

populaires & de l'heureufe révolution qui 

régénéra un pays qu' l'adoptait pour citoyen. 

Sa politique ne le fervit pas mieux dans fa 

patrie. Il y a quelques années que Ton por* 

trait avait été envoyé à la municipalicc de- 

Vairéasi il avait été inauguré avec pompe 

& pofé à la place la plus nonorable dans la 

falle de l'hotel-de-ville. Le peuple, aumoit 

de mai 1790 , indigné de la conduite de fou 

compatriote l'académicien & membre de 

TAfl^mblée nationale de France ^ enleva ce 

Eortrait , le déchira , le foula aux pieds , 8c 
traîna ignominieufement par les* rues ^ 8c 
Fenterra dans uh bourbier^ en qualifiant le 
perfonnage qu'il repréfentait j de traître à 
la patrie. 

Quand on apprît cet affront tnffigne k l'abbé 
Mauri, il imita cet empereur Romain dont 
on avait renverfé les flatuesi 11 s'écria» en 
fe regardant dans ua miroh: & fe paiTanc ia 
main fur le vifage : —* ce ils ne m'ont point 
» fiiit de mal. » 

Le lendemain de fa déclaration fougueufe, 
i la tribune j contre tes députés Cdrfes, 3 
rencontra près de l'églife daint - Roch j un 
malheureux colporteur qui criait: irrand 
tumulte ca u fi par ïabhi Ma u ri à l* Affemhlét 
nationale. Il le prit au collet > d'autres difent 
par une oreille j & le conduîfît au diftriâ j 
qui , pour iâtisfaire M. Tabbé y envoya ce 
pauvre diable en prifon. 

Le député de Péronne 9 s'il en faut croire 

flufieurs anecdotes , renouvela^ ce qu'on vit 
Paris du tems de la fronde) le cardinal de 
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Retz i allait au parlement armé d'un poignard) 
quelqu'un en appercevant une partie , s'écria : 
— - c« Voilà le bréviaire de Monfieur le coad- 
9> juteur qui fort de fa poche.» *— Mais 
f abbé Maurij alTurait-on^ fe rendait toujours 
à TAflènoblée nationale muni de deux pif- 
tolets. 

. -Un curé , député comme lui , fe pnomenalt 
fiurla terrafle de Verfaill^s^ fans appercevôir 
}e repréfentant de Péronne qui le fuivait par* 
derrière, ^-'honnête curé gémiflait fur les feii- 
timens anti-patriotiques de fon confrère , 8c 
s'écriait affez haut : — « Perfide Mauri. » — 
A cette exclamatien , le citoyen de Vairéas 
^'avance, rouge de colère ^ & dit au membre 
féflécbifleur: -— cçMonfieur T^abbc , fâchez 
» que j'ai toujours deux piftolets fur moi , 
i9 & fi> . . — Arrête > reprend le curé , fi til 
,»di^ encore un mot , je t'applique unfouf^ 
»> flet. » — L'abbé aux piftolets crut qu'il 
était indice de lui de fe battre à armçs (i 
inégales» il abandonna le champ de bicaille. 

Secouru par la force publique à Paris ^ lors 
de la motion dç dom Gerle , ij monua i^ 
piftolets a la garde naponale qui le procé* 
geait y & lui dit en fouri^nt : — «c On n'a 
33 pas tout perdu & l'on ne doit rien craindre 
*> tant qu'il nous refte deu^ amis fidèles. >» 

I| dit un jour dans la tribune ^ au fujet 
jde quelou'un arrêté â Sajnt-Gennain pirce 
/qu'il n avait ppint d^ pafTeport; -r- ce II cft 
9> de droi^ naturel de brûler la cervelle à celui 
» qui deiriande un paflS^port à un voyageur. » 
. Un plaif^t imagina fans doute Tanucdote 
fuîvante « q^i circula dans le public. L'abbé 

Jlaurij racontait- ou ^ uavçrf^nt un jour |a 
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Êioxbôurg Sainer-MSu^eatt j fîie recofinif, 8^ 
quelques getis du peuple s'écrie tenc: — « VoHl 
9< l'abbë Maari \ il faut l'envoyer dire la meffe 
» en enfer» » — L'abbé fans fe déconcerter^ 
tira de fa poche fes piftoiets, & leur en pré« 
Tentant un de chaque main: — ce Meffieuts j 
M dit - il > voici mes burettes. •» 

Je vai^ entretenir mes leâeurs d'un metn- 
bre de TAflemblée nationale qui eut la pôliti* 
que de tirer tout le parti poffible du péttt>lâ ^ 
& qui fut prévoir tout ce que la révolution 
aur^dt d'utile ^ ceux qu'on verrait ioûer uA 
rôle trànfcendant en faveur de la liberté. 

La vie du comte de Mirabeau > ou Honor£ 
Riquetti^ né à Egreville, Ait^aufli reitTj^lié 
il'événemens extraordinaires que le roman le 
moins vraifemblaUe. On en pourra juger ptt 
cette analife rapide des principaux faits. A 
quatorze ans il était peu avancéaans fes étudts^ 
tout ce qui ne peignait rien à fon imaginsE* 
don lui paraiflait^infipide. Un précepteur intét^ 
ligent lui mit entre les mains VEffa ifur VtnUti* 
dément humain de Lo^ckCé Alaleâure dù pre* 
mier chapitre du fécond livre ; il tomba asâfk 
une rêverie profonde 3 & tout-à-coup Te 
réveillant comine d'un fonge , il s/éçrîâ ': 
— ce Voilà le livre qu'il me faut ! « — Le 

ijoût qu'il prit pour cet ouvrage profond & 
uminèux lui fit négliger le penchant qu'il 
montrait pour la fatyre^ &qui> à cet âge j 
l'avait fait bannir oe la maîfon paterneUe. 
Quelques années apkès ^ il appér^it ï une 

{>romenade publique le fage inftituteur qui 
ui avait fait connaître le philofôphe Anglais^ 
îl court à lui , l'embraflè avec^ trànfport 3 fe 
lui dit : — ce Je n'oublierai jaiililitr ^ue- Voiit 
' M m'avex Eut connaître Locke* ^ 
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n Te trouvait à Aix auXbrtirde Ton ado<^ 
lefcence^ lorfque Tes amis lui mirent dans 
la tête d'époufer une jeune héritière de cette 
TÎlle 3 devant avoir un million de bien , mais 
déjà prômife , & dont le mariage allait fé 
conclure. U adopte cette bizarre entreprife j 

{parvient d'abord à empêcher Se i faire rompre 
'hihien projeté j gagne enfuite Telprit des 
parens , au .point que ceux-ci écrivent au 
.marquis de Mirabeau pour lui demander de 
confentir au mariage de fon fils. Le père 
répond très-fenfément qu'il ignore fi fon fils 
a refprit affez mûr pour les nœuds qu'on 
lui propofes qu'au refte^ les perfonnes qui 
font témoins' de fa conduite peuvent Vé* 

SîMver Scie juger > &:qu'iIjconrent à tout^ 
/elles croient n'avoir . jamais lieu de s*ca 
fe^entîr. Les parens perfiftent dans leur en^- 
gcf^mtnt $. le mariage Xe fait en juin 1772 ^ 
av^cM.^* de Marignane. Peu après y le nouvel 
â^ottx fe dérange fi fort j qu'il eA endetté 
m tross-cents-mille livres ; on veut aflurer 
U dot de l'époufe ^ & arrêter les écarts du 
jeune homme 5 le marquis de Mirabeau fon 
père. le fait interdire > àc obtient une lettre 
de cachet contre lui , qui l'oblige de fixer 
fon féjour dans la ville de Manofque en Pro- 
vence* Au bout de quelque tems d'une en<- 
nuyeufe détention, il redevient libre; il Ce 
livre à de nouveaux écarts avec M.»* de Cabris 
(iTœur. On le feit enfermer dans la citadelle 
de Dijon i on l'élargit encore > & afin de 
fuger s'il s'eft fait en lui un heureux chan- 
gement , on lui donne U ville de Pofitarlier 
pour prifon r il y devient amoureux de U 
sn^tfquife IcMônnierj ^enfuit en Hollande^ 
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& l'engage de Y y venir trouver. Le nuurMoî 

intente un procèc en crime de rapt $ il eft 

condamné par une fertence * de contumace 

à perdre la tête fur un échafâud. Sa famille 

emplpie toutes fortes de moyens pour le 

Élire arrêter. Un fieur Jacquet de la Douei , 

exempt de police ^ s'ofire d'aller fe faifir du 

fugitif. Pouf cet effet j il fe décore d'une 

croix de Saint*Louis > il fe rend à la Haie « 

fe fuppofe un officier oblige de s'expatrier 

pour oes perfécutions minificrielles ^ fe lie 

avec M. de Mirabeau « & fait fi bien qu'il 

gagne fa confiance \ l'entraîne dans un lieu 

écarté 4 s'empare de fa perfonne , & le ra* 

mène en France au mois de mû 1777. Ce 

iiit alors qu'on renferma M. de Mirabtau 

dans le donjon de Vincennes. On ne Teu 

laiffa fortir ^ au bout de trois ans & fept mois, 

le 17 décembre 1780^ aue pour fitre juger 

ia contumace & annuller la procédure. H 

nous apprit lui-même ^ dans un difcours pro* 

nonce dans l'Aflemhlée nationale ^ qu il jf 

eut dix-fept lettres de cachet décerttéescontre 

lui j aufii ajoâta-t-il qu'il femblait qu'il eût 

élu domicile dans les prifons d'état. 

Mirabeau devenu libre ^ ayant fenti déve- 
lopper en lui, fous les chaînes de l'efclavage , 
une haine violente contre les tyrans 8^ les 
minifhres defpotes , quitte encore fa patrie âr 
fe réfugie pendant quelque Tems a Neuf-, 
. Cfaâtel , où il s'adonna aux belles -lettres, 
fit le métier d'auteur pour vivre , & publia 
fucceifivement : Des lettre j'-de^-cachee , ou 
les détentions illégitimes ; tefpion dèvalifi • 
Errotika Blblion. Ce dernier ouvrage eftr 
rempli d'une infinité de ïeçberdies tres-fin. 

guli^res 
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riliêres & de détails fort obO^ènes 3 tendant 
prouver que ^ malgré -les rxiœurs difTolues 
des peuples modernes y les anciens étaient 
beaucoup plus corrompus. Il mit à profit là 
tems qu'il palTa à Londres f il traduifit de 
Tanglais ^ avec des changemens Se des an- 
notations confîdérables j un ouvrage intitulé : 
Confidérations Jur Vo/dre de Cincinnatus i 
on Y trouve beaucoup de chofes fur la coa& 
titution Américaine. / 

Revenu à Paris , il écrivit contre la caifle 
d'efcompte ^ la banque de Murcie ou de 
Saint-Charles y &c, : ces produâions firent 
foupçonner que fa plume était vendue à M. dâ 
Calonne. 

C'eft "en effet à ce contrôleur-général que 

font adrefftes les lettres qui compofent t'our* 

vrage en deux volumes, intitulé : Hiftoirc 

fier eut de la cour de Berlin ^ ou Corre/^ 

pondance d'un voyageur Français , livret 

qui fit beaucoup de bruit j & dont i| 

ramaffa les matériaux pendant un féjour 

d'environ fix mois qu'il fit dans la PruiTe^ 

après avoir voyagé en Allemagne : ce livre 

eut rhonheur d'être condamné & brûlé en 

France par ordre exptcf de Louis XVI, félon 

Taveu authentique de l'avocat-général Séguier 

dans fon réquifitoire. Mirabeau « pour la 

forn^ > ne nunqua pas de protefter qu'il 

n'était point l'auteur de cette produâion^ 

2ui n'exifte qu'en extrait au dépôt des affaires 
trangères $ en forte que lorfque les miniftres 
des cours offenfées portèrent leurs plaintes, 
il leur fut prouvé que le cabinet de Vcrfaille^ 
n'avsdt jamais employé l'agent repréhenfible 
dloot ils demandaient la punition , les extrait^ 
Terne VJ. M 



zii LE REGNE 

«le ces dépêches n'ctaot défigxiés que /baf 
It titre de Corufpontiance d'un inconnu. 

Au refle , dans le moment où les 6ïSéren% 
•avrages qu'il avait publiés lui faiiâiexit beau- 
coup d'honneur , il n'éprouvait point cet 
amour-propre «xalcé ii ordinaire aux jaunes 
gens} il déclara 3 dans use 4>réface, qu'il 
n'avait jamais imprimé fous un nom que fcn 
pcre rendait fi diffcile à porter, mais que 
«orénavaot il ne publiera rien fans ravoucr> 
On (ait qvje le marquis de Mirabeau» pèrç 
èm grand homme qui fe fit en p«w d'années 
une prodigieufe réputation j eft auteur , en*- 
tr'autres „ de fix volumes intitulés : l'jimî 
des hommes. Il était un des apâtres de U 
£eâe des économiftcs. 

Le Mirabeau dont il s'agit ici , lut publi*» 
^nement, à T âge de quatorze ansj dans unf 
tpaifoii d'infiitution à Paris, l'éloge de Bour- 
bon prince de Condé, fumommé le Grande 
tnisen parallèle avec Scipion l'Africain : cet 
ouvrage précoce ét;^ entièrement de fa ronv. 
pofition^ & fuit trouvé d'un Ail< lélégant^ 
ic fortement penfé. 

En 178J» un hoQime d^ lettre fc propo-» 
fait de travailler à l'hiftoire du PairUiat ^ 
Zc communiqua fon idée a Mirabeau : — <• 
m, LaîlTez-moi y lui dit le défendeur Cloquent 
•• de la liberté , laiflez-moi écrira cette hiÇ^ 
/^ toirc 4 comme patricien , je connais mieux 
fi» le mcnftre , & on ne croira pas que c'eft 
"m par intérêt perfonncl Q,\xt je J'écrâfc. >> 

En 178^, il plaida lui-même, à Aix, avee. 

plus grand éclat , fon procès contre ùk 
îmmc 5 l'archiduc Ferdinand & Tarchidur. , 
fbdQTc épou& dç4^ prince^ y ^S^^xz^ip 
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^feï^"*" -V f.P"*wn".éremem fa caufi] 

t /ce Tr '"i '" ''''"'^ ^^'"= point rçtournft 
«''cc tai , de ne paK même Ce retirer au 

'■J;av«reu pbttr eWc de tr^s.nMuy^isirocédS! 

«n cara^ere d^ttemenVint vioIeiH dans {6m 
■imenettr ,& fts £à^i^es,k prenaient dix foi, 
5?J'"S^^ ^»«ré heures, il ft fervai; al.r, 
.* «ptelfions peu cpnYtn?bJes â on homme 
<e que lui.- Maj* dans 1,- vie d^, hommg! 
^««mc oti trouve qaetquefois des «ches . 

•ÎS;u!!fc?*", ''?^'P;Sl'".' <1«f«ntks triftiJ 
attAbutsi de la faibleflc humàint, 

_ Des quil fut queftioa d'aflêmbler les étatt- 
£neMw i le comte de Mirabeau , qui prd- 
«enait en France & dans les pays étrangers 
^fen génie _,nl,«et & brûlant ,V h'âra dlce 
•ftndre jAix-, fe flatant d'être un des élus du 
eorps de la nwblcfle ; mais il en fut exclus 
lous prétexte qu'il ne poffédaJt aucun fief 
«ans la province! Il parvînt néanmoins i fe 

S!"!?'^" "?,*^'^ re^réfentans de la bout- 
«wifie de' li ville d'Aix . & ce crot point 
fe'j ««.;f'.affin,ilant au tiers - état. On 
prétendit qu il imagina d'ouvrir une boutiqiie 
flc drapier, qu'il tint environ deux femaine*. 
fc dans laqaeiie il vendit pour plus de troiil 
cen slomipar jour j la première journée ,.f» 
»înte s elevaa quinze-mille francs. Il femBlaït 

•S!!''? V^:'^ *!«''• fût peu U n'y aurait 
|i« de diftinéHon d'ol-dre. La bourgeoifîe 

aÙ^ ^t 1 "^ ^'^ enthoufiafme en liveur 
îrJr? S""**'. '« n^<*»i préfident de (on 
•rorè . ic Tonlat- qu^U oe fiégeât que fou 
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lin dais. Lorrqu'il allait au fpeâacle ^ il était 
efcorté de cinquante jeunes gens en uni* 
forme. A Marfeille , fa voiture fiit trai'- 
née par le peuple. Pendant fon féjour dans 
cette ville > des feux de joie , des féréna* 
des de des danfes perpétuelles lui donnaient 
fous Tes fenêtre^ te ipcâacle de Tailégreffe 

fublique. On luideftina une place particulière 
la comé4ie. Enfin . on lui pofa une couronne 
fur h tête au milieu des plus vives acclama* 
tions. Il fit une entrée triomphale dans Aix^ 
au bruit de Tartillerie & des* cris répétés de 
vive le roi I vive Mirabeau ! Devenu Tidole 
de fes concitoyens, il en était auffi l'arbitre; 
Le comte de Caraman, commandant de la 
province , craignant les fuites d'une etfcrvef- 
cence qui commençait à fe manifefter, lui 
ccrivit le lo mars ijif» 9^^^ '^ P^^^^ ^*in- 
terpofer Tafcendant qu'il avait fur le peuple » 
afin de calmer les efprits. Il fe prêta à la con* 
ciliation defirée , & la paix fut rétablie. 

Dès le commencement de fon féjour 4 
Paris en qualité de membre de rAflfembléc 
nationale , on ne lui témoigna pas moins 
d'égard & d'enthoufiafme. A la première 
repréfcntation de la reprife de Brutus^ tra- 
gédie par Voltaire, donnée fur le théâtre de 
la nation , l'on'apperçut M. de Mirabeau dans 
une quatrième loge \ auditât on demanda à 
haute voix qu'il defcendît aux premières 5 on 
envoya vers lui une dépuration , & il vint fe 
placer dans la galerie, au milieu des citoyens, 
enchantés de voir de plus près le défenfeuc 
éloquefit & intrépide de la liberté. 

On a nommé fon frère , dit un Joumaliftè , 
' Mirabeau '^ Tonneau i pour lui, c'eft Mi^ 
rAkeau'Tonnerre qu'il faut l'appelen 
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Xa mi^ofic^ da dergé s'était permis cette 
expreffioD ; Nous n'entendons ni ne voulons : 
le comte de Mirabeau s'écria : — « Nulle . 
«puiffànce de k terre , pas même le pouvoir 
» exécutif > n\ le droit de dire , en cette 
^AfftmhUci^Je vâux.^ 

Sur ce que de^ députés trouvaient trés- 
iml que le roi fk.de^ ot)fprvations fur leS , 
droits de f homme qui lui avaient été portés 
i fanftionner : — « Certes , s'écria ])rfirabeau , 
»il vaut mieux qu'un-roi difc : Voui ce que 
^/eptnjè , que void ce que je ne veux pas, ^ 

On lui prêta la plaifantcrie fuivantc, qui 
fans doute fut imaginée par Tun de nos Zoïlei 
modernes acharnés, contre le mérite. On lui . 
témoignait^ dit-on , un tendre intérêt à propos 
de Tes nombreux ennemis^ & on lui confeillaic 
de prendre des précautions pour mettre en 
sâreté des jours chers à la patrie t — « Je n\ii 
»rien à craindre, répliqua - 1 - il fièrement \ 
»»J€ n'ai pour ennemjsque d'honneces gens^ 
» & les honnêtes gens n'aflafTinent point. " 

On Taccufait tout-à-la-fois de s'être vendu 
à la cour, & de confpircr contre les jours 
du roi & de la reine. Un nommé Riolle « 
ancien maire d'une petite ville, ayant é'té arrêté 
fur les confins du Dauphiné, comme il voulait 
pafler eu Savoie , on trouva fur lui-, dans un ^ 
endroit très-caché , un papier où on lut cette 
phrafe : — ce Mirabeau laîné eft un fcélérat , 
w prêt à fe vendre à tous les partis. => -^ A 
propos de cette phrafe, qui n'excita que le 
mépris général , Mirabeau dit dans la tvibuner 
— ce Depuis long-tems mes torts &: mes fer- . 
» vices , mes malheurs & mes fucccs m'ont . 
«paiement appelés à la caufe de la liberté...* 

Miij 






^ Ma pofitîon s&^ÈtT fioguliè^e f k ftmatfie 




»• Jbjôurd'htfi'oii m^acèufé co'tiihic uh côlifpi- 
*>îàtèùr contre -'réVoltilionnaire.- Permettez 
•• qiie je demande la diVifiotl. Conrpiratio0 
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>» martir révdlutiorinaijfé. »' 

Xc comte de' îtfiVafeéau fiit lïttlnmé com* 
in?indant du bataillon de^ la Griçnge - Batte* 
liére , fçéHon oiï il deniéufait j^'ildonna' a (t% 
CîCmara4es milî^âirês & à une partie de la 
garde - natibnafe <îe'PâHs ,''an rfepasf* qui lui " 
cduta environ dlx^-mille* livres. Les- con.viycs'> ' 
àlîx francs par têfe yfanscoinpter les vîn^| 
&[ les Rqueurs, fe raffemblècent'dans le fiil-' 
Idn de Ruggiéri. H y eut l3âr& feu d*artifice» - 
Lfes perfonnes qui ne favaîent pas ce qu'é. 
lui rapportait Ton journal intitule 'heures à 
mes Commit tans y ne purent qu*être éton^ 
nées de lui vo^ir faire tant de dépenfe , fur- 
tout après avoir fu refpèce de détreSe oil 
îl fe trouvait lors de rouvetture des états* 
généraux. 

Ce n'eft pas que le parti de ropofitîon 
n*âit cherché à le fcduite par des offres pé- 
cuniaires ou de magnifiques prqmeffes. Quel- : 
^ue$ jours avant lé décret fuT les affignats ^ 
comme il for tait de TA (TertiMée nationale , 
il trouva dans fa poche une lettre dans laquelle 
©n lui promettait de lui donner tout ce qu'il 
voudrait, s'il parlait contre rémiffibn des 
affignats, ou du moins s'il gardait le fîlence- 
Qjx aie marchandera pas avec vo4is^ ajodtait-^ 
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Éi; mettez vatrc réponfe dans la tn(me poche 
oii vous avez trouvé cette lettre j elle par- 
viendra à fa deftination. Le lendemain il viQC 
à rAffemblée nationale, fe flatant de fur- 
prendre la perfonne qui loi ei^leverait la ré* 
ponfe que voici : // me faut deax milliards 
pour payer la dette exigible* Il voulut U 
montrer à un député > quelle fut fa furprifel 
elle n'y était déjà plus. 

Deux mois avant fa mort, M. Mirabeau 
fct élu préfidetvt de TAffemblée nationale» 
La pr ornière fois qu'il fe rendit chez le roi^ 
pour la fanftton des décrets , un valet-de- 
chambre le*pria d'attendre un moment, &: 
Voulait caufer avec quelqu'un. — « Je vous 
*» ordonne, lui dit Mirabeau, en lui coupant 
*lâ parole, d'aller dire furie- chamç au roi 
*que le prcfîde.i: des reprcfen:ans de Lt 
^* nation Franjaife eflr ici. » 

Les dernières paroles qu'il prononça dans 
M tribune furent celles-ci: — «Je com- 
^ battrai les faâieox , je les combattrai de 
^quelque parti & de quelque côté qu'ik 
*» puiffcnt être. » 

Un travail trop contîtUi & une vie trop 
J>«u réglée épuisèrent toutes fes forces & le 
frappèrent d^une mairie mortelle. Il ferait 
difficile de peindre Tintétêt que prît la capitale 
aux maux qu'il fouffrit & à la crainte qu*à 
n'y fuccombât. Le rcw lui-même envoya de- 
mander de ftfs nouvelles. Tout Paris courait 
« fa porte , & les bulletins qui fe renouve- 
laient d'heure -en -heure ne fufKfaient pas 
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au peuple. — « Hélas! leur répondit - iU fc 
^ fens qu'il ferait doux de mourir pour lui.» 
Au milieu de Tes plus cruelles douleurs « 
•n lui offrit un breuvage qui ne pouvait 
pafTer : — « Ah ! dit-il , Pcflomac eÛ: le pre^ 
M mier fonâionaaire public y puifque.Ie niien 
»> ne fait plus {es fondions , tout eft fini. » 
Dans le cours de fa maladie il montra un 
courage & une réfignation digne d'un chré- 
tien & d'un philofophe. Lorfqu'il s'occupait 
de fon teilament> il fongeait encore à TAf- 
femblée nationale» il appela auprès de lui 
l'abbé Taleyrand, ancien evêque d'Autun > 
fon ami : — « L'Aflemblée nationale , lui 
w dit-il , s'occupe en ce moment d*une loi 
» fur les teftamens 5 elle trouvera peut- être 
» aflez piquant qu'un homme qui en fait 
M un lui oiOFrc pour fon dernier hommage 
M l'opinion qu'il ^ avait ' préparée fur cette 
>> queffion : je confie à votre amitié le foin 
» de la lire à |a tribune. ** 

Voyant approcher fon heure" dernière , il 
s'écria: — «O mort! tu n'as de pouvoir 
•3 que fur Ja moindre partie de moi-même | 
» & malgré toi je ne périrai pas tour entier, 
w Mon nom efl infcrit dans la révolution & 
>3 dans la conftitution françaifes : c*eft-là le 
M livre de vie contre lequel tu ne peux rien j 
» & c'eft-là que j'ai ambitionne de vivre 
w avec nos génies immortels. » 

Le matin même de fa mort, ne pouvant 
plus parler , il écrivait : — ce Adieu ma patrie , 
»3 je m'endors. . . « . Le fentiment de la mort 
» n'eft pas fi douloureux. >» 

Le principe de vie épuifé en lui termina 
Sk bizarre éc giorieufe carrière le famedi x 
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tVril 1791 , à huit heures & demie du matin j 
a râgé de quarante-deux ans. Peut-être fut- 
îl heureux de mouriV à cette ^époque, an 
milieu des fetvices qu'il rendait à la patrie, 
^ui fait fi par la fuite ne fe ferait point af- 
faiblie la reconnaiffance publique? 

Dès qu'on fut sûr qu'il n'exiftait plus , une 
conftcrnation générale fe répandit dans Paris 
te dans toute la France 5 on le regardait 
«omme l'un des fondateurs de la liberté , & 
l*on tremblait que la confticution ne fe ref- 
icntît de la perte qu'on venait de faire. Orf 
nç fortit de cet abattement que pour ma- 
nifefter la ctainte qu'il n'eûfi été cmpoifonné 
par les 'ennemis du nouvel ordre de chofes^ 
^u par des envieux de fa gloire. Il fallut , 
pour détruire des bruits qui pouvaient oc- 
cafionner quelque fcènc défaftreufe, que 
d'habiles chirurgiens procédaffent à l'ouver-. 
ture de fon corps, en préfence d'un grand 
nombre de leurs confrères , de commiffaircs 
de la municipalité Se de ceux des fe<£lions & 
des bataillons^ Le procès - verbal fut lu aa 
peuple qui s^était porté en foule à fa maifon : 
il s'était formé un dépôt oceafionné par la 
iuppreffion d'un ©autère î fon cœur était 
Jefféché , & la gangrène intérieure établie. 
Cependant pluficurs perfonnes perfiftèrent 
1 le croire empoifonné avec de la poudre 
4le diamant , & prétendirent que les chî- 
jrurgîens qui l'ouvrirent diffimulèrent k vé- 
ritable état du corps y dans la crainte de com- 
promettre de grands perfonnages, Il eft clair 
que cet odieux foupçon n'eut jgmais rien de 

Voici quelques -unes des difpofitions àà 

M? 
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teftament de ccç homme dont la pcrtç- fiiç 
fi* fcnublc à toute une grande nation. lÉ 
Bommapour fort' légataire uni verfel M. Du-- 
fiilîant Ton neveu , Sis de fa foeur. Illtgua^ 
deux - m» le - huit - cents livres de rente à' 
chacune des demoireiiesDufaillant ^.pour les- 
dédoTTunager , dit-il , de Tétat de ehanoinefle 
qu'elles avaient perdu » & il accorda fix- cents 
Evrés annuelles à chacune de Tes autres nièce % 
leurs fœurs. Il légua vingt- quatre- mille livres 
à un enfant qui lui était cher > pareille fonnmet 
à' M. Cabanis Ton ami & fon médecin^, ent 
&vcur duquel il difpofa aufTi de fes papiers? 
relatifs à la légiflation & -a la politrque. Il 
Eliffa pareillement vingt- quatre -"tnille Hvr^S: 
à'M. Comps fon fecrctaire ( qui de déferpoic 
de perdre un ht>mme auquel il était Cncé- 
rèment attaché , fë pecçâ de pluSeurs coups 
de canif y qui heureufeiment ne furent pia 
wiortels ). 11 accordjv à tous fes gens iîîdif- 
findiement autant d'années de leurs gages ^ 
. du*ils comptaîeiît d'apnées palîées à fca> 
letvice. 11 remk a M. LaWoutette, éVêci?e 
ce Lyon, tout' ce que celur-cl pouvait lue 
devoir /& il en fit de même i l'égard de 
h dame Lcjai , libraire. Enfin, il demanda: 
que fes cendres repqfaffent à cote de celle» 
de fon père & de fon ayeul à Argenteuiî 
près Paris. Il était loin de s'attendre aux 
Abnneurs fiinéraires que rAffcmbléc nationale 
éevidt lui décerner. Toutes cet ^fpofitionî 
annoftceT)! qu'if poiTédaic une fortune con-^ 
|dérablef mais fl. avait, f>a l'acquérir" au pro- 
jAiit de fa plume , ott des préferis qu^ il reçut 
iegirimement pour des fervices rendus à la 
Çatrjc > tehxjue ppur 1^ d^ci;e?: qiû r^ppéljc^crf 
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•Franee, & rétablit dans leurs biens les familldt 
des proteftans expatriés fous Louis XIV, &c. 
Au moment ou. le chef des repréfenta^^ 
de la nation annonça la mort de Mirabeau ^ 
un cri de douleur retentit par toute la falle- 
L* aréopage décréta que tous fes membre» 
aflîfteraient au convoi de leurilluftre confrère. 
Tous les fpcftacles delà capitale furent fermés 
le jour de fa mort» A l'exemple du corps 
légiflatif, les membres du départetnent de 
ceux de la municipalité prirent le deuil pen- 
dant trois jours: il en fut de même d:ins tout» 
la France. Quelques heures après fon décès > 
le peuple donna fon nom à la rue de Iz 
chauffée S'Antin, où il demeurait. 

Il y eut plufieurs avis au fujet du lieu oik 
fon corps ferait dépofé» les uns voulaient 
qu'on le tranfbortât à Saint-Denis ,. dans le 
caveau deftine aux cendres de nos rois^ 
d'autres penfaient qu'il devait être enterré au 
chan[)p-de-mars> fous fautel de la patrie» 
L'Ademblée nationale rendit un décret qui 
réunit tous les fuffrages > & fera un monu* 
ment honorable non-feulenient à la mémoiffe 
de Mirabeau y mais encore à la glaire de lat 
nation Françaife devenue libre> conftçrant 
l'époque de fa régénération à marquer fa re- 
connaifTance aux honvmes qui illufîrèrent U 

Îatrie par des fervices tctatans en tout genre* 
1 fiit aécrété que le nouvel édiftce de Sainte- 
Geneviève fera deftioé à recevofr les cendres 
des grands hommes > Se parteroi au - defllis 
du fronton cts mots en lettres d'or: Aux 
Qrands Hommes, la Fatri-e recom- 
KAissANTE. (Peut-être eût-il été mieu^^j, 
is une infcripûon qui doit être d^rc 9c 
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concife > de ne point h gâter par une forte 
d'inverfîon ^ ou de mettre tout uniment: 
Aux Grands Hommes ). Ceft au corps 
légiflatif au'appaitien ra feul déformais le 
droit de décider à quels hommes cet hon- 
neur fera décerné; mais une légiflature ne 
l'accordera point à un de. fes membres qui 
iriendrait à décéder \ il ne pourra être déféré 
que par la légiflature fuivante. Ce fut donc 
fans tirer à c«nfequence > & feulement pour 
idonner l'exemple des honneurs dont on doîi: 
combler le mérite & le génie, que celle 
ide 1789 jugea qu'Honoré Riquetti Mirabeau 
«en éf;^ait digne, & que les rois, comme les 
f mples particuliers > ne le recevront qu'après 
«m jugement folemnel qui préfagera celui 
«le la poftéritc fur les talcns &-fur les vertus. 
Le cortège du convoi d:e Mirabeau cou- 
vrait près d'une lieue d'étendue , & cependant 
la garde- nationale marchait far feize de fronr. 
Tous les corps civils & miiitairés y aflîP- 
tèrcnt^ ainfi que les miniftrcs du roi. \}x% 
iîleiicc religieux régna pendant toute cette 
jnarchcftînéUrc& impofantc 5 il n'était inter- 
rompu que pat les roulemens fourds dcst 
;tambours & que par une mufique Wgùbre 
jont les mcfurcs de diftance en diftance 
étaient frappées par un inftrument qui imitait 
îe bruit d'une cloche fonnant le béfroi. Plus: 
^c quatre -cents -mille fpcftatcurs remplif- 
ifa^'ent les roes. Le corps était porté par des 
ifoldats de I» gàrde-nationaîe , & ks extré- 
mités du drap mortuaire étaient foutonu«s 
^par quatre dépinës du fcnat français. Au lieu 
<i'une couronne de comté qui, fous Tancient 
^gîmeji eût été portée derrière fos cercueil j. 
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♦n en voyait une civique , décernée par la 
patrie. Le convoi s'arrêta quelques inftans 
flans réglife Saint- Euftache, paroiffe du dé- 
funt. Elle était entièrement tendue de noir. 
Les gardes-nationales, rangées dans Tinté- 
rieur de ce vafte temple, firent une falve 
générale de moufqueterie , qui, prolongée 
par les voûtes, y retentit camme le fracas 
du tonnerre. 

M. Cerutti , charge de cette miffion pat 
une des feâions de Paris, prononça une 
©raifon funèbre & civique , dans laquelle , 
confidcrant le génie de Mirabeau comme 
fondateur de la liberté & Tune des lumières 
de la coniliturion , il lui rendit à ces deux 
titres les hommages de la France entière. 

Le jour de ce convoi mémorable, le bou- 
levard était couvert de pouffièrej coriime 
on fe plaignait devant une femme du peuple 
de ce que la municipalité ne Tavait pas fait 
arrofer , cette femme dit énergiquement : 
Elle a compté fur nos pleurs. 

La municipalité de Paris,celle de Marfeille,Ie 
département de la capitale,& un grand nombre 
tfautres , ainfi que les fociétés des amis de 
la conflitution , placèrent le buftede Mirabeau 
dans la falle de leur affemblée. Tous les dé- 
partement & prefquc toutes les villes do 
royaume s'cmprefsèrent de lui faire célébrer 
un fcrvice avec toute la pompe dont peut 
Itre fufceptible ce genre de cérémonie fu- 
nèbre. Ce qu*il y eut de fingulier, c*eft que 
les corporations & jusqu'aux artîfans, tels 
tque les cordonniers, les tailleurs de pierre, 
les couvreurs, &c, fuivirent cet exemple. 
Ji Bayeuxj Tinfitteace fut £ grande pour 
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aûlfter l cette dènière marque de reftinte 
l^niverfelle , que pluficurs villages voifins fc 
tr«uvèroat totalement dégaruis d*habkans > 
& qu'à BagiMux , il ne refta que trois vidl- 
J;irds & quatre femmes infirmes 5 encore ne 
fut-ce, dit un citoyen y que faute de trouver 
4:!S f^ens ^ui voulujfent les porter, 

A Paris, dans Téglife de Saint-Euftachc> 
on lui célébra unt fervicé ordonné p^ 
M. Palloi,. excellent patriote qui préfida à 
la démolition de la bailillej on avait placé 
fur le catafalque un bas-rdief repréfentant 
Mirabeau, vu de trois - quarts , fait d^ûne 
pierre tirée des cachots de cette excécrabl^ 
fortereffe, & modelé avec du mortier qui 
en avait ai>lîi été tiré. 
' A Bordeaux ^ la veille du Jour choifi pour 
cette lugubre cérémonie , la cloche de tai 
Tille fe fit entendre, comme dans une ca* 
lamité générale, depuis quatre heures jufqu'i 
neuf dii foir. Le lendemain > tous les corpiç 
adminiftraiifs & militaires j Tcvêque > la. milice 
bourgeoife, fe rendirent à la cathédrale* Tous; 
les navires avaient leurs paviRons abattus > 
leurs vergues renverfées > & ne laiffaient floter 
qu'une banderole noire,. & le bruit d'uit 
coup de canon , qui fe feîfaît entendre de 
^U2xt d^heure en quart d^'heure, ajoutait 
encore au ton lugubre de k journée. 

A VerfaiUes , un foldat citoyen proMonça 
réloge funèbre de cet illuftrc mort , 8c 
i^'^cria : — ce Silence aux fajâieux î Mirabeau 
va juri de les pourfuivre par-tout. Nous^ 
w citojren$, jurons fur fa tombe de les. com* 
«battre par-tout^où il fe trouveront.» — 
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le iarcaphagc > & mille voix répétèrent ce 
ferment. 

'On fit cette cpitaphe pour être gravée 
fur fa. tombe, & digne de l'être en effets 

Vil apôtre de l'efcravagc , 
N'approche pas de ce tombeau s 
Ton foufHe ferait lui outrage 
A la cendre de Mirabeau.. 

ir eft bieiJ naturel d'iidâxrer avec enrlroir- 
fiafrae les amis généreux de la patrie, ceux 
€jjii fe dévouent pour la fe.vir,. & de porter 
quelqiiefoisjurquaudéiire, le fentiment dont 
fls emi>rarenit les cœurs. S'il était VTaâ que 
les den;c Mirabeau, Taîné & k cadet, fe 
partagèrent entr'eux^ ^ecrcttelr^ent > avant de- 
paraitre à l'Aflêmblée nationale,, les deux: 
opinion* qiirls devaient profeffer & foa-^ 
tenir, 'û faudrait avouer» que le premier prit 
h. meilleure part en fe chargeant du foint 
de défendre h liberté & la nouvelle conÛi- 
tiition de fa patrie. 

' Le ci-devant vicomte de Mirabeau, rcpré- 
fcntantfamère à l'affesablée dte la fénéchauffée: 
de Limogcy> fut nommé député aux états-^ 
généraux par k - nobleffe de cette Céné- 
çhaufiTée. 

Ce membre., qu^ fe rendit fi fameux dan» 
ic paçti de ToppoCiion „ a pour nom dci 
^ptéme Doniface , & fo» frère aînc avait 
^efui d'Honoré. On difait uor jour au prc-» 
ipier : — ^^cc 11 cft fingulier que votre nom dd 
• ^ baptême foit Boni/ace^ — Ob \ répondîr^ 
. a^il , mon fïèvp en perte ua plus plaiûnt 
a?, encore j; il s^appclk Honoré. » ,. 
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des moyens d'amener la contre - révolution» 
II demanda un congé pour aller > difait-il j 
£iire renaître la tranquilicé dans le ré- 
giment de Touraine^ dont il était colonel; 
mais pour y exciter bien plutôt Tinfubordi- 
nation, 8c l'engager à tourner fes armes 
contre les citoyens. Arrivé à Perpignan , où 
ce régiment était en carnifon , il ne trouva 
pas fes foldats auffi dociles qu'il fe l'était 
perfuadé, & fe livra à des violences très- 
mefféantes fur -tout dans un officier fupé- 
rieur. Il fondit Tépée à la main fur les braves 
grenadiers de Touraine, & en blefla plufieurs^ 
il fit garder la caifTe 8c les drapeaux du 
ré^ment par la maréchauffée & pzv un dé- 
tachement du régiment de Vermandois, dans 
l'intention perfide d'exciter une rixe fangfante 
entre les militaires raffemblés à Perpignan ; mais 
il fut encore trompé <lans fes dernières efpè- 
Tances fanguinaires. Lorsque Touraine fe pré- 
fenta pour ravoir de'vive force fes drapeaux 
& fa caiflTe, il n'éprouva aucune réiîftance > 
Se il les tranfporta a la. mairie fous la fauve- 
^de & la refponfabilité de M. d'Aiguillard , 
<|ui les fît placer dans une pièce attenante 
It chambre à coucher du colonel. Il était 
fans^ doute de l'honneur du vicomte de Mi- 
rabeau de refpefter ce dépôt, dont la vio- 
lation pouvait compromettre celui de fon 
ami. Mais il fe lai (Te emporter au fentiment 
lie la vengence ; il arrache furtivement dans 
la nuit les cravates ou efpèces de banderoles 
lies deux drapeaux^ ^ prend la ^ofte pour 
difparaitre au plus vite. A dix heures du 
jnatin, le régiment înftruît de la Fuite de 
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peaux. Quelle fût Ton indignation lorfqu'îl 
TJt les cravates arrachées ! Furieux de ce 
délit militaire y par lequel il fe croit déf- 
honoré^ il fe faifît de M. d'Aiguillard ^ & 
le conduit à la citadelle. Cependant la ma- 
nicipalité de Perpignan dépêche des couriers 
aux municipalités voifînes> avec réquifition 
d'arrêter le vicomte , & elle expédie un Cou- 
rier extraordinaire à TAfTemblee nationale j 
pour obtenif PélargifTçment de fon maire , 
viâime dii délit du colonel, qri ne s'ap- 
plaudit pas long-tems de Tindignité de fon 
aâion. II fut arrêté à Caftelnaudari^ on fouilla 
fes malles en fa préfence , & on v trouva 
les cravates'. Il dit dans fa lettre aareflee au 
corps légiflatif: — ce J'ai déclaré que jt me 
» mettais fous la fauve-garde de la loi & du 
>» roi y comme citoyen & comme député $ 
M j'ai protefté contre la réquifition de la mu- 
» nicipalité de Perpignan , & fi j'ai enlevé* 
»> les cravates , je ne Tai fait que pour. les 
» porter au roi ,, comme ne devant plus ap- [ 
w partenir à un régiment indigne de pofTéder 
» ce figne honorable. >> — Il raconte auflî 
à fa manière ce qui sVtait paffé à Perpignan 
— ce .l'avais, dit- il, fait demander à la mu- 
» nicipalité le jour où elle voudrait recevoir 
«» le ferment civique. J'étais loin de me croire 
» fufpeft. Le nriême jour je me vis aflailli 
^ par des foldats qui prirent des pierres ; je 
» m'écriai pour lors: à moi, Mcffieurs les 
«officiers.. Je tirai mon épée , les foldats 
» «^enfuirent, & il m'échappa ces mots ; Je 
>• ks croyais infuh ordonné s ^ mais non pas 
» des lâches » 

Cet oflScier fi peu délicat , puifqu'U s'^k^ 
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baiflaît i rncntîri fe rendit à rAffemblée 
nationale > & il y die, entr'auircs chofcs , 
dans Ton difcours de juÔification, qu'il n'avaif 
point enlevé les cravates des drapeaux, mai» 
qu'il les avait mifisfur fonfiin. Dans fon 
apologie imprimée ifaccufe les foldats du 
régiment de Touraine> de lui avoir parlé' 
avec des geftes menaçans & dangereux. 

Le régiment de Touraine répondit â cette 
relation infidelle : — «. . . . Nos vieux foldats 
» cherchent en vain les cravates , les cordon» 
^ de nos dra];^aux.. Hélas ! nous les avions 
^ long-tems garantis de la fureur de nos 
» ennemis , mais nous ne pûmes les préferver 

» de la rage des ennemis de la patrie 

w Nous les aurions perdus d*une manière moins 
3» cruelle dans un combat , c'était le droit 
» de la guerre j nous ferions morts en les 
» défendant ; mais quelles armes pouvions* 
3» nous oppofer à la perfidie ? » 

Un député de la garde^nationale de Per- 
pignan prononça avec beaucoup de foixe 
VLXi excellent difcours en faveur de ce même 
régiment: -^ ce Soldat & citoyen Français, 
i dit -il, je ne parlerai jamais qu'en fàveut 
M de la fubordmation > & j'en donnerai 
» l'exemple 5 mat$ quand ce devoir cft en 
••oppofitionavec le devoir plus facré de l'atta- 
w chement à la conftitution 5 quand le foldat 
•• eft placé entre fon fupérieur & la patrie y 
»quel nom donnerons -nous à la défobcif- 
» fance ? Je rappelle le jour où elle fut une 
»» vertu j nous lui dûmes le falut de l'empire 

*• & le vôtre Ah l fi vous aviez vu 

»• Touraine au motnent ou il venait de pcr- 
•» dre fés drapeaux > que fon défefpoir étak 
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»flob\c & tauxrhantl On voyait des foldats 
«courant »ii hafard dans les Aies dç notre' 
»taalbeureafe ville j les l«mçs inondajcttt leur 
»yifàge,ils décbinîent leurs vétemens^ Le 
» célèbre Thurd , le plus ancien foldat de 
».Ia France, à la tête des vétérans, montrant 
»»à mes concitoyens fon triple médainon, 
»'<kur rcJemandâft les çnfeignes qu'il avait 
»ifuivics pendant quatre - vingts ans , fou^ 

«trois rois viâorieôx^ w 

Quand toutes les prefomptions, tous les 
faits-' s'élevaient contre M. Mirabeau Iq jeune > 
quelle punition lui fut infligée par rAfïemblçe 
nationale ? Apres qu*il eut débité <<)n infî- 
diéux pFaidSyer, lespartrfa s du colonel Tap^ 
pkudirenc , rembrafserent , çic il continu» 
aÀtvQ tua dçs .r^{>fcfi»ntarjs de ja nhiob 
Françaife. Quelle rcconnailKncecntémoigni- 
t-il? Il continua de fe comporter avec la 
dernière indécence dansk fein de rAjQTembléc 
îégiflatîve , & trouvant que h contre-révo- 
lution ne venait point affez vite à fon gré > 
il trahit la confiance de Tes concitoyens, en 
abandonnant le pofte où ils Tavaiem mis > 
& pafla furtivement en Allemagne, pour 
tâcher d'y alîumer le flambeau de la guerre 
contre fa patrie. Il eut l'impudence d'adreffer 
aux repréfcntans de la nation une lettre in- 
jurieufe , dans laquelle it annonçait qu'étant 
fort! de France, le premier ufage qu'il fai- 
faît de fa liberté était de donner fa démif- 
fion de membre du corps légiflatif, & qu'il 
fê joignait â toutes les proteftatîons faites 
ou à faire contre tout ce qui porte atteinte 
à la monarchie & auxr propriétés du roi» 
lif . Fsteur demanda que cette lettre fcanda*» 
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leufe f3t imprimée à la Tuite du Cerman ci- 
vique de Ton auteur. M. Mirabeau l'aîné 
monta dam la ttibune pour pallier les pro- 
cédés anti-patriotiques de fon frère, afin j 
dit il, de remplir le voeu de la nature j mais 
itnc réiillil qu i honorer fa pi^té fraternelle. 
Dans une orgie où fe trouvait M. Mirabeau 
le jeune, très en état de tenir tête au plus 
intrépide buveur d'Allemagne, il fe mit à 
raconter qu'il connaifTait en Afrique line 
contrée où les confeillers du roi, avant 
d'opiner , fe mettaient d^ns des craches 
pleines d'eau. — » Et moi , dit un des coa- 
-vives en le regardant malignement , je con- 
nnais un pays, 8c qui n'eflpaj foh éloigné^ 
» où ce font les cruches elles - même$ qui 
» opinent , mais j'obferTc que celle s-d foDt 
••pleines de vin.« 
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§. XXV. 

Ce qui sejipaffide plus important ^ ie 
plus fingtdicr & de plus curieux dans 
tjijfemblée nationale de 178^'. 

jLy.£V£NONS au réfumé des faits int6reflans 
qui concerncQt le premier corps vraiment 
national ^ légiflatif qu'aie eu k France 5 on 
acheYera de connaître les principaux membres 
qui compofaient cette augufie AfTemblée. 

Le s mai 178^ fera à jamais un jour m^^ 
morable dans nos faftés. Ce fut en ce jour 
qu'après une interruption de cent-foixantc<« 
quinze années^ on vit recommencer les états- 
généraux , délires depuis 5. long-tcms par la 
partie la' plus nombreufe de la nation. Une 
proclamation des hérauts d'armes avaient 
averti la veille les députés raffemblés à Ver- 
failles^^u'ils étaient convoqués le lendemain 
pour neuf heures du matin dans la falle qui 
venait d'être préparée à cet effet. Mais avant 
d'y être admis il fallut attendre plufieurs heu- 
res dans des pièces voifines , que le marquis 
de Brézé & deux maîtres des cérémonies euf- 
fent appelé fuccefllvement & à tour de rôle 
les bailliages , & l'on était auflS-tôt intro- 
duit & placé avec un cérémonial re(pe£lueùx 
U dérifoire. Le clergé & la nobleffe furent 
snfiàllés les premiers. Après Us repcéfentans' 
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de la nation arrivèrent les confcillcrs d*«tn V 
' ks gourctncurs & ïwatemni - gtneraux *• 
provinces 5 les miniftrcs & fecrétaires d état, 
( les comtes de Mantmorm, de P^VfS"^* 
ie la Luzerrte , de Saiat-Prieft , & MM. de 
Vill-edcuil & Nccker } fe placèrent v»- a -vis 
fine table dans le paic^ct. Au railietf de 1 ei\- 
. ceinte , le roi d'armes avec quatre; hérauts , 
revêtus de lcur« cotes d*axmcs , fc tinrent 
debout pendant toute la féance. Apres que 
tout le monde fut placé , on alla avenir 
le roi & la reine, qui arrivèrent auCntot • 
pTécédci Si fuivis de b ftwîtilte royale & 
de leur cortège. Le roî fe plaça fur fôn 
trône , la reine a côté de l«î . h^ixs du daîS , 
fur un fauteuil moins élevé que le trôné , 
les princsii ^ princcffes formèrent utt dêïtti- 
cercle fur leltradc f les dames de la cour 
4><î'cupaient en grande parure \c^ galeries' de 
, la faUe du côté de Teikade , Se toutes ks 
autires gâteries étaient garnies de dames flir 
te devant, ainfi que les travées. -Le coub- 
d*oeil de la falie était fupcrbc. T<i«te la ifa- 
tîon fc leva lors de Teptréc du' roi , <)ui 
fe tint debout pendant cuclques minutes , & 
»1 régna le filence le pUis prptond gc le plus 
ÎH"ipofanc. Le rpi couvert d'un chapeau à 
plumes , dont la gance était enrichie de fu- 
. pcrbcs diamans,^ &: dont le bouton était 7^ 
/7/Vr, leva enfin fon chapeau , & €*étknt re- 
couvert ^ tnais Te tenant debout , il lut un 
difçotirs oùf i\ exprimait des intentisons pàtêr-' 
. îielles &: des dîlpofitions â a^rouvcr les iré 
- formes utiles au bonheur de la patrie- Il fat 
ffiferrompu pîuiieitrs fois par des acdaifta» 
tiooê^ que le* geœ ii^^fé, durcDt ucmtct 
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hiefi précoces y fi elles n'éoiient prodiguées 
feulement a à^ vaiues paroles. Quand ce 
fiiCcoavs fut achevé , le garJe-des- fceaux, 
fuivant le protocole alors en ufage^ dit à 
|iaute yoix : le roi permet qu'on s'af/eyt & 
^uon fe couvre. Les trois ordres s'affireni 
éc-fc couvrirent, & Ton entendit murmil- 
rer le clergé & la noblelFe de cç que le tieH- 
ctat , à leur exen^ple , avait jugé à propos 4c 
fe cduvrin M. le garde- des -fceaux , reprenant 
la parole , dîftourut longuement au fujet dç 
la légiflation civile^ criminelle, qui avaient 
befoifi de grandes réformes. M. Necker , qui 
ti'avait aucun droit d'ouvrir la bouche darts 
cette augufte afferablée , mais qui s'était fait 
ûutorifer. par la roi , perrora trois mortelles 
pe^rés fur Tctat des fmances ^ fur les impôts 

Îui rapportaient .plus ou moins , &r feraient 
t>rt utiles au fifc, quand ils auraient été perfec- 
tionnés î furie planque d^svait fe tracer le corps 
légiflatif dansfes opérations , comme s'il^ut 
été conveîiable à M. N,ecVer de régler h 
tnarche des r^préfeatans de la nation. Ce 
difcours dur & pédantefqne , d'une longueur 
extraordinaire, en pareille circonftance, en- 
nuya iniinimeçt tout f auguftç auditoire, & 
commença à faire connaitriç à nud l'àme fi- 
nancière du minitke Génévoi.s, qui, entr'autres 
héréfies patriotiques , y dirruî!: Topinion par 
,tcte , qu'il avatt fagement foute nu cHielqucs 
mois auparavant , Se y avance que les pou* 
Voirs nationaux ne (ont que dan'î l'obciffancç 
ftux voloîités du roi. AN'faint d'en commencer 
la lefture , il fit lin falujt profond à Louis XVi, 
fc retournant enfuite vei-s les trois ordres, 
il \^% faiua de QscoYf^ Tun après i'autr^. Apiii» 
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une demi-heure de leâure , il demanda » 
roi la permiffion de la , faire achever ^ & 
M. firouiTonec > fecrécaire de la fociété royale 
d'agriculture j qui n'avait certainement nul 
droit d'élever h voix dans une telle AfTem* 
blée 5 acheva de lire le volumineux difcours. 
Quand les dernières phrafes eurent été en- 
tendues j le roi fe leva , fe tint encore de- 
bout quelques minutes, & fortit^ fuivi & 
précédé de fa famille j des courtifans j & 
d'un cortège immenfe : les acclamations ne 
manquèrent pas de nouveau de retentir de 
toutes parts. 11 viendra un tems , &: ce tems 
n'eft pas éloigné , oà la nation applaudira , 
non le bien à Êiire^ mais le bien qui fera 
fait. ^ • 

L'Aâemblée natioBale de lyt^y qui régé- 
néra toute la France , était compofée de 
trois-cents-deux députations, formant en tout 
douze cents-huit députés ^ parmi lefquels on 
comptait quarante-huit archevêques ou évé- 

3ues , trente cinq abbés ou chanoines , Se 
eux - cents huit curés. L'ordre de la no- 
bleffe était compofé d'environ vingts grands- 
baillis ou fénéehaux , trente magiftrats de 
cours fupérieures , & deux-cens-cinquante 
autres gentilshommes. Le tiers -état avait 
nommé deux - cens - treize avocats , cent- 
foixante-trois officiers de bailliages , éleâions 
ou autres fiéges de judicature > dix - huit 
maires ou confuls; cent -foixante- dix -neuf 
bourgeois , négocians « propriétaires ou cul-^ 
tivateursî deux eccléfialUques, feize médc« 
cins 3c douze nobles. 

On trouve dans une brochure ariftocra- 
tique un trait de lumière^ qui fait voir que 

dès 
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dès l'ouverture on avait donné au roi une 
idée défavorable des membres qui le com- 
pofaîent. Lorfqu'il apprit le mauvais choix 
des provinces , eftil die danfs cette brochure j 
il s'écria : — « Qu'aurait dit la nation , fi j'cuflc 
M ainfi compofé les notables ou mon conleil ? »> 
On ne put voir qu'avec le plus grand 
•tonnement & la plus vive indignation le 
mépris de la cour pour une AfTemblée au* 
gunc qui repréfentait tout le peuple Fran- 
çais 9 & les humiliatioas en tout genre donc 
elle femblait fe faire une étude de la cou- 
rrir journellement. Le tiers -état, c'eft à- 
dire les repréfentans de vingt-quatre-milUons- 
cinq-cents-tyiille individus^ éprouva principa- 
lement Ici hauteurs infolentes 8c ftupides de 
,1a cour. Les mimÛtes s'étaient tellement 
flatés d'en tirer toutes les fommes dont ils 
avaient befoin ^ qu'ils ne daignèrent pas même 
d'abord employer les égaras dont Ii» con- 
venances & la raifon leur {^refcrivaient la 
loi. U réfulta de cette conduite éo-angc, à 
laquelle fe prêtèrent long-tems le clergé 8c 
la noblefle, un<:hoc violent entre les clafTes 
qu'on appelait autrefois les trois ordres de 
l'état , 8c pour s'oppofer ati pouvoir abufif do 
la cotirj les droits du peuple ayant pris ie 
deflus* comme cela devait néceflairement ar- 
river , il fit difparaître les diftinftions illu- 
foires qui ne fervaient qu'à troubler Tordre 
générai & le bonheur de la fociété , 8c hu- 
milia à fon tour des grands , des miniftres , 
des princes, aflez imbus d'anciens préjugés 
pour avoir méconnu la fouveraineté de U 
nation , & avoir réfifté aux lumières du dix- 
huitième fiécle. Jufqu'à ce qu'il eût raffemWQ 
Tome yi. N 
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{ç$ forces ou qu'il pût en Bitc uiâge v U 6il< 
lut qttc le uers-état , bien sût de s'en venger 
un jour , fouffrît l^s infultes réitérées ics mj» 
pijlres & du dcrpotifmc , & iCÛt Tair même 
de s'y prcter. 11 eft réduit , le il juin 1789 , 
jL nommer quatre députés pour follieiter au- 
près du grand -prévôt rélargiffement d'un 
garde niis aux arrêts parce qu'ilavait iaiffé entrer 
du monde dans la falley & il envoie deux députas 
.t6c un fecrétaire vers un fimple officier aux - 
,^ardçs qui avait empêché le public, <l'affiftçr 
à U féance. On vir fes députés éprouver 
. l'ignominie de recevoir lies audiences 4'iin 
. jniniftre, & attendre dans les anti-chambre$ 
. du roi rheure où ils pourraient être intro- 
duits y un ballot de livres ^ adrefle aùtiers-ét;^t 
. fut même arrêté par la chambre findicale dei 
, libraires de Paris , tandis que deux autres ba!^ 
' lots y l'un pouf la nobleffe , l'autre pour 
.le (iuc d*Orléans, furent remis à leur adrefe, 
, Mai? peu-à-peu il reprit fcs droits avec fou 
. énergie. Au commencement du mois d'août, 
Louis XVI avertit le préfident de rAflèm* 
blée qu'il pourra jouir des entrées de là 
chambre^ , à toute heure , pendant le tems 
de fa préfidence , fans Tintervention d'aucun 
. . n>î"iftre. Quelques jours :après , dans un jour» 
nal très-bien fait , ouvrage d'un député , qn 
. Jifair cette phrafe. remarquable.: — ce M. Je 
M préfident a annoncé qu'il fe rendrait chçz 
^ le roi 3 pour lui demrnier l'heure d Ui- 
•» (Quelle M aurait Vhonnmr dt recevoir 

Les repréféntans de la nation , à çommeiacer 
le 15 oftobre, (toujours delà première 
^piiçç de I4 liberté ) jouiflenç d'uae pré^A- 
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Çadve dont même Içs princes du (aiig^italcnt 
txhhs'z il eft arrêté- j par ki fermiers -géné- 
ratjfit'j que leurs malles ne fecp-nt pa$ fouillée^ 
aux' barrières. ' . ', 

. Dès le il du même mois, FAlTembléc 
nationale ordonna que le chef de la jufticc, 
le, garde-des-fcdaux , fera mandé pour rendre 
compte des motifs du retard qu'éprouvaient 
lapublicatron & Tcxécution des décrets, Ainfi 
' la nation ét^t alors rentrée dans la plénitude 
de Tes droite l & voyait le premier des mi- 
niftreSj venir humblement entendre fes vor 
lohtcS; tandis que. quelques mois auparayaaç, 
i on gàrde-de^ fceaux a^vait -eu Tinfolente ûu- 
^ pidité de croire pouvoir donner & téfufer 
des audienc'e? 'aux repréfentans d'une gtancte 
"nation , par lac.ueUe'il était falariç. . . 

Revenons' à Tordre des^.faits pour mieux 
tracer rabaiflement momentané & inoui ij^u. 
corps légiitatif dans uq fiécle éclairé |.&(çs 
triompher fucceffifs 'c|U*il tempouta fiirj l'i- 
gnorance titrée & liai .barbarie gorhi^que 4f< 
anfcienè tenîs. , ,. 

', ^'" Le lendemâm^ que Tpuverture dés états- 
généraux eut été faite par le roi , les com- 
munes fe rè'hdirent dans leur falle refpeâive , 
& y attendirent vainement le clergé & là 
noblelïe. Après une demi - heure de cohye 
inévitable d:ins une affîmblie de cinq cents 
individus tédnis dans unefalîc fans reconnaître, 
raffemblés de lieux divers, fans chef, tojjs 
libres , pous égaux , une voix s'élevant ^iv 
milieu du tumulte , f^ ; fit diftînguer , . & 
obtint un peu d'attention 5 elle exprimait le 
befoin de l'ordre j chacun en avait le-fenti- 
jmentf — « U pous f.^ut , difait-elle , un chef, 

lilij 
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•» un préfident ^ un doyen qui régie les raogs 
•> de' parler. »' — On fe débat fur les mots; 
on re^ene celui de préfident , comme pouvant 
drer à conféquençe ;^ 9< on appelle le plus 
ancien d'âge* Uti citoyen fe prçftntc i 3 
demande un jeune homme, pour être, en , 
quelque forte , fon héraut , & il vçut de$ ^ 
afleueurs pour le confcillcr. Le chaos com^J 
snence à prendre quelque forme. 

Ainfi que Tordre de la noblefle^ celui du 
clergé ayant refufé de $*a(rçml>ler en conv» 
mun avec le tiers- état, celui-ci prit le parti 
de leur envoyer ççtte adrcflc , qui t\c pro* I 
duifit pas d'abord tout Teffct qu'on en atten- 1 
dait. •-*— ç« Mefljeurs les députés des c6mr 
a» munes invitent M effieurs du clergé ^ m nom 
M du dieu de paix de de rintèrêt national , à 
M fe réunir à eux dans la falle de l'aliremblée 
•• générale , pour y opérer, de concert, l'i*- 
I» nion & la concorde, » 

Le tiers-état reçoit une lettre du roi, au 
fujet de la divifion qui régnait entre les trois 
ordres | cette lettre fut remifc toute ouverte 
par le marquis dç Brézé , qui , interrogé fur ! 
cette finguli^re inconvenance , répondit que 
tel était Tufage quand la chambre n'était 
pas conftituée. Cependant, cet homme fi 
cxa^ ^ réglçr l'étiquette & à la fuivre, remet 
plus honnêtement , Iç même jour, unelettte 
clofe à Tordre de la noWeife, dont la chatu*> 
)»re était tout auili peu c6nltituée que ceUe \ 
àa tiers, puifque, pour Têtre , il £illaic que 
les pouvoirs des metnbrçs euffent été véri* 
fiés en commun. 

Voyant que fes înftanees étaient inutiles j 
Se & patience commençant à s'cpuifer, le 



X 



DE LOUIS XVL t9i 

tîers<^at fe rappelle enfin la dignité d'une 
graade nation » il ptic un parti vigouVeux. La. 
té^catioi\ des pouvoirs de fes membres 
etaiit achevce, éc les deux autres ordres 
slyanc obftincmcnt refiife de s*jr trouver , il 
fiéfolut de fe conftituer en aflembiée aîlive s 
n&aîs il y eut de grands débats pour décider 
du titre qu'an lui donnerait. L abbé Sieyès 
ptopofait la dénomination de rtpriftntans 
connus & vérifiét de la nation Françaife ; 
\t cbmte de Mirabeau lui donnait celle plus 
fiiçUc de reprefkntans du peuple $ d'autres 
titierchantà Taionger fans doute j votaient 
en âveur de celle de reprêjentans de vingt-* 
cinq-milHons •^hommes i quelques-uns vou- 
laient cette périphrafe encore plus longue 8e 
crçs-ddiculç j Us rtpréfentans de la majo* 
rite y de la prefque totalité du peuple^ Enfin 
cous les fentimens fe réunirent pour adopter 
k utre concis & expreffif ^AjfimhUe na^ 
tîonale. 

A répoque dont nous parlons , les pré- 
fidiens £ l'AfTi^mblée > qui avaietlt fuccédé 
aux doy^ënis 4 n'étaient nommés que pour 

Juatre jours ». ainfi que les fecrétaires. Mon* 
eue Bailli fut honoré le premier du titre de 
préfident pour la durée de quinze jours s il 
£it anffi le premier qui imagina de haranguée 
rAflemblée en prenant pofTeffion dufauteuil»' 
&de la remercier 4 en le quittant « en termes 
pompeux & louangeurs. On nomma a cette 
place le duc d'Orléan's , qui déclara modef- 
tément fe fentîr incapable de l'occuper, malgré 
tout le zèle dont il était animé pour la chofe 
publique. 11 ftit remplacé par l'archevêque 
de Vienne , qui énonça en ces termes fa rc- 

N iij 
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cônnaiffance. ^ « Meffieurs , une bouche 

« plus éloquente que la mienne ne pourrait 

* pas exprimer ce que j'éprouve en ce tnô- 

* ment 3 elle ne rendrait pas le fentiment dont 
» mon tœur'fe fent preffé. La. carriêi^ que 
» j*ai parcourue ne me permettait pas ^^*P*' 
» rer fur fon déclin ^ à une fi glorieufe dcl- 

* tméè- Il ne me refte plus à defirer que de 
» m*enfevelir au milieu de vos triomphes, 
«» & de porter me$ derniers regards fur rheu- 
>* reufe régénération de notre cornihunc p?' 

»»trie. *» Les voeiix de ce prélat forent 

Comblés en quelque forte : il termina fe$ 
fours avant h fin de la première légiflaturp» 
au moment où la France venait d'acquetit 
pojr jamais la liberté. ' ,- 

Labbé Gouttes , à la' fin; de fa prefî- 
dencc 'y maintenant promu évêque - d*Au- 
tun , par. le choix honorable du ppuple* 
s*expnma de la forte* en mai fy^O : •^'** vous 
>» avez voulu honorer en moi. la^relî^io^^ 
«dont ;é, fuis le mmiftre, &; détruire. p« 
^ votre choix les mâuvâifes .tmprçiïîons que 
M des méchans jetaient contre Vôiis dài^ l^ 
» public , en vous âccufant de vouloir w 
P détruire , dans le tcms où vous comW^ 
9» d'honneurs fes minières précieux , jadis tj 
wméprîfés, & que .vpus vous ^^^^P^J'^-r 
95 leur procurer à tous une honnête .fubni- 
*> tance ,'dont ils 'avaient été fi long-t^^^^ 
«privés: ifs ont voulu faîri^ croire au p^'^; 
« pie, ces méchans, que dépoijitier ^es jj}' 
wniftrcs trop riches , des biens qu'ils pofî*^- 
?> daient , & dont la plupart faifaient un mau- 
*> vais ufage j Vêtait attaquer 8c détruire » 
»» religion . . . . ^^ . ' 
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]H. d'André 5 en dcfcendant du fauteuil cki 
ptéfident^ & fon fuccefleur^ M* Emmcrij 
au commencement de janvier 1791 ^ fe dif-' 
pensèrent de cet ufage cérémonieux dç s en-» 
cenccr l'un & l'autre. L'Aflemblée niitionale , 
charmée du bon efprit qui engageait deuiâ 
de fes membres à fupprimer une éloquence 
d'étiquette où fe gliflaient quelquefois le 
menfohge & Tadulation , décida que défor* 
maïs cette fage innoyation ferait fuivie. 

On fut auSi furpris de voir élever le vi-* 
comte de Virieu à l*cmincnte place de pré- 
iident des repréfèntans de la nation ^ qu'on^ 
Tcût été en la voyant le partage de M. Mi* 
rabeau le- jeune, ou de Tanti-patriote Duval- 
d'Eprémefnil.llfautqueleîedkeurfache^endeut 
mots, que M. de Virieu s'était permis un jowf 
d*infulter groffièrement les pères de la patrie, 
& même de prononcer dans la tribune , un 
it ces juremens qui fe trouvent à peine 
dans la bouche de la dernière' clane du 
peuple. Ce fut après trois fcrutins confé-» 
eutifs , que ce membre , fi peu maître de 
tm->même, & l'un des chefs ce ropofitionj 
obtint la majorité des voix. Pour -rendre 
faifon d^unc nomination auffi étonnante , & 
.de plufieurs autres prefque du même ge:ire , 
an écrivain afliiro que le côté droit fe per- 
mettait quelquefois 'de voter au fcrutin paf 
piMgnée de billets. Quoi qu'il e^i foie de 
c«te aflertion , M. de Virieu abdiciua letf 
honneurs du fauteuil dès la fin de la féance 
•ù fl»; lui furent accordés , &' fentit t^llementr 
U îuftice qui lui était due, qu'il prononça 
ces paroles : — ce Je réfigne entre vos mains 
»4ine place que ie ne crois pas devoir.oceupcr.* 

Niv 
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L'Affemblce pour montrer fon imi^rmUté,Se: 
f appclcrà tous fesmcmbrcscombien Us dcvaictit 
être fraternellement unis , fans la diitinttion . 
d'ordres , nommait tour-à-tour pour la prc- 
Éder un prclat, un curé, un gcntilhonimc, 
un roturier , un homme décore de titreSyi. 
Mais voyons comment s'effeftua cette réu- 
aion des trois ordres , fi long-tems divifcs , 
mefque ennemis , & qui finirent par Ce fon- 
dre, pour ainfi dire, dans la dénommaaoa 
générale de frères & de citoyens- 

En fc conftituant Affembléc nationale , ëc 
•n déclarant qu attendu qu'il rcpréfcntait 
les trois-quarts & demi de la nation , il allait 
s'occuper feul des intérêts de la patrie , le 
tiers-état força le clergé & la noblcCTe à fc 
réunir avec lui. Mais ce ne fut que peu-a- 
peu qu'ils ne formèrent plus qu'une feule Se 
même chambre. Trois vertueux pafteurs du 
Poitou , & fix autres le lendemain , de dif- 
férentes provinces, fe préfentcnt les fjre- 
miers avec ^eurs titres & leurs pouvoirs, 
p#ur les faire vérifier en commun i ils les 
dépofcnt fur le bureau,^ & font reçus avec 
tous les applaudiflemens que méritait leur 
civifme, & embrafles par tous les députés. 
L'un de ^es curés , M. Jallct , pafteur de 
Cherigné, dit entr'autres chofes, dans le 
difcours qu'il prononça à cette occafion : 
-^ecNous venons, meffieurs, précédés du 
«> flambeau de la raifon, conduits parVamoui 
« du bien public , nous placer à côte de not 
concito^rxns, de nos frères. Nous accourwis 
à la voix de la patrie qui nous preffe d'é- 
tablir entre les ordres la concorde & Thar- 
monic d'où dépçudem le fuccès des écw- 
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« |ienéraux & le falut de l'état » 

L'un de ces refpeÛables p Jleurs interroge fi 
fe clergé ne délibérait pas encore, répondit 
avec une exprcfïïon touchante : — « Il dé- 
^ libère , je favone j mais je ne mets point 
» ma confcience en délibératfon. ^ 

La nobleffc fut très-alarmée de la forma- 
tion de TAflcmblée nationale , & elle tint 
plufieurs conférences pour avifer aux moyens 
' d'en prévenir les fuites. M. d'Eprémefnil ne 
propofa rien moins que de demander au roî 
la drffolution des états-généraux. Dans une 
autre occafion il s'avifa de dire , que les 
députés du tiers étaient coupables de haute 
trahi fbn ," ctimincls de lèfe-majefté , & que 
' M, le procureur- général pourrait les dénoncer 
& les faire ■ décréter comme tels. 

La cour excitait fourdement la divîfion 
entre les ordres , qu'elle fe flatait de réduire 
les uns par les autres , & d'en tirer tout 
Targent qu'elle voudrait , en paraiffant garder 
une neutralité incertaine, toujours furie poînt 
de peiurher d'un ou d'autre côté. Telle fut 
' fans doute la raifon de fa conduite vacillante^ 
aînfi que de la faveur qu'elle accorda quel- 
quefois au tiers &r de la rigueur qu'elle lui 
' témoigna fouvent. Le roi lui écrivit un jour 
cette phrafe : — « Je défapprouve l'expref- 
>» Son répétée de claffes privilégiées que le 
» tiers-état emploie pour défigner les dcui 
» prenûers ordres. » ^- N'était - ce pas lui 
donner l'idée de toutes les prérogatives qu'il 
ne manqua pas de prendre par la fuite, cer- 
tainement contre l'intention des miniftres : 
• ttiais tel cft le fort de la trompeufe politique^ 
«lie s'enlace fouvent dan$ fes propres piége% 
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Croirait - on que le comte d'Artois > dont 
rincivifine dês-lors n'étaiç que trop coonu^^ 
écrivît ia lettre iuivante au préfident de la. 

. nobleife^ pour engager cet ordre à fe céûnvr 

'aux deux autres ? — « Si mon nom a encore 
?j de Tafceridant dans vote chambre, je 

. aa vous prie avec inftancç d'opérer aujourd'hui 
a» & fans délai votre réunion à rAffemblee 
>) nationale y le fort de l'état & le botiheur 
V de men frère en dépendent. » 

Les confeillers intimes d\i roi fe flataieitf 
fur -tout de diriger aifcment l'opinion du 

. tiers-état 3 foit par les proraeffcs., foit par 
la crainte > & en mettant en j^u Jes moyens: 
de fédudion dont la. cour n^'a jamais dputé> 
dit M. Dubois-Crancé, parce que la cour 
i>'a jamais connu que des courtifans. Ccpen- 
dant la réunion commençait à s'opérer^/lc 
tiers fe montrait de plus en plus, patriote êr 
incorruptible. Le defpotifme vit qu'il était 
tems de frapper les grands coups qu'ij méditait 
en filence, au cas qu'il en eût befoin:, il 
ne fit qttéleârifer davantage les efpjrits^ leur 
faire développer plus d'énergie, & Bâter une 
réunion qu il redoutait, . tout èà p^raifTant 
la dcfirer. Une proclamation faite par les 
hérauts d'armes ,. le 20 juin , avertît lès rc- 
préfentans de fa' nation^ que le roi tiendrait 
une féance royale le zi. Les députés qui 
voulurent s'aflembler dans leur falle, le 
même jour zo juin , en trouvèrei?^ les portes 
fermées >. fous prétcxte^qu'ony faîfaît les pré- 
paratifs néccffaîres,.& garaées par une cohorte 
^ de foldats , commandées patt undépi.té mêmè«» 
h duc du Châtclet , colpnel des. gardes fiiin- 
faiffcs^aç qui leur fighiiSercnt que' rcntrcer. 
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leur ctait interdite. M. Bailli demanda Tof- 
ficicr de garde > le comte de Vaffan fe pré- 
fenta tk déclara qu'il avait des ordres pour 
ne laifler entrer pcrfonne. — «Je prôtcftô 
5> contre de pareils ordres^ dit lé préfident, 
« de j'en rendrai coiçptc aux repréientans dés 

-*» Français. » — Cet affront jufqu'alors fans 
exemple dans les annales du monde , retom» 
bait tout entier fur les minillres corrompus', 
& ne pouvait rejaillir fur la majeftc .a une 
grande nation. RafTemblés en peloton dans 
l'avenue de VerfailleSj les décrites fe de* 
mandaient récipro«|uement ce qu'il fallait faire 
dans des conjonâures auili douloureufes y les 
uns vouUient qu'on allât à Madi> où la'couc 
s'était rendue j & qu'on y ûnt une féanôe 
aux pieds du chiteau^ ann de faire rougir 
les miniAres iniques^ &: d'obliger te roi -à 
Tenir tout de fuite au milieu d^is repréf entans 
du peuple > d'autres propofaient de s'aflemblêr 
dans la place d'armes de Vcrfailles : — « C'eft 
«là, difaîent-ils , que nous retracerons Iw 
» beaux jours de notre hiiloire 5 c'dt là que 
»» nous tiendrons le champ 4e mai. » — Ceux- 

vCi penfaient qu il fallait fe réunir dans -^U 
galerie même du château de Verfaillés , poutf 
y donner le fpedkacle nouveau de jjàrferle 
langage de la liberté dans un lieu qui n^avaic 
famais retenti que des ordres abfolus du dêC« 
potifmc. 

Pendant ce teras-là, M. Bailli, prefîdetft, 
sw'ait chercha un local où les députés puflcnt 
s'aflemblêr ; il ;i*cn trouva pas de plus .con- 
venable qu'un jeu de paume , & il en fie 
prévenir les membres de l'Affemblée, quiVy 
seodiieat au£itôt — «Ce lîeù^ dit un r"* 
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»rien eftiinable> ( Révolution de /ySp) COtt- 
■• facré par la préfence des' repréfentans d'un 
V> peuple libre , parut en ce moment plus 
» augufte que le palais le plus fupcrbe. 33 — 
*r©us les membres des communes^prêtèrent 
le fcrmem de ne point fe féparerque la cons- 
titution ne fût faite 3 & la régénération de 
Tordre public affernùe fur des bafes fotideSy 
'& ils figncrent ce généreux ferment, qui, 
dans la circonftance critique où ils fe trou- 
vaient j était un dévouement héroïque. 

Des citdyens de Paris ont fait ériger dans 
ce jeu de paume, devenu, pour ainfl diré^ 
le temple de la patrie &: de la liberté , une 
plaque de br^ze (11 rmontéed*une* couronne 
de chêne, fur laquelle eft gravé le ferment 
prêté par rAffemblée nationale, le 20 jura 
J785) , de rendre la France libre ou de 
sniourir. 

A Tiflue d'un confeil tenu dans fa foirée 

it ce même jour, enpréfence de Monfîcnr 

& du comte d'Artois, ainfi que ceux des 

jours préccdens, le garde - des * fceaux Fa- 

. xentin, vers une heure après minuit , fit prier, 

. Tans autre cérémonie, le préfident de l'Ai^ 

. femblée nationale de pafier chez lui> & il 

rinfirnifit que îe roi ^tf/èn<fû/r qu'il lui adreC- 

^ sât It cbTcours qu'il avait préparé au nom 

au peuple français. Précédemment ce même 

Sarde-des fceaux avait écrit au préfident ou 
oyen dé TAfferoblée nationale, qu'il «c 
pourrait pas recevoir les commiflaires de 
l'Aflêmblee, patce qu^i) ne ferait point à 
; Verfailles. ' 

. ^ Le lundi îi^on vit les repréfentans de plus de 

>iîitt-qu;itîe-Bi31ioâs dcr citojcns etrer 4^ 
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Utu eu lieu pour chertber unafile où ïlfi 
pufTent cpntinuer leurs délibérations. Dès , 
le matin de ce jour ^ à neuf heures « Jes 
hérauts d'armes avaient proclamé le renv<fi 
de la féance royale au lendemain mardi. La 
cour était fort embarratTée &; peu d'accord fur 
k rôle tirannique qu'il s'agiilaitde faire jouer 
au roi. D'après la proclamation.^ rAlTemblée 
ftationale fe rendit au jeu de paume illuftcé 
à jamais par la féance qu'elle y avait tenue : 
mais on leur dit que le comte d'Artois ^ afin 
àe ks priver de cet humble aille , avait retenu 
le ;eu de paume pour y faire fa partie» Les 
députés fe tranfportèrent fucceflîvement dans 
Téglifé des Récollets ^ dont l'entrée leur fut 
reAifée » & à b fatle des états - généraux , 
d'où ils furent repoufTés^ par les fatellttes 
armés qui l'environnaient. Ils fe rafTemblèrent 
enfin dans Téglife paroiffiale de Saint-Louis» 
Sur les deux heures ^ la majorité du çleigé^ 
au nombre de cent-quarante-nêuf « après s'être 
xéunie dans le chœur ^ vînt prendre les places 
qui leur étaient deilinées> dans la nef> au 
miKeu des repréfentans de la nation. — « La 
" fainteté du lieu > dit Thiftorien que j'ai 
••cité tout'à-rbeare^ coiitribuait à rendre 
» cette réunion plus, fdiemnelle 8c plus au- 
»gufte. Il femblait qu'il fe mêlât à l'intér£t 
»dôla patrie quelque chofe de religieux^ <]tti 
» le rendait encore plus touchant. — Ainfi 
» cet tfilc momentané que le hafatd avait 
9» fait choiiir ^ fut coni^cré à la concorde Se 
» i l'union. » -^r Le temple de la reli|^x>ii 
devint le fanâuasre de la patrie* 

Dèar h pdnte du jour d« ^? > tout Tap* 
parai 4o pouTW arbitraire mt déplo/éi 
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toutes 1« avcmiei àc Ii fiJk des éta»^«»nt 
batricadces fc garnies de troupes ; !es garde*- 
du- corps étaient à cheval, en bataille, Se 
le fàbrCTiud. Environ dans l'efpace d'un demi- 
quart de lieue , il y avait plus de- cftiatte- 
mil'c hommes arm«; des patrouilles non*- 
breufcs faifaicnt continuellement la tonde , 
ne permettant à perfonne de fc réunir, fc 
portaient Taudace jufqu'à fépatcr les dcp«rfs 
qui arrivaient enfcmble. Après neuf heutcS , 
tous Us députés fc rendirent i la falle ; on 
introduifit ceux des claffcs privilégiées par 
la grande porte; ceux des communes par 
une petite porte d'un côté oppofé j^ encore 
en laHTa-t-on une partie pendant près d'une 
benre en dehors , expoCé à la pluie , & d'auircs 
extrêmement relTcrr^fs dans le veftibulc ou 
antichambre , tiô l'on pouvait i peine rel*- 
pirer ; M. Paporct, findic des fecrctaires Aa, 
roi, mourut alphixié, en prononçant ces veisî 

Et de anel Attnt enfia eu eDoesii ^i dtux , 

Voac-ilt iofcâei l'ûr ijfi'oa nrpiK CD c« lieux ^ 

puand les communes forent enfin intro- 
. duites , les deux premiers ordres placés depuiï 
quelques inftans , les reçurent debout & dé- 
couverts. La falle était difport'e comme le 
. jour de l'ouverture des états; mais il n'y 
il avait plus ni gradins, ni loges pour le publicf 
- les députés devaient itre^fouls avec le roi, 
la cour' Sf fes- rattellites j d'ailfeurs on avait 
■ •^'"'n ooe déformadfi lés féancci feraient 
:% à hùii-TloE. —«Tant de précautions 
lonçaient 'des coups d'autorité , obferve 
.Dubbù^CHiité,.:8c::k^ siçainifta 
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» preffcntirent à l*îriîhnt que leur conduite ,. 
» ea ce jour ^ allait décider du bonheur ou 
»de l'opprcffion de vingt - cinq. - milIions^ 
«» drames.» — De tous côtés , dans l'intérieur, 
on avait aufli difpo ré des gens armés; il y 
-en avait dans les antichambres, dans les cor- 
ridors qui environtaient la falle, & prefquc 
entre les banquettes oà s*afleyaient les dé- 
'putés. 

Le roi parut avec l'éclat de la toute puif- 
fance 5 les minîftres raccoinpaiçnèrent dans 
la fallej à Texception de M. Necker, trop 
politique pour s*être rendu à cette féance 
f oyal.e .^ — ce L'expreffion de la douler.r fe 
« peignait fur tous les viTages , dit un député 
» auteur d'un excellent journal. ..... Je me 

■ i3 trompe, il cri était qtii, par une joieeoù- 
' *> pable , infultaient i la douleur pisblique , fe 

■ » faîfant une douce iouiffance des maux de. 
M la patrie , fe repaiffaient des larmes que le 
» patriotifme arrachait à la plupart des dé- 

' « pûtes 5 ils femblaient publier leur triomphé 
«par un rire moqueur & les regards rfé- 
M daigneux qu'ils jetaient fur ceux qui avaient 
» une autre façon de pénfcr. » — Les dé- 
^ putes, dans rabattement & la trifteffe, ne 
'* s'occupaient guères de la pompe & du cor- 
tège de la royauté; ils n'étaient affeftés que 
du danger de la chofe publique , Se nullement 
^u cérémonial; 3* fe levèrent à Tarrivée du 
*roî , fe replacèrent & fe couvrirent. Ce mou- 
' vement fit dire au garde- des- fceaux, ouef» 
' îTT^jefté' permettait à ^AfTe^nblée de s'afTeoîr. 
te roi prononça fon djfconrs 5 il parla de 
'jfe'bônte', de fa bicnfaifahce , de la liberté 
''^ ^uTl accordait kuiétats-gétteraiix. fi «émoiè»» 
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fa douleur des Vivifions qui régnaient entre 
Jcs ordres. Mais par une contradiaion éton- 
nante, ou par une maladreffe qui dévoilait 
les intentions fecrettes de la cour ><>«/]" 
faifâir ordonner la fcparatioir de rAHcmbiec 
en trois chambres, & là délibération par 
ordre. On lui faifait prononcer cette pbrafc 
^ngulière: T ai voulu ^ujjl ^ Mtjfieurs^ • 
.vous faire remeure Us différçns bierd^aits 
que y accorde à mes peuples* — « Eft-cc , 
«dit rhiftorien de la Révolution de ijS^ 3 
»>quon regardait à la cour les droits des 
» peuples comme des bienfaits de nos rois. 
:»> On fait lire dans Taffemblée des états-ge- 
«néraux une déclaration des yolontcs du 
«monarque, comme fi les repréfefttàns de 
M la nation ne formaient qu'une affemblée de 
» notables. Enfin, le roi, non - coûtent de 
». prefcrire des lois aux états- généraux , ne 
*> parle que par cette formule .: Je veux , 
•»je défens , f ordonne. Cétait peu de tour- 
» ner les intentions bienfaifantes de Louis XVI 
«contre les intérêts du peuple , delètronapcr 
» fi témérairement furies moyens d'exécution, 
» fcs confeiUers pervers osèrent altérer plu- 
»^ fieurs articles de fa déclaration, &: eurent 
» rimpudence de lui faire promulguer des 
. M vôlont^'s qui n'étaient pas les fiennes. Mais 
' . » les volontés mêmes du roi , toutes ref- 
«pcdibles qu'elles font, ne peuvent faire 
» la loi de la France , parce que, le deffîn 
» d'un peuple libre ne peut repofer fur la 
«volonté d'un homme {ujetau changement 
"& ^ l'erreur, &: parce que la nation peut 
* î" , K_^^ l'arbitre de fa conftiturion. » 

La leaurc de la déclaration achevée , le 
foi repm la parole en ces tctixies; — «Je 
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» vous ordonne, Meflicurt , de vous féparcr 
» tout de fuite , & de vous rendre demain 
» matin chacun dans les chambres afFeâées 
>> à votre ordre y pour v reprendre vos féances; 
» J'ordonne en confequence au grand-maître 
>' des cérémonies de faire préparer lesfalles.» 

Quelques évêques, qui tans doute influaient 
dans la conduite extraordinaire de la cour , 
applaudirent & crièrent vive le roi; mais 
ces cris expirèrent fur leur bouche. La plupart 
des prélats & toute la noblefTe fe levèrent 
ëc Sortirent avec le monarque. Les comr 
muneSj fans s'être concertées, animées d'ua! 
même efprit > réitèrent immobiles fur leurs 
ficges:*c'«eft ainfi quon vit à Rome, dans 
un péril éminent, les fénateurs attendre la 
mort dans leurs chaifes curules. 

Le marquis de Brézé ne tarda pas à venir 
leur rappeler les intentions du roi s mais jl 
s'apperçut bientôt qu'il outrcpaffait les pou- 
voirs de fes fonâions,.dit M. Dubçis-Crancé,, 
ic que ceci n'était plus, utxe affaire de c'eré" 
manie :^-^ ce Oui, Monfieur, lui répondit 
» le comte de Mirabeau , nous favons tout 
» oe qu'on ^ fuggéré au roi j & vous qui 
» ne fauriez être fon organe auprès des états- 
ao généraux, vous qui n'avez ici ni place ^ 
»ni vpix, ni droit dç parler, vous n'êtes 
M pas fait pour nous rappeler fon difcours* 
» Cependant, pour éviter toute équivoque 
» & tout délai, je déclare que fi l*on vous 
»a chargé de nouR faire fortir d'ici, vous 
» devez demander des ordres pour employer 
» la force, <:ar nous ne quitterons nos places 
» que par lapuiflance de la 4)ayonnette. » 

Le gra^dF d^aîue (ie$ cérémonies ifiiv^ 
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La cour voulut d'abord employer la force j 
des foldats entrèrent dans la falle^ mais fe 
contentèrent de/ s'y montrer 5 on l'entoura 
de nouveaux fatellites ; M. d'Agouit courut 
au grand' galop après les gardes -du -corps 
qui retournaient à Saint -Germain. Mais on 
prévit de la reiîftancc , & Ton craignit peut- 
cxrc moins le carnage qu'elle pouvait occa- 
fionner , que le peuple de Paris , contre 
lequel on ne s'était point encore mis ea 
mefure. 

^ On s'avifa alors d'envoyer dans la faite 
ks garçons capiffiers qiH Tavaient décorée > 
& qui fe mirent à déclouer lâs tapi(ferie9 > 
mais la majefté des reprcfentans du 'peuple 
leur enimpofa bientôt > &: ils fc retirèrent 
avec refpeâ. 

Les députés, rendus à eux-mêmes, délivrés 
et «tous les agens du defpotifme , gardèrent 
quelques inftans un protond fUence^ qu'in-^ 
cerrompirent des modons énergiques & ier 
décrets les plus vigoureuit, tels que: celui 
qtkf déclare mviolable la perfonne d'un re- 
préfentant du peuple , & défend À qui qiie 
ce foft (f attenter à fa liberté pour fes dif- 
cours & fes opinions. — et Je bénis ta liberté « 
a» s*écriaie comte de Mirabeau, de cequ'elle 
9» mdfit de fi beaux &uits dans l'A^mbilée 
"^nationale* Afliirons ^notre ourt^e en de- 
«daraht învioîàbifc la perfonne defr dépuéésF 
^"StVfK états-geHérau^ : ce n'oi^paç mamféfec 
*'ùf^ crainte, c'eft agir avec prudewJe , c'tft 
» urt frein contre les confeils violens qui 
•> affiégent le trône. ^ — Le célèbre abbé 
Syeyès fit çn même tems adopter gue les 
«oemblées du corps légillatif dovai^it être 



DE LOUIS XVI. 307 

libres & publiques , & que le roi n'avait 
ni l'autorité ai le .droit de les rendre fecreccès. 
Cette -féance^ qui devait aj^efaotir le joug^ 
du defpc^raie ^ mais qui , grâce. à la fermeté- 
de nos généreux repréfentaos^ brifa pour: 
jàmâisrl^'fers honteux de notre efclavâge , 
ne ftt terminée qu'à trois heures ^ &: i'Af- 
lëtnblée ordonna que k procès - verbal àe^ 
ce qui s'y était paffé icrait imprimé & envoyé 
da)is te jour aux provinces* ^ 
*'^'Nous vîmes bien, dit M. Dubois^Crancé^ 
>» dans fa lettre à Ces commettans ] aoiisvimes 
^bkHi dè$ lelendèmaiadd la 'Çéance royale y 
arqUe la' paix n'éfait point faite; que- 1%- 
3^'cdùr*avaât' celle , &'non confond» » •— ' 
En effef 3 des foldats repouflaient^le public» 
cjtfMëfirait affifter aux délioérations des p^ères' 
dé la patrie f on avut muré les portes in- 
térieures de communication de la falle del 
rè^jréfentàhls du peupfcavec celles du clergé; 
&'dé la not>léâe« Un officier des gardes de' 
là prévôté de Th&tiîl , après avoir déclaré 
ïjjïra avait Forttrddcne lafflcr entrer dansl* 
ftlle que les députés, & défènfesd'y rottfF»^it 
les étranger^, ajouta qu'il connoiffait une 
porte de- communication intérieure dont il 
n'avait pas ordre d'empêcher rufage à MM. le» 
députés : il fut- mis en prifon , pour avoir fait 
cefttlé indibation, qui faùva peut-être la patrie; 
Il fallut encore^ pour la tirer du péril irrtmia 
nent où' elle était expôfée-, que la i^naiorité 
du clergé qui s*était réunie dans l-cgliTe drf 
Saint-Lduiss deux jours auparavant, -trouva, 
une faufle - porte , qui communiquait, pat 
des fôuterretns , à la falle des communes ; 
oà elle fe rendit avec un empreiTem^nt digne 
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à jamais d*éIoge. L'atchevêque de Panlj 
M* de Jui^é) prélat veccueuxj mais faible j 
fe diCpohit à fuivre cet exemple « il avait 
déjà fait quelques pas pour marcher furies 
traces de Tes fages coufrères» lorfqu'ua 
Dretre faâieux » Tabbc Pannat 5 court a{>rèi 
luij l'atteint j lui oppôfe le fertnent qu'ils 
prêté d'obéir à Tes pouvoirs , eAraic 1» conf- 
cience du prélat j qui d'un côtéj voit Ic 
parjure « de l'autre le devoir de céder à lu 
majorité ; enfin , il fe laiiTe entraîner ^ 8c rentre^ 
pour ainfi dire maigre lui, dans la chambre 
du clergé > dont il fe voit prodamér le chef.- 
Croirait-on. que cette efpéce de conquête 
enfla tellement le cœur de centrquïtaqte-». 
crois prêtres , abandonnés d'une grande* paitie- 
de' leurs confrères « ou'ils osètent fie rer 
^der comme les feuls 5 les vrais repféfentans 
du clergé? ]h fe conftituéront fn <:hambve 
du clergé de FrànGe* 

La minorité de la nobteffej franchiffant 
lt% qbftacics oui la féparait de$ communes ^ 
trayant à, f^ tête le duc d'Or)éans , fe jpigmt 
aux vrais repréfentans du peuple. Quelques 
)ours après , dans la chambre aes nobles ^ on 
agitait la queflion de la réunion totale : — 
M Je n^ai que treize^mille livres de rente , 
#»dit le {patriote Montcalm^ j'en facrifierais 
••la moitié pour obtenir cette réunion fi 
« defirée , & mes fix enËuis ne me délji- 
» voueront pas. *» 

On ne faurait trop publier ces belles 
paroles que prononça le auc d'Aiguillon. — • 
•c Périflent > s'il le laut » tous les biens, que 
wjc pofslde, & que la liberté nationale 
•» s'élève fur une conflitution inébranlable l 
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» J*aitnç mieux voir mes maifohs en feu, 
» que la liberté eu péril. » 

Dans cescirconftances ^ le duc de Luxeixw 
bourg y pr^fident de Tordre de la nobleffe , 
alla, chez le foi ^ qui lui ordonna de le fuivre 
dans Ton cabinet ^ & lui dit « félon l'écrivain 
de la Révolution de lySp : — «e Monfieur 
» de Luxembourg > j'attends de la fidélité 8c 
» de TafiFeâion pour ma perfonne de l'ordre 
» oue Yous préudes > fa réunion avec les 
»> deux autKOS» -^Sire^ l'ordre de la nobleife 
» fera toujours empreffé de donner à votre 
^•-majefté des preuves de fon dévouement 
M pour elle f mais j'ôfe dire qu'elle ne lui 
^ etr » jamais donné de plus éclatantes , 
>» qu'en cette occafion^ car ce n'eft pas fa 
M caufe y mats celle* dç la couronne qu'elle 
>».xléfend aujourd'hui. — <- La caufe de la cou- 
: » jronnc ? — ^ Oui, fire. La nobleffe n'a rien 
9* à perdre à la réunion que votre majefté 
»>deure : une confidération établie par des 
: «f fiécles de gloire , &c tranAnife de généra^ 
»»tionen génération^ d^immenfçs richeffesj 
«> & les talens & les vertus de plufieurs de 
Mfesnusmbrcs^ luiaffurent dans l'Affemblée 
»> nationale toute l'influence dont elle peut 
«être jaloufcj &: je fuis certain qu'elle y 
»> fera reçue avec tranfport. Mais a-ton fait 
» obferver à votre majefté les fuites que cette 
a» réuAÎon peut avoir pour elle ? La nobleffe 
a» obéira^ fire > fi vous l'ordonnez j maïs 
•• comme fon préfident , comme fidèle fer- 
soviteur de votre majefté ^ j'efe la fupplier 
» de me permettre de lui préfenter encore 
. » quelques réfiexiotis fur une démarche an(& 
*• décifive. » — Le roi lui ayant témoigné qu'il 
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Paris & fa demeure 5 les gardes - du - cor^ 
accourent > & M. d'Agoult, Tun de leurs * 
ofScîeirs» le même qui s'écaît diftingué dans 
Tcnlcvemcnt des trois magiftrats du parle- 
ment , tire Ton sabre fur la place d'armes , 
& mutile le vifage d^un enfant. Cette 
agreffion populaire fut utile en ce qu'elle 

I>oru l'archevêque à faire des réflexions , 8r 
'engagea à fe joindre aux membres du clergé 
qui s'étaient réunis avec les communes » te 
que Ton exemple entraîna le refte de la 
chambre qu'il préfidait. 

D'un autre côté , le duc de Luxem- 
bourg ^ voyant que les mefures de la cour 
étaient encore incertaines , difpofa celle de 
la nobleflc à terminer un fchifme qui pouvait 
lui être encore plus funefte qu'à la chofe 
publique. Le vicomte de Mirabeau, au(& 
paffionné pour le parti des nobles de Top- 
pofition , que fon frère Tétait pour la caufe 

Bopulaire , jura de ne jamais quitter la chambre, 
croyait entraîner tous les membres ^ mais 
perfonne ne fuivît fon exemple. M. de 
Cazalès cependant s'écria que la monarchie 
devait être préférée au monarque , & que 
la féparation perpétuelle des ordres en était 
le feul appui. Mais le duc de Luxembourg 
fc levant : — ce H n'eft pas queftion ici de 
» délibérer , dit - il , mais de faaver le roi 
M & la patrie. La perfonne dû roi parait^em 
M danger 4 & des ordres pofitifs de fa part 
i* nous enjoignent de céder : qui de nous 
» pourrait héfiter un inftant ?» — Auffitôt 
la chambre de la noblefle, après s'être con- 
certée avec la minorité du clergé, fortît pour 
Te rendre i TAiTembléc. aationale. Le vicomte 

de 
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it Mirabeau fe trouva alors très-embarraffé^ 
ibn ferment le contraignait à refterfeul» 
dévouement ^ui ^ lom de lui faire konneur, 
Peut couvert de ridicutes. De l'aveu de la 
chambre > le préfident le délia du ferment 
indifcret qu'il avait prononcé > & il fe mit 
en- marche avec les autres. Les deux ordres 
entrèrent dans la iaile de TAdemblée Air 
deux lignes parallèles , le clergé i la droite » 
la noI^leiTe a la gauche. Quand ils eurent 
prit féance^ — «cMeifieirrSj dit le cardinal 
M de la Rochefoucauld > nous fommes con- 
» dutts ici par notre amour & notre reQ>eâ 
M pour le roi , nos vœux pour la paixj 8c 
» notre ;tèle pour le bien pubKc. » — Le 
duc de Luxembourg ae voulant pas être en 
refte de menf^nge j prit enfuite la parole: — 
ce Meffieurs^ Tordre de la noblene a arrêté 
9» ce matin de fe rendre dans cette falle na- 
9> tionale> pour donner au roi des marques 
«de fon refpeâj 8c à la nation des preuves 
» de fon patriotifme. » — M. fiaitli , pré- 
iident de TAffemblée, leur répontÙt: — 
c« Meffieurs ^ . le bonheur de ce jour^ qui 
«> raflemble les trois ordres ^ efi tel , <}ue 
33 l'agitation qui accompagne une joie vive 
» ne me laifle pas la liberté d'idées néceffaire 
« pour vous repondre dignement s mais cette 
oie même eu wie réponfe. Nous poffédons 
'ordre du clergé; Tordre de la nobleiïe 
M aujourd'hui fe joint ï nous: ce jour feca 
/ M célèbre -dans nos faftes 5 il rend la famille 

■99 complette •» 

Cett ainfi que s'effeâua la réunion gé- 
fiérale des repréfintans de la nation , qui fut 
dans pluiieurs membres , l'ouvrage de la 
T4fm€ yj. O. 
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(politique & de Tintérêt , plutôt qiie dt 
'amour de la patrie > ainii quç ne le prouva 
qnt trop leur conduite ultérieure. 

, Quelques jours après, le 2<> juillet^ ft|t 
cnûn applanie la plus grande difficulté qui 
s'était élevée entre tes trois ordres : on décida 
que les voij^fe prendraient déformais par tête. 

La cour ^ effrayée de la fermeté que mon^ 
traient les membres des communes > & des 
tentimens patriotiques que biffaient éclater 
jane partie du clergé & de la noblefTe , ré- 
folut de les fubjuguer par la crainte > fî elU 
ne pouvait les gagner autrement* ÉUe ext- 
pédia des ordres fecrets pour entourer Ver* 
failles Se Paris de trente-mille bonimes da 
troupes, la plupart étrangères, pour fe pro- 
curer des canons, des boulets, & deu^ 
millions de cartouches, hç maréchal deBro* 

lie fut nommé général de cette armée j on 
ui donna le logement de M. le dauphin; il 
eut vingt fept officiers d'état r major, bien 
payés, ainfi que luii & tout cela, feloa 
robfervation de M. Dubois - Crancé , pour 
vaincre, cinq- cents députés en cheveux longs, 
manteau noir ^ chapeau à clabaut. Les 
confpirateurs croyaient peut • être faire couler 
je fang j mai^ ils ne trouvèrent point dans 
Jes foldats TobéiiTancepaffive dont ils s'étaient 
flatés.Le-régiment des gardes- firançaffes donna 
le premier des preuves de patriotifmc. Deux 
compagnies de grenadiers de ce corps refu- 
sèrent dès leij juin de tirer fur l«urs con- 
citoyens. Le marquis de Yalàdi ^ ci - devant 
officier de cette- brave légion , & Tun des 
plus zélés apôtres de la liberté, allait à Par« 
d$ caflcrnp f n caferne pour éclair/er les folijlai» 
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iîir les véritables devoirs de rhoixxme , & 
far ce que chaque foldat fe doit à lui-même 
.&, à la patrie, 

La retraite des miniftres qui avaient alors 
la conSance du peuple , jeta la. confternation 
dant TAflemblée nationale. M. de Virieu qui 
ii*avait encore rien perdu des vertus nécef- 
faires à un député, voulait qu'on fe ralliât 
par un nouveau ferment. — te Non, r£prend 
« M. de Clermont-Tonnerre qui ne fongeait 
«point alors à la formation du club mo- 
«narchique j non, ce ferment eft inutile; 
'» la conitiiutioii fera faite, & les états- gé- 
^*> jçéraux çxifteront , ou nous celTerons d'e-* 
*> xifter sC^ec eux. » 

Dans les tems d'orages qui précédèrent U 
prife de la baftille , vers le 12 juillet ,' où 
Ja France était menacée d'un defpotifme 
encore plus rigoureux , fi elle avait eu fa 
faibleffe de fe laiffer faire la loi par des bayon- 
nettes & des canons, & non par les Icgif- 
lateurs qu'elle a^vait choifis, ceux des dé- 
putés dont TaTour pour la patrie ét!ait le 
phis connu, craignirent contre leurs jours 
des complots finillrss} en proie à une fombre 
terreur, que je fuis tenté d'appeler panique, 
ils crurent qu'il était de la prudence de 
brûler tous leurs papiers. L'abbé Grégoire, 
à -cette époque fecrétaire de TAiTemblée 
nationale, ne doutant pas qu'il ne fftr fur la 
lifte des profcriptions , fut plus inquiet des 
papiers précieux qu'il avait entre les mains, 
qujS du foin de pourvoir à fa propre sûreté. 
Il éprouva d'abord quelque embarras fur le 
choix d'un dépofitaire î enfin il fe décida en 
faveur d'une femme : il les confia à Tépoufc 

Oij 
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de M. Emmeri, député dts communes dt 
Mecx. Cette dame^ par fa foilicitude â veiller 
à h confervation de ce dép&t facré , ji^fia 
rhonorable confiance quelle avait excitée. 
Ce fut dans ces cir confiances critiques ^ 
du 13 au If juittet, que les repréfentansdu 

Eeuple Français reftcrçnt aifemblés foixaotc 
eures confccutives. Mais nous verrons ea 
1791 , dans un moment où la patrie était 
encore en plus grand danger « ces mêmes 
légtflateursj prefque fans aucune interrupdoii , 
tenir une féance beaucoup jpius longue > 
qu'on pourrait dire au-demis des forces hu* 
maints , fi Tardent patrotifme jie donnait 
pas à nos âmes quelque chofe delà divinité. 
MM. Thouret^Target^ Barnave, Rabaud- 
de-Saint-JEticnne , le comte de Mirabeau 6c 
l'improvifateur abbé Mauri étonnèrent tous 
les députés par leur éloquence mâle Se éner- 
gique. La première fois que M. Thouret^ 
avocat député de Rouen ^ eut occafion de 
combattre une motion de M. Target ^ célèbre 
avocat 4 de l'académie françaife , celui - ci 
enchanté, faifi d'admiration, refta interdit 
un inllant , & s'écria : -*-« ce Jufta ciel { 
p» qu'ai -je entendu! eft-çe un homme ou un 
•» ange qui vient de parler ? » 

Plus l'Aifembléç nationale déployait de 
patriotifme , plus quelques-uns de fes membres 
fe montraient doués d'un rare mérite, de 
▼crtus éclatantes, dignes d'exciter Tadmiratioii 

ÎKri>lique , & plus la cour fcmblait prendre 
tâche de Thumiliçr. On avouera que ce 
dernier moven était tout smffi inconféquent 
que celui de menacer dei bayonnettes le 
•orps légiilatif , pour le forcer à répater le 
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Aèùndrt des finances. Mais eft-ce que le 
4eipoaTm< a jamais réfléchi? Les leâeurs 
auront peine .à croire^ & cependant rien 
n'cft plus vrai , que le marquis de Brézé , 
ce ridicule grand - maître des cérémonies , 
ait eu l'impudence , à la féance du 1 6 juillet , 
de venir porter la parole à rAffemblée na- 
tîoaale, le chapeau fur la tête. Lne telle 
étiquette ne méritait; que le mépris général 
ou'elle excita $ quelquts membres auraient 
m retenir le cris d'improbation que leur 
arracha ce fpeâacle nouvean. Deux jours 
après ^ le preiident dit à ce fujet : que le 
marquis de Brézé s'étant apperçu qu'on arait 
ixnprouvé qu'il eut parlé à TAflemblée na- 
tionale ir*téte couverte , quoique cet ufage 
filt ancien > il avait réfolu^ pour ne pas lui 
4éplaire^ d'appo^rter les ordres du roi d'une 
manière plus décente^ & fur- tout plus con- 
venable à la majefté du lieu. 

Ce grand- maître des cérémonies aurait dû 
favoii' que puifque le parlement de Paris 
exigeait une extrême coniîdération de tout 
ce qui tenait à la cour> â plus forte raifon 
les reçréfentans de la Fttnct entière avaient 
le droit d'en attendre des marques derefpeâi 
& il devait fe rappeler ce qui arriva à M. de 
Watronville , aide des cérémonies y lorfqu'eit 
ami 1782 il vint apporter au parlement la 
. lettre de cachet pour la cérémonie annuelle 
de la réduûion de la capitale fous Henri IV : 
ne s'étant. pas préfenté devant cette com- 
pagnie avec le rcfpeâ convenable, M. d'Or* 
meffon, qui préfidait alors la grand'chambre , 
lui dit : — ce M. Watronville , quand vous 

»> apportez à la cour les ordres de votre 

OHJ 
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■» maître^ il faut remplir le cérémonial ufité> 
» faire de droite & de gauche , & aux dif- 
» férens bureaux , toures les révérences 
'^d'ufage^ & fur- tout les faire très pro- 
» fondes. N'oubliez jamais le refpeft que 
» vous devez à la cour , 6c profitez de cet 
» avertiflement. « 

On a peine â concevoir comment un grand- 
maître des cérémonies ^ obligé à des défé- 
rences très-refpeftueufes vis-à-vis d'un par- 
lement ^ s'imagina qu'il pouvait s'en difpenfcr 
a l'égard des repréfentans de la nation. 

Les étran.^es procédés^de cet homme indr- 
gnèrent tout le royaume, èc lui attirèrent la moi- 
Ufîcation d'être arrêté dans le Mans^ comme 
il voyageait fans paffe-port avec fon époufe > 
lorfque Louis XVI voulait fortir furtivement 
du royaume > & fut retenu dans la petite 
ville de Varennes. Le motif de rarrêtatîon 
de M. Brézé 3 allégué par la municipalité 
du Mans , fut pris de ion incivifme lors de 
la fcance royale du 'ij juin. ' L'Affemblée 
Çbationale le nt mettre en liberté. 

Dans la féance du 4 août 1789 , prolongée 
bien avant dans la nuit , il fembla que les pères 
de la patries'éleftrisèrent les urxS & les sutres 
par une fuite de c;cnéreux facrifices faits à la 
chofe publique. Dans ce:tc nuit m.t'mornble » 
furent dc'cr/tés l'abolition de la féodalité , 
la deftrudion des privilcires^ les droits de la 
nation furies biens ecclcfiaftiques , larcforn'e 
de la juftice, la fup.prcfiîon de toute vénalité^ 
enfin les principes Fondamentaux de la conf- 
titution Françaife. Au refte , on a remarqué 
que les dccrets les plus importans , les plus 
grands facrifices, furent l'ouvrage d'une farte 
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A'iTïCpltztion , d'un emhoufiafmé fubit d*àr 
mour patriotique. Outre Texemplc frappartt 
que je viens d*en citer j je rappellerai encore 
les noms de terre s les titres , les armoiries , 
la nobleffe tout-à-coup abolis pour jamais à 
la fuite d'une motion qui demandait qu'on fit 
difparaîtrè, aux yeux d'une nation devenue 
libre , les efclaves de bronze enchaînés z\x^ 
pieds de^la flatue de Louis XIV , à la place 
des viftoiresrf 

11 eft vrai que certains membres ne tar^ 
daient pas à fe repentir de leur civifmé cn- 
thoufiafte 3 de leurs différens abandons trop 
préciptés. On attribue même T origine de la 
diyifiorrqui fe mit dans TAffemblce nationale^ 
connue fous le nom de côté droit , de coté 

f;auche , au regret trop amer de ces dépca'I- 
emens anticipés^ auxquels plufieurs membres 
|ï*auraientjamais confentis s'ilsne s'étaient flatés 
Ijù'ih trouveraient des obftàcles dans leur 
exécution. Le vicomte de Mirabeau, en jan- 
vier 1790, s'emporta étrangement contre lès 
dévouemens hdbroiques de la^nuit du 4 août.t 
'-^c* facrificefs, s'ecria-t-il > fruits: de Tivreffe 
«> d'un patriotifmc fou j & point du tout de 
>» la raifon. *» 

L'Aflemblée nationale fuivit le roi à Paris 
le 10 oftobre 1789, & vint.tenir fc$ fcances 
à l'archevêché , dans une falle provifoire , 
en attendant qu'on lui en eût confirait une 
fur l'emplacement du manège, près le pilais 
des tuileries. Qn remarque comtne une chofe 
finctilière que ce fut dans cette première fille, 
c*eft-à-dire à l'archevêché , que fe prononça 
le décret qui mit les biens du clergé au raag, 
des domaines nationaux* 

Oiv 
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Les mottvemens généreux auxqiids le _ 
pie (ê livrait pour afTurer fa liberté 3 effrayé 
jrcnt M. Mounier» fumommc M. Veto 5 £1 
partit de Verfailles furtivement, fans prendre 
congé de TAflemblée , fans naême achever fa 
préudence. Un chef qui quitte fon pofte cft 
doublement coupable > auffi M. Mounier per- 
dit il dans un initant toute la gloire qu'il s'<^- 
tait acquife , & par les vues profondes qu'il 
avait développées dans les états du Dauphiné» 
qui lui avaient valu Thonneur d'être nommé 
un des repréfcntans de la nation , & par TeC- 
prit patriotique dont il fê montra d'abord 
animé aux états - généraux. Plufi(;urs caufes 
contribuèrent à fa lâche défertion. if. L'ex- 
cès d'un amour-propie exalté , qui lui avait 
fait croire qu'il prmierait dans l'Affembl^ 
nationale > & la dirigerait à fa £mtaifie. a** Le 
défefpoir d'avoir perdu l'efpérance d'être 
nommé chanqelier du royaume ^ ou l'un des 
membres de l'efpèce de chambre des pairs 
^u'il s*étaît efforcé de faire établir pour ba- 
lancer le pouvoir des communes, y. L'opi- 
niâtreté qu'il mit à faire pafler le -Veto ab- 
folu du roi » & le chagrin qu'il reflentit de 
n'avoir pu réuffir. Il parait que cet homme» 
ci - devant procureur » était d'un caraâère 
très-dur : dans la feance du 7 oâobre , il 
propofa d'aifigner un impôt perpétuel j, pour 
faire face aux dépenfes de la ufte civile Se 
de la dette publique. Trompé dans tous fes 
projets» voyant» malgré lui> s'évanouir les 
lUufions de fon amour-propre ^ il fe flata du 
moins de reprendre tout fon afcendant fur 
ks états du Daujpliiné y qui s'étaient raffcœ- 
hUs Ycis le 3 octobre» nuûs quel eftime pou- 
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vaît-ôn avoir pour un mauvais âtojen qid 
Tenait de défcrter le poftc où l'avait placé fa 
patrie ? Il fiit contraint d'aller chercher ua«' 
afjrle à Genève , où il publia l'apologie de 
fa conduite y qui acheva de le perdre dans 
l'opinion publique; on y lut avec indignation 
une critique amère &: mjufte des opérations 
de l'Afiembiée nationale ^ appuyée fur des 
impoftures , fur les faits les plus faux. Deux 
mois après fa fuite , il envoya fa démiffion 
àc repréfcntant du peuple Français : elle fut 
reçue par de nombreux applaudi ifemens. 

On répandit alors dans le public qu'un 
Dommé Curtius qui avait à Paris un fameux 
cabinet de figures en cire > & qui avait com-. 
snencé le portrait de M. Mounier ^ eut peur 
<(ù& cette image ne déshonorât fon fallonj 
il la lemit en fonte > & d'un Mounier j u 
fit un Barnavè. 

A Tune des féances tenues à Paris dans la 
falle de l'archevêché y une galerie s'écroula 
tout-à-coup & précipita ceux qui la rem- 
pliflaient fur les députés affis au-deifous. Un 
jeune homme eut la cuiiTè caiTée , plulîeurs 
personnes furent bleffées moins grièvement, 
8c trois ou quatre députés en furent quittes 
pour des contuiîons. L'Aflembiée nationale 
chargea deux de fes membres d'aller chaque 

i'our les vifiter & de lui rendre compte dit 
cur état. 

A-peu-près dans le même-tems , un vieil- 
krd de cent-vingt- un ans fut introduit au milieu 
des rcpréfcntans du peuple Français. Ce pa- 
triarche moderne fe nommait Jean Jacob 5 
il naquit \ Sarcié au Mont- Jura ^ en Franche- 
Comté i U 10 Novembre 166S. Il avait été 

Ov 
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témoin d'une partie clés événetnens du tèp^ 

de Louis XiV ,. de ceux de la régence, & d» 
régne de Louis XV : il avait le bonheur de 
voir fous Louis XVI foa pays, délivré à^ 
droit de main - morte , n'être .plus efclave 
(les prêtres, & la FraïKe conquérir la liberté 
fans efFiifion de fang. Louis XVI lui faiiait 
depuis quatre ans une penûon de deux - cenu 
livres en qualité de centenaire. Ce ioytn des 
vieillards était venu à Paris à Tâge de dix-huit 
uns. Quel changement il y trouva à fon fécond 
voyage ,. au bout de cent-trois années l En- 
fr'autres , la petite auberge où il avait logé 
jadis était devenue un hôtel fuperbe , 3c h- 
4«e obfcure qu'elle occupait, avait depuis 
^té métamorphofée en un des plus beaux 
quartiers de Paris. Jaeob fe remaria à quatre^ 
Vingts ans révolus , & Tannée (uivante il eut 
une fille , qui remplit à fon égard tous les- 
devoirs de la piété filiale j elle ne le quitta^ 
jamais , refufa ,. pour le foigner , tous les- 
établilTemens j toutes les places qu'on lui of- 
frit. Comme Œdipe , ce vieillard eut fon An^ 
figqnc. Il mourut un mois après fon dernier 
toyage dans la capitale. On fera moins étonné, 
qu'il ait prolongé fi loin fa carrière • quand 
«n faura qu'il vivait avec beaucoup de fo* 
briété, & que fes moeurs étaient très-pures. 
Il fut introduit jufques dans Tcnceinte de 
Fa falle où ficgeaicnt les pères de la patrie, 
qui fe levèrent tous lorfqu'il entra , renou* 
relant les témoignages de refpeft oue 1er 
Lacédémoniens donnaient a la vicilleflê j des 
béquilles foutenaient fa marche chancelante;: 
des vieillards , fes petits- neveux , Taccom- 
^l^nMAt &: gniâncnt jfcs pas ^ ic U.^^ 
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'^àne fille ^ digne d'être comparée à la ver-* 
ttteufe Aniigone, le tenait par la main. On le 
fitàSeoir dans un fauteuil vis-à-vis le bureau 
du préfident , & on le pria de fe couvrir. îl 
lui fiit impôflSble de prononcer une feule • 

Earole ; on appercevait des larmes couler le 
>ng de Tes joues , & exprimer les fentimons- 
Àt reconnaiffance & d'admiration dont il 
était pénétré à la- vue des régénérateurs de 
h patrie. Un honorable membre (M. de la? 
Créniere) prôpcrfa que les députés fiffent 
entr'eux une fou{cription_pour fecourir ce 
Ncftor de tant de générations. — ce Pour 
» que fa famille > dit -il, fe fou^icnne de 
a» cette •journée > votons parmi nous une 
» contribution , qui y quelque modique qu'en 
>»'foit le produit , rendra plus tranquile Ics^ 
«p jours de ce vieillard refpcâ:able à tant de 
«> titres , & deviendra pour fes proches un» 
« précieux héritage. " — Toute la* faîle re- 
tentit d'applaudiflemens. Ce doyen de la race 
kumaine aîTifta environ une demi -heure à la 
fëance , le chapeau fur la tête ^ orné d'une 
cocarde nationale. Dans la crainte que s'il 
rcftait davantage fa fanté n'en fut incom-* 
modée^ M. le'préfident l'engagea à fe retirer^ 
& lui fouhaita de jouir encore long-tems du 
foeâacle de la patrie devenue entièrement 
Bbre. 

La foufcrfption faite pour ce vénérabfe 
vieillard parmi les membres de TAffemblée 
Jifftionale lui produifit au moins neuf- raille 
Bvtes. 

S'a en faut croire les papiers anglais , it 

tiKÎftait , en 1790, dans le village, d' A Ibbrough^ 

^ 0m4slbvfé41l9tcki^ Wtïwnmé Jonatham âtSa*?- 
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^Ufc An«%onT^ **" comparée à h vcr^ 
' K^ffeoit Aans *' 'j ^«^.î P« >•» main. On 'e 

Air/for «fc ^/7>i., df-TTr -'^ ''T 

«précieux hetitajc^^^^ Ce Joy ende U%t;2 

Itumame akfta cnvirn/ï 0^ d/trr^f .h - ;re a U 
Téance , le chapeau fur '\ ^^'f« ; or ;/^ H'une 
cocarde natfonale, jD;in< ^^ cratr.'e qj^ ^';f 
Tcttatit d^vant^se /â ùuit^ "en lit în/:r;rr^- 
moAée , M- le^préfîdem Ter^^îT^a à fe rcrir.T^ 

&- lui fouhafta de l'oatr encore Icrï ^reni* ^u 
foeâacle ée la patiic dereraoe cnt'»értmeat 

lm>re 

La foafcftptton faîte pour «^ véaéraSfe 
Tieîllacd parmi le* membrrf </<r /'AflcjîbHe 
iMKÎonale lat prodttifir ^u moins rfcuf^miVc 

S'il en faut croire Ut jpçier$ 2n ^^U, } l 
êfàSkMtj en 1790, àm$ ie rmz^e d'Àtf ""^^ 
mi-^otB^ d'Y#rcir> «a nmasméJon^ 
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top j ^ de ccnt-trcmc-fq>t ans, Necn i6*j i 

de pareDS morts de la pcftc qui rav^ea 

Londres en 1666 , il en avait parfeitcinCTt 

confènré ridée, ainfi tfOLC celle de rinccmlic 

que Ton attribuait aux papilles. Ce particUi- 

Ber , d'une petite taille , eut fuccefivemcnc 

cinq femmes. 11 n avait pas befoin de lunettes 

peut lire , 6ùfait trois lieues à pied , & avait 

confetvé toute fa gâté- 11 était peut man- 

geur , & ne faifait pas ufage de vin î fa boifion 

ordinaire était du lait. 11 fe fouvenait d'avoir 

vu Charles U & le bouffon en titre de ce 

prince, n époufa à fon- troifième mariage une 

fiUe naturdle de Cromwcl > & ce vieillard qui , 

en 179 £ , pouvait être encore vivant, prêta 

cinquante livres fterlings au célèbre poète 

Hilton , mort en 1674. 

UAffemblée nationale ne fiégea gw^'f^ 
plus d'un mois dans la falle de l'archevêché. 
Le local qu'on lui avait préparé aux tuileries , 
beaucoup plus convenable à la dignité d^ 
repréfcotans du peuple Français , ne pourrait 
cependant^ fous aucun rapport ^ entrer en 
comparaifoB avec celui de Verfailles. C'eft 
un carré long &: uès- étroit , fans aucun or- 
nement $ la voûte > fort épaifiè^ a ces formes 
qui , au lieu de répercuter la voix ^ la gardent 
te Tabforbent. On a eu beau placer la tri- 
bune & les orateurs au milieu , les voix les 
pltts fortes & les plus diftinâes ont peine> 
même dans les inftans d'un grand fiknce » î^ 
parvenir «ux extrémités de ce carré long. Il 
e(^ à préfumer que la ville de Paris > fi elle 
aoit toujours avoir dans fon fein le corps lé- 

tijQatif ( 3c où pourrait-il être mieux que dans 
kcapi^e de Tempirç^ au cenQt 4«s ara t( 
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des luiidères ? ), s'empreflera de lui* élever j 
par la fuite , une fàlle d'aiTemblée plus dîgnp 
4e la majefié d'une grande nation. 

L'ordre des faits me conduit aux efforts de 
t}aelques parlemens pour fe fou^raire aux 
lois de l'Aifeniblée nationale^ & p«ur fou- 
lever k peuple contre elles. Je dois ajouter à 
ce que f ai dit fur ce fujet au tome II > pag. 
453-73 , le récit de tentatives encore plus 
coupables & bien plus criminelles. Le lec- 
teur aura en même tems la fatisfaâion de 
voir ces grands corps judiciaires profondé- 
ment humiliés ayant leur deftruâion^^ & for- 
cés de venir abaiifer leur front orgueilleux 
devant le pouvoir fouverain de la nation > 
qu'ils osèrent méconnaître^ après avoir af- 
feâé de Topp^fer aux prétentions de la cour. 
Les parlemens > fur-tpiït à l'épo<}ue où ils 
avaient demandé la convocacion des états- 

f généraux y fembfèrent prendre à tâche y par 
eur conduite anti - patriotique « d'amener 
Toubli du peu de bien qu'ils avaient fait. 

Le parlement de Metz donna le premier 

fignal de l'infùbordination aux repréfentans 

du peuple j qui furent enfin contraints de 

s'écarter de l'indulgence qu*ils s'étaient pref- . 

crite envers ces compagnies défefpérées de 

n'être plus des cours fouveraines. Celle de 

Metz éprouvai l'affront d'être mandée à la 

• barre de l'AfTemblée nationale» mais elle fut 

la feule qui reçut des marques affeâueufes 

d'eftiïne fe de confidérarion de la part de fes 

concitoyens. La commune de Metz adrefla 

aux pères de la patrie une lettre^ dans laqueHe 

cUç exprimait fes inquiétudes fur la réceptioA 

foi ferait faite aux saçmbres de fco parie- 
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ment y -elle joignit à fa lettre un arrêté <lr 
cette compagnie y qui reconnaiflait qu'elle 
avait été induite en erreur ^ & atteilait û 
profonde fourni iTion aux- décrets de rAifem- 
blée nacionile. La municipaUté de Metz ne 
bornait pas là fes foUicitations. Après avoir 
rappelle les feryices que » félon elle y le par- 
lement avait rendus à la province > fon aC> 
tachement aux principes de l'équité la plus- 
tigoureufe & de la plus exade impartialité >- 
€lle ajoutait qu'elle ne verrait pas fans dou- 
leur fon parlement expofé aux huées du peu- 
ple y de peut-être à de plus grands 4angers« 

Touché de foUicitations fi vives , Taréo-^ 
page fi-^çais difpenfa le parlement dç Metr 
CQ la peine humiliante qu'il lui avait im- 
pofée. 

, La chambre des vacations du parlement 
de Rennes mérita par fon incivifme d'être 
mandée à la barre ae rAlTemblée^ & aucun^ 
de fts concitoyens ne-follicita en fa faveur. Dix 
confcillersau parlement, arant à leur tête M^ 
«te la HouflTaie , fe préfencèrcnt pour obéir à 
des lois qu'ils auraient bien voulu enfreindre. 
Afin fans doute de mortifier davantage leur- 
orgueil , on les fit attendre trois - quarts^ 
tfheure avant de les introduire à la barre. 
L'abbé die Moritefquiou, préfidenr, leur 
.parla en cette forte i — « Meffieurs, TAf* 
» (emblée nationale avait ordonné à tous Ic»^ 
» tribunaux du royaume , fans aucune excep- 
* tion , de tranfcrire fur leurs regiftres les 
•» lois qu elle avait décrétées. Ces 4ois vont 
«> ont été adreffées , & vous avez refufë de: 
**Ies enregiftrer. L'Aflemblée vous a man- 
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1» dis de ce refus Comment des magiftrat» 

9!>otit-ils ceffé de donner Texcinplc de To- 
^béilTance ? Parlez, expliquez-vous 5 & fi la 
» préfence du corps légiilacif vous en im- 
*> pofe par fon éclat & fa majefté , fouvenez- 
>^ vous que vous paraiffez devant les pères 
*> de la patrie , toujours prêts à excufer leurs 
*> enfans, & à ne trouver en eux que des éga- 
» remens de leur efprit & de fimples erreurs. » 
Actdifcoursfi modéré, M. de la Houifaie 
répondit d*un ton bien différent. Entr'autres 
chofes irrefpeâueufes qu'il fe permit dédire,. 
il afTura que les annales de la France feraient 
connaître à la poftérité le courage que les 
magiftr;its Bretons mirent à défendre les 
droits de leurs province , &" que nos derniers 
neveux n'en parleraient qii*avec admiration;, 
comme de défenfeurs héroïques de la fageffe 
-des lois anciennes, que voudrait détruite 
un peuple qui s'abufe en adoptant la nouvelle 
conftitution. 

Pour s'exprimer de la forte , il fallait que 
Toratcur comptât fur un grand nombre de 

fiartifans dans TAflemblée nationale. Mais 
eur conduite n'en fut pas moins improuvée , 
ainfi que leur prétendue juftification , 6c ces 
héros de la magiftrature furent déclarés , à 
cai^fe de leur réfiftance à la* loi , inhabiles 
à remplir, aucune fonâion de citoyen aftif,. 
iufqu'à ce que , fur leur requête préfentée* 
au corps légiffatif, ils euffcnt été admis à 
prêter le ferment de fidélité à la conftitutiort.. 
Ces hommes , dégradés du titre de ma- 
gîftrat & même de celui de citoyen , inandés 
^e nouveau à la barre de rAffcaiblée na- 

«ioiiale;> écoa^éicAc çq. £i«OGC h déçzctquî. 
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k$ couvrait d'une jufte ignominie , te Ce re- 
tirèrent fans ouvrir la bouche. Quelques 
perfonnes avaient efpéré qu'avant fait toiu 
ce qu'exigeait d'eux bur prétendu devoir « 
as auraient eu le courage de préfenter Air- 
le-champ la requête fpécifiée dans le décrets 
mais , félon l'èxpremon d'un écrivain efti- 
Ruble> ils préférèrent la mon civile à cette 
belle réfurreâion. 

L'intrigue & l'audace des parlementaires 
de la Bretagne ne furent point encore 
anéanties. Quand cette dépuution fut de 
retour à Rennes ^ quatorz-e magiftrats qui 
devaient former la nouvelle chambre des va- 
cations ^ refusèrent abfolument d'obéir. II 
fellut les entourer de gardes , pour les pré- 
fitryer de la vengeance du peuple. L'Affembl^ 
nationale^ informée de ce nouveau délit» 
fe contenta de le punir avec fon indulgence 
ordinaire^ & qui fut une des caufes des 
troubles de la France. Elle ordonna Téta* 
bliifement d'un tribunal provifoire & A>u- 
verain dans la Bretagne y compofé de quel- 
ques officiers 3c avocats des bailliages de 
cette province , & préfidt par un membre 
du paclement détruit > nommé M. Talhouet^ 
le feul magillrat de fa compagnie qui ne 
fut point ennemi du nouvel ordre de 
cbofes. 

Le parlement de Bordeaux ne craignit pas 
d'exciter l'animadverfion du corps légiflatif» 
qui le manda à*la barre> en la perfonne de 
M, Augeard> préfident de la chambre des 
vacations. Ce magiftrat^enhardi par l'impunité 
dont il était certain ^ & bien affuré d'âtre 
fouunu pas quelques xoembres du parti ds 
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reppofition, fe ptéfcnta arec confiance 5 8c 
eux raudace de dire qu'il ne faifait qu'obéir 
aux ordres du roj| que Tarrêtc du parlement 
de Bordeaux dont on avait cru avoir fujet 
de fe plaindre j était un aâe folemnel de 
juftice. Il fe répandit cnfuitc en louanges 
du monarque > «dont les malheurs^ dit- il > 
» prcfcntent à rEuropc étonnée un fi grand 
» conlfarafie avec Tes vertus ; ce monarqae 
» fi peu libre au nsilieu d'un peuple libre. >»— 
Un pareil difcours^ très -déplacé dans les 
circonftances j devait attirer fur <- le - champ 
à l'orateur une punition févère: il fe retira 
INÛfiblement > comme s'il n'y avait eu rien 
de repréhenfible dans fa harangue. Lorfque 
ce magiflrat réfraâaire & audacieux reparut 
â la barre ^ le préfident^ de TAfTemblée , le 
baron de Menou^ fut interrompu par des 
clameurs affreufes , au commencement du 
difcours qu'il prononçait pour intimer au 
parlement de Bordeaux le jufte mécontente- 
ment des repréfentans de la nation^ & oa 
YÎt tour-à-tour fe fuccéder trois fcènes fcan- 
daleufesde la part des membres qui formaient 
la minorité. M. d'Eprémefnil fe permit de 
dire au magiftrat de Bordeaux qui avait porté 
la parole:,— ce Je vous demande excufe^ 
» Moiifieur , de ce que le préfident de l' Af- 
*»femblée ne fait ce qu'il dit.» — L'abbé 
Mauri s'écria avec fiireur qu'un homme des 
tribunes l'avait appelé calotin. Le viromte 
de Mirabeau, d'un autre côté, voulait ab- 
folument drefler une échelle pour aller faifir, 
dans une des galeries, un patriote dont il. 
fe prétendait injurié. Tout ce vacarme & 
cette étrange conduite avaient poux . but die 
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jeter le trouble dans rAffemWcc y & de fa 
rendre ridicule aux yeux de la France & 
de l'Europe entière. Mais elle refta immobite 
au milieu de Torage qui «grondait autour 
d'elle, & confcrva toute fa dignité» la tem- 
pête (e calma, M. Augeard fut rappelé; en 
dépit des mal-intentionnés, 'c prcfident acheva 
de lui exprimer Tindignation des pères de 
la patrie pour l'arrèié incendiaire du parler 
ment de Bordeaux & pour fon orateur. 

Les événemens concoururent fouvent i 
feconder les bonnes intentions derAffemWée 
nationale , & â lui faire avancer fes itnpor- 
tans travaux. De violens foupçons s'étaient 
élevés contre Louis XVI, & la ftiitc des 
faits ne les a que trop confirmés ; on l'ac- 
cufait, même après le 6 octobre 1789 , d^être 
entièrement livré à des confeils pervers, & 
d être en fecret le premier ennemi de la 1?©* 
solution , tfoalgré le beau titre qu'on lui atâfC 
donné fi légèrement de Refiauratcur de la 
pat rît. Dans l'intention > fans doute par po« 
titique , de diâiper ces bruits , le monarcpr 
parut tout-à-coup , le 4 février > dans TAC- 
femblée des repréfcntans rfu peupjle Français ^ 
& protefta d'être à jamais l'appui de la conf- 
tituttoffk Comment eft il poÀîblc qu'un roi, 
qu'on regardait comme le plus honnête 
homme de fon royaume, fe foît permis 
d'être parjure à fes leimens, après avoir 
perfifté deux années dans la praticue des 
vertus civiques? Il faut être bien profond 
dans l'art de la diiTii-nulrion & de la per- 
fidie Mais n'anticipons point Tordre 

des faits. Quand Louis XV'I nit. forti de 
rAflemblée , M. Goupil de Ftéfeln propofa 
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tpit fur- le- champ tous les députés prêtaflent 
le ferment civiques &r M. Emméri defira que 
tous ceux qui feraient abfcns, & ne prê- 
teraient point ce ferment, fuffcnt privés du 
droit de voter : ces deux motions furent ac- 
cueillies & décrétées. Ce ferment, bientôt 
répété par jtoute la France , confiftait en ces 
mots; — « Je jmc d'être fidèle à la naticit, 
» à la loi & au roi , & de maintenir de tout 
»» mon pouvoir la conftitution décrétée par 
» TAffemblée nationale , & acceptée par le 
» roi. » — Le préfident prononça le premier 
ce ferment, & chaque député paraiffant à 
fon tout à la tribune, dit en levant la main: 
Je le jure. Les fuppléans , aiiifi que les fpec* 
tatcurs qui remplifl'aient les tribunes & les 
galeries , demandèrent à contradler la même:' 
obligation. Les communes & les diftriâs de 
Paris jurèrent au ciel le même dévouement 
à la patrie. 

Le foir de ce jour qui acheva d'affermir 
ta conftîtution, contre Tintention des mal* 
veillans , pris pour dupes dans la démarche 
înfidieufe qu'ils avaient confeillée au rot > 
toutes les maifons de la capitale furent illu- 
minées. Un marquis traverfantà pied le pont^ 
ftcuf, ignorant ce qui venait de fe palfer^, 
demanda à une bonne femme pourquoi ce» 
lampions fi multipliés? — « Hélas ! Monfieur^ 
» répondit- elle , à la ToufTaint nous entcr- 
>5 rames le clergé, aujourd'hui Ton fait le 
99 convoi de la nobîcflTe. " 

Un député, âuboutdequelques jours,abfent 
lors de la fameufc féance , accourt , s'cmpreffc 
de prêter le ferment civique j mais il héfite r 
it en ignoce la formule : M. Lapoule fe lève j. 
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k ricite 1 haute Yoix> & ajoute en finiflant t 

-^ ce Je le fais par coeur ^ c'eft un des cha- 
» pitres de ma prière.» 

Lors de la difcuâfion du droit de paix Se 
de guerre , il était queftîon des paifTaaces 
voinnes^ de leurs richefles, des moyens 
qu'elles metciaient en ufage pour nous atta- 
quer i un des membres s'écria » du ton d'un 
ancien Romain > — ce Elles ont de Tor » eh bien , 
» nous avons du fer ! » 

Oo ne s'étonna point de voir les honorables 
membres dévoués à la patrie çratic^uer en 
même tems des œuvres de bienfaifance : 
toutes les vertus habitent dans le cœur d'un 
généreux cit07tn.Au mois de novembre 1785^^ 
b plupart d'entr^eux firent préfent à ta patrie 
de leurs boucles d'argent} les fuppléans les 
imitèrent ^ & les religieux qui n'en portaient 
points donnèrent une fomme équivalente* 

M. de la Chèze, député du Querci> de- 
manda, le premier avril 175)10 9 que tous les 
lepréfentai^s de la nation nfTent^ en faveur 
des pauvres , le facrifice de leurs honoraires 
du jeudi Se vendredi de la femaine faintc : 
ce vœu fut décrété avec enthoufiafmc. 

Ce ne fiit pas le feul aâe de bienfiiifànce 
de 1 Aflemblée nationaU de 1789. Les dé- 
putés qui tenaient des féances aux Jacobins 
de la rue Saint-Honoré fous le nom d'Amis 
4e la Conjihution , en firent particulièrement 
un, dont la mémoire doit être confervéc 
dans ces annales. M. Bouvier monta à la 
rribunepour cxpofer aux honorables membres 
^>* X • ^^^^."^^5 , fous-lieutenant de la ma- 

aucune formflité, par un ordic miniftéricU 
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fons prétexte d'un vol de neuf francs, avait 
fait de vains efforts pour être jugéi& qu*on avait 
porté rinjufticc jufqu'à le priver des fix dcr- 
laiers mois de fcs appointemens. M, Louii 
de Noailles^ préfident, obferva que cette 
affaire ne pouvait être décidée que lorfqu* 
rAflemblée nationale aurait décrété les prin< 
cipes des jugeoiens militaires. Tout-à-coup 
on entend une grande rumeur ^ & Ton apprend 
que M. Pignols^ au défefooir, vient d'eflayer 
de redonner la mortj ce qu'il aurait réufG 
iD&ilUblement fi Tépée n'avait gliflfé ùijr une 
côte. L'Aifemblée ne tarda pas à être coi»- 
vaincue qu'indépendamment de l'honnear 
compromis y M. Pignols fe trouvait plongé 
dans une douloureufe indigence; elle s'em« 
prefla de voter qu'il lui ferait remis vingt- 
cinq louis ^ en (tipulant^pour mettre plus de 
délicateflè dans cette bonne œuvre ^ que 
c'était à titre de prêf ; & on adminiftra à 
l'infortuné tous les fecours & les confoh- 
tions de l'amitié. 

On a cru aflez généralement qu'une partie 
des membres de l'AfTemblée nationale avait 
déièné fon pofte. Ce[)endant^ le 1 2 juillet 1 79 1 j 
on fit un appel nominal ^ qui prouva que fur 
douze - cents , il n'y en avait d'aUèns que 
cent-quarante- trois , encore dans ce nombre > 
plufieurs avaient -ils adreffé au préfident des 
cxcufes fur leur abfence momentanée. 

Ce fut donc en préfence de prefque tous 
les repréfentans Français que la fuite du roi 
& fon arrêtatiot^â Varennes donna lieu aux 
difcuflions les plus importantes qui enflent 
, encore été agitées par le corps légiflatif. 
JL'augufte aréopage n'apprit pas plutôt rétoo^ 
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i>ance nouvelle de la fuite de Louis XVf^ 
qu'il fiatua que dans rabfence du roi les 
décrets de rAfTemblée cooilituante feraient 
expédiés & exécutés fans la fanâion ou l'act- 
ceptatioo du monarque. Il appela fur - le- 
champ à la barre tous les minières pour, y 
entendre & recevoir fes ordres» il déclara 
qu'ils fe tiendraient dans une falle voifioe^ 
afin d'accélérer l'expédition des décrets rendus, 
& il les autorifa à fe rendre à l'Affembiée 
toutes les fois qu'ils le jugeraient utile ^ 
iufqu'à ce qu'il en eût été autreipent ordonné* 
11 prefcrivit en même tems au miniftre de la 
guerre de faire partir fur l'heure M. Ror 
chambeaud & les autres officiers -généraux, 
avec les ordres néceflaires pour mettre les 
frontières de l'empire en état de défenfc j 
& pour arrêter ceux qui s'étaient rendus 
coupables de l'évafion du monarque. par jure. 
Enfin il prit les melures les plus vigoureu fçs 
pour raflurer la nation , & montrer qu'il 
pouvait au befoin, remplacer & réunir Je 
pouvoir exécutif, & il publia le décret 
îuivant, digne de l'énergie des repréfentans 
^ d'un grand peuple , que le danger n'effraie 
• point, mais met à même vie développer les 
vertus &: le courare qui peuvent être utiles 
à fecourir la patrie en péril : — « L'Affembiée 
^ nationale déclare aux citoyens de Paris & 
*> à tous les habitans de l'empire, que la 
, » même fermeté qu'elle a portée au milieu 
*>àt toutes les diîEcuItés qui ont accompagné 
» fes travaux , va diriger fes délibérations au 
*> fujet de la fuite du roi & de la familk 
» royale $ . . . . qu'elle va fans aucune inter- 
^ ruption dans f«s féances ^ employer tons 
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«•Us moyens poCtr que la chofe publique ne 
«5 foulFre pas de cet événement 3 que tous les 
*> citoyens doivent fe reoofer entièrement 
» fur ette des foins qu'exige le falut de Tem* 
M pire. . . , . " 

Après avoir pourvu à tout ce qui était 
nécelfaire .pour la difenfe intérieure Se exté-» 
rieure du royaume , rAflTemblée nationale 
paffa paifiblemcnt à Tordre du jour. 

Dans ce tems d^alarmes , elle tint une 
féance de fix jours confécutifs , qui n'était 
jnterro'mpue que deux heures pendant la 
nuit 5 encore un grand nombre de membres 
reftaient-ils dans la falle: ccll ainfi que dés 
citoyens généreux trouvent dans leur. zèle 
& leur dévouement à la patrie , des forces 
au-deffus de Thumanité. 

On remarqua qu'à la première nouvelle de 
4a fuite fecrette des défeneurs royaux 3 le 
parti de Toppofition fe rapprocha de la ma- 
}oritéj en forreque l'Aflemblée nationale no 
•parut plus entièrement dirigée que par le 
même fentiment & la même âme. Mais cette 
réunion, ouvrage de la politique &'de fa 
crainte, ne dura qu'environ trois ou quatre 
jours , jufqu'à ce qu'on fut sûr que la fuite 
jdu roi avait trouvé un obftacle invincible à 
Varennes , & jufqu'au moment où le mo- 
narque fugitif eût été ramené dans la ca- 
pitale. La minorité, enhardie par l'impunité 
-qu'elle avait toujours éprouvée, redevint 
nlors ce qu elle était avant cet événement $ 
au poim qu'un membre du câté droit, co- 
4onel d*un régiment , ou officier fupéricur , 
quand il fallut feire ferment de défendre la 
patrie 3 fe contenta de jurer d'être fidèle au 
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jToL Un ttttre^ encore plus impuëent (c'eft 
le mot ) > maïs fe cachant pourtant dans h, 
fotdcj uirfqtt'3 s'agififast de nommer un gou* 
vecneur â Théritier de la couronne , n eut 

SIS honte de donner fa voix au traître 
ouille. Après ces deux effais de ce qu'il 
pouvait faire , le parti de l'oppofitioUj au 
nombre de deux-cents-quatre-vingt-dix , 
répandit une déclaration fur Ton attachement 
pour le roi^ fur l'inviolabilité qu'ils accor- 
daient « dans tous les caSj au monarque » 
quoique parjure y & dont la fuite dévoilait 
Tintention criminelle d'allumer la guerre dvile 
dans le royaume > & de le livrer aux troupes 
étrangères. Cette déclaration n'eut pas plus 
de fuccès que celle qui parut^ en ijfO^ au 
fiijet de la religion catholique > & certes , 
le mauvais accueil qu'on fit à celle-ci aurait 
bien dû empêcher la minorité d'en publier 
une féconde. Mais il eft des hommes opi* 
niâtres Scvicieux^ que jamais rien ne corrige. 
II y a encore une chofe digne de remarque, 
c'eft que les ennemis de notre liberté l'ont 
toujours fervie en voulant la détruire ^ -& 
qu'ils ont contribué eux - mêmes â faire 
éclater davantage le pouvoir de î'Afiemblée 
nauonaIe> en s^eflFor^ant de le reftreindre 
ou de l'anniiller: la fuite du roi, que plu-> 
fieurs d'entr'eux avaient machinée , & aont 
le plan fut fi ridiculement combiné > ne mit- 
elle pas le monarque français fous la dé- 
pendance abfoiue des repréfentaas de la nation> 
qui curent à prononcer la grande queÛion^ 
s'il était dkne ou non d'occuper encore le 
trône ^ & u nous aurions un gouvernement 
monarchique où républicain i 

3XXVL 
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§. XXVI. 

Mflime dijHnguie quon a eu pour t A f^ 
f emblée nationale de 1789 ; Honneurs 
quon lui a rendus. Critiques & diffa^^ 
masions dont elle a écé tobjet% 



3 .A fâgcffc àts lois portées par la prcBaière 

Affemblée conftituantc qu on eût vu en 

France > le royaume revivifie dans toutes fes 

parties j malgré de nombreux obftacles &des 

orages toujours renaiflans; tant de travaux 

étaient bien faites v>omx la couvrir de gloire 

& lui mériter refiime & Tadmiration non* 

feulement des peuples régénérés par elle , 

mais encore des natipns éclairées > amies do 

la liberté. Un diftriâ: de Valence en Dau- 

phiné> au mois de décembre 178^)^ fonda 

une meffe folemnelle , fêtes & dimanches , 

pendant la durée de la première fefTion , tant 

{>eur la profpérité du royaume ^ (ce font 
es termes de la fondation ) que pour cclfe 
de la famille royale , & de la perfonne facrcc 
des repréfentans du peuple Français. 

Croirait- on que des chanoines > en Btio^ 
fondèrent une meife pour les députés morts 
au fervice de la patrie ? Il eft vrai queiîi 
fuppreffion des chapitres n'avait pas encatae 
été décrétée > & que les biens du. clorpi 
Tome yi. P 
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n'étaient point encore déclarés domaines na- 
t «Miaux. D'ailleurs^ il s'aciflait de prier pcHzr 
les morts 4 & non pour les vivans. 

Un curé des environs de Paris , s'étonc 
aviié de prêcher contre rAffemblée natio- 
nale : — <K Monfieur j s'écria un payfan, vous 
^n'êtes pas dans Tordre du jour^ prêchez- 
» nous rÇvan^le» » 

M. Cazalès mterrompit un jour Torateur 
d'une députation de Saumur^ en difant qu'on 
ne pouvait pas douter que TAflemblée na« 
tionale n'eût outrepaffé Tes pouvoirs: — 
« Monfieur « reprit l'orateur^ nous ne nous 
»» plaignons point que TAflemblée ait outre- 
^paffé Tes pouvoirs « lorfquVile aoutrepafTé 
»5 nos efpéranccs. » 

L'adrelTe de la ville d'Arallon ^ aux repré- 
cfentans du peuple, en mars 1790, cô ter- 
minée par ces phrafcs d'une expreffiôn tou- 
chante: — •€ Ah! s'il ne nous appartient pas de 
99 coopérer au grand ouvrage de la légifla- 
d> tion , qu'il nous foît permis du moins de 
'M vous oflFrir les palmes civiques. Pères de 
m la patrie , ne rejetez point les dons de vos 
' atenfans j agréez de leurs mains ces rameaux 
d» facrés ^ baignés des larmes de la recoa- 
•• naiflfance. » 

Les décrets dé nos auguftes repréfentani 
font traduits dans tous les patois & idiomes 
i|ai fe parlent dans les divers départêmens 
de la France. 

La fociété royale d'Agriculture de Par», 

"dna le mois de décembre 1785^» propcfa 

nn prix pour Tannée 1791, bien propre à 

-exciter 4ans lâs campagnes le goût de Tinf- 

-l^iôiom Ce iH:ix confiftait en une médailb 
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à'oT, qui fut dccemée au fils de labou-^cur 
qui, n'ayant pas atteint vingt-cmq ans, 8c 
ne connaifTant pas feulement Jes lettres de 
Talpliabet, apprit à lire couramment dans 
J'efpacc d'une année, & récita de mémoire, 
devant les notables du lieu qu*il habitait ,*I^ji, 
déclaration des droits de l'homme, Ôc les 
articles de l'or&ànifation des municipalités 
décrétés par rAffemblée nationale. 

Croirait on que le comte de Foucault , un 
des membres de l'oppcfition, fe permit de 
dire, dans la tribuns : — « Ce ferait un grand 
a» malheur fi tous les Français favaient lire. 
>» De la maréchauffée , des rcgimens de ca- 
»o Valérie ,& des dragonades : voila ce qu'il 
a» faut au peuple, 8c non des maîtres d*e- 

, >» cole. '> 

Les habitansde Gepon, village delà Franche- 
Comité, ont fait élever 6c ont confacré une 
piramide à la liberté ; cette piramide borde 

' fa route. Elle ei\ toallruicç d'une pierre 
blanche, fimple, Se làns autre ornement que 
fon înfcription. Elle préfente plufieurs angles $ 
celui qui fait face à la routç par laquefîe tes 
étrangers arrivent à Genon , porte cette inf- 
cription : 

Etranger, 
tu as tovchb cette tçrre , 

Tu ES LIBRE. 

Sur une autre face latérale on Ht cette 
deuxième înfcription ; 

Aniour & admiration dis Français: 

MiRABBAU , Grégoire , Chapelier ^ 

SyeYÈS , RoBERSPlitRRE , BaRNAVB , 
TiU.£YRA|« • BAILH , &C j» &C. 

Pij 
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De l'autre côté cft écrit : 

M. DCC. LXXXX. 

Par les Habitans de Genok. 

^ Sur la face poftériettffe de cette piramide» 
"^dont Taccès eil plus difficile & nérifle ê^ 
ronces 4 on lit fur un fond raboteux: 

Honte de l* humanité > 

Mauri > dTphèmesnil , Maloxjet ^ 
Mirabeau jeune > Marguerites , 
Chatelet T>ii Paris j &c » &c. 

U exifte à Strasbourg un inftitut compofé 
de Calvinifles où Ton récite deux fois par 
jour la prière fuivante: — «Grand DieUj 
M anime de ta force les députés du peuple 
. M Français i foutiens leur zèle infadgabkji 
M donc ils ont befoin pour achever notre 
w bonheur s fois leur guide ^ fois leur chefs 
» répands par leurs mains la mefure du bon- 
Mheur dont chaque état Bc profei&on> dam 
M ce moment, eft fufceptible^ & bénis de 
•> ta grâce infinie leurs travaux pénibles 8c 
•• multipliés. >• 

Les citoyens de Longvy , pénétrés de la 
plus vive reconnaiiTance pour le zèle &>le 

{)atriodfme de M. Claude y leur député à 
'Affemblée nationale :i lui avaient écrit qu'ils 
feraient ravis de le poÔeder pendant quelques 

Î'ours. Il crut devoir céder à leurs inftances. 
nftruit qu'il devait être rendu au milieu 
d'eux le xy janvier 1790* les principaux 
^abitans > au nombre d'environ foixànte « 
montèrent à cheval pour aller i fa rencontre 
jufquà la diftance de quatre lieues. Comme 
ik dînaient tous enfemble ^ & toftaictit à Jii 
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Tafité des auguftes repréfentans it la nation, 
8c i celle du r^ftaucateur de la liberté fran- 
içaife 3 on annonce Tatrivée d'une chaîfe de 
pofie dans laquelle eft l'excellent patripte 
<iu'ils attendent» à Tinflant tous fe précipitent 
& voI(fht au-devant de lui , on l'entoure, on 
rembrailc , on le ferre affeftueufement, on lui* 
préfente fon fils âgé de dix ans, qu'il prend 
dans fes bras 9 &: tandis que les larmes cou- 
lent des yeux de tous les fpeétateurs at- 
tendris, le père Se le fils s'ouolient pendant 
^quelques minutes dans ces douces étreintes. 
Cependant il fe détache quelques cavaliers 
pour aller annoncer la prochaine arrivée du 
idéputé. Aiiffitot les habitans^ fans diftinâion 
d âge ni de sexe, fe rendent fur le rempart. 
L*iinpatience était uni ver fc lie. 'Enfin à huit 
Iieures du foir , on ouvre la porte , la garde 
fe range fous les armes , & tout le monde 
Tort en foule , en pouflant mille cris d'alé- 
^eiFe. Le cortège s'avance, précédé de la 
wufique du régiment d'Aquitaine , qui jouait : 
'Où peut-on être mieux qu^au fein de fa 
famille ? La cavalerie rangée deux ï deux « 
& marchant au petit pas, précédait & fai- 
vait la voiture , tandis qu'un peuple ému Zc 
iranfportépatr le fentiment, fe préfentait en 
foule aux portières , pour voir le député & 
le combler de bénédiûions : l'air retentîffaît 
des crî$ répétés de vive la Nation, vive 
rAffemblée nationale , vive le meilleur 
des rois , vive notre cficr député! Citoyens, 
foldats, tout était confondu; les femmes 
bien parées garniffa'ent les croifées , qu'on 
avait eu. foin d'éclairer , & joignaient leurs 
f^plaudUTemens à ceux dont retentiflaic b 
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ville. Chacun fc rappelait les rfvénemens mé- 
morables dont ce député avait été le coo- 
pérateur & le témoin j chacun fe rctt-açaît 
les dangers qu^il avait courus > on comparait 
fa fermeté. Ton pacriotifnie > avec la lâcheté 
des Mounier^ des Lalii- Tolendal , des d'En-r 
fragues. Arrivé devant fa tnaifon , il eut peine 
à fe faire jour à travers une multitude em- 
preiTée de le revoir > enfin il fe trouve au 
milieu de fa nombreufe & întérefTante fk- 
mille , ou plutôt tous les citoyens étaient (a 
£tmille, fes enfans. Dix iîécles de defpotifme 
ont-ils vu un tel fpedbcle? O feu facré dé 
la liberté ! puifTes - tu à jamais brdier diaitis 
tous les cœurs des Français. 

Le lendemain les principaux bourgeois fe 
rendirent chez M. Claude ^ ayant à leur tête 
un dts éleâeurs, chargé d'être l'interprète 
des fentimens publics , & qui s^cxprîma en 
ces termes: — « Monfieur, c'eft à Taugiiftc 
» AfTemblée nationale dont vous êtes membre, 
» que nous nous empreflbns d'offirir en votre 
» perfonne J'hommage de notre profond 
» refped: & de notre vénération. Vos concî- 
» toyenss'honojeront à jamaisd*avoir pucomp- 



«la chofe publique & de vos commettans , 
« que vous devez les fentimens afFedueux 
«que vous BOUS avczinfpirés, & dont j'ai le 
- bonheur d être en ce moment le faible in- 
«terprete. Vous vous êtes confacré à de 
• pénibles travaw, vous avez éprouvé de 
« morteUes angoi^fcs. Puiffe Texpreffion de 
» notre reconna^ifance vous en d^dommagï 
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» & vous les faire ôujzllier ! Jouiffez 4onCj 
»• Monfieur, de la plus douce des récompenfes,. 
»• celle de recueillir reftime , la confiance & 
» l'amitié de vos concitoyens.'>— Les membres 
du coté droit ou de Toppoiition, qui trou- 
blèrent fi fouvent rAllèmblée nationale de 
1789, furent ^reçus d\\nc manii-re bien dif- 
férente par leurs comme ttans : je parle de 
ceux qui osèrent fe préfenter dans le lieu 
de leur élection. 

Une -partie du canton de Fribourg prtv 
(enta une adreffe à rAffernblce natiomle, où 
Ton remarqua ce pafiige : — -c Si nous nous 
» exprimons avec autant de fermeté, c*eft 
» d'après" la vérité & les principes immortels 
sa que vous avez rappelés aux nitions: Puiflent- 
»ils retentir dans toutes les parties de Tuni- 
9» vers , & apprendre à l'homme , dégradé 
••par roppreffion, ce qu'il eft, ce qu'il peiir 
•• & ce qu'il doit être , 8c le faire atteindre 
» au but glorieux où vous êtes parvenus ! » 

L*Affemblée nationale, au mois de no- 
vembre 1790, entendit avec tout Tintérêt 
qu'infpirentles hommages des hommes libres, 
les députés de la république de Mulhaufen. 
Les habitans de cette contrée , pleins d*ad- 
itiiration pour la conftîtntion françaife, de- 
mandèrent qu'il fiit fait entre les deux peuples 
une alHanee de commerce & de fraternité. 

Les Brabançons & bientôt toute la Flandre 
vAutrichienne , excités par les intrigues des 
prêtres & des moines , fc révoltèrent contre 
rcmpercur Jofeph IT , & voulurent s'ériger 
en république. Mais le fanatifme leur avait 
■ mis les armes à la main , non le faint amour 
^de la liberté. Aufli, après quelques efforts 

Piy 
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mal combinés & nullement énergkjnes^furene- 
ib contraints de reprendre le joug qu^ils 
avaient faiblement tâché de brifer. Un ecclé- 
fiaftique dirigeait leurs armées ^ & ils avaient 
mis à la tête du confeii un avocat nommé 
Vander-Noot. Ce juiifconfulte j devenu le 
premier de fes concitoyens , adrefla au comte 
de Montmorin, nainiftre des affaires étran- ^ 
gères en France, un paquet qu'on foupçonna 
contenir le manifefte d'indcpendance aes^pro- 
vinces Belgiques. Le roi voulut qu'on le 
renvoyât fan^ l'ouvrir à Vander-Noot. Dans 
le mois de itiars if^ivant, deux particuliers 
Brabançons apportèrent une autre lettre au 
mênie miniftre , $d elle eut un fort pareil à 
celui de la précédente. Ces deux envoyés.en 
remirent en même tems une au préfident de 
l'Aflcmblée nationale , qu'on réfolut aufS de 
ne point lire. On obferva au fujet de ce 
procédé, que le dernier des hommes fc 
croirait méprifé, outragé, fi on dédaignait 
de décacheter fa lettre > & qu'il était bien 
étonnant qu'on traitât de la forte tout ur 
peuple. Mais les procédés des nations entr'elles 
ne refTemblent nullement à ceux des parti- 
culiers. Notre liberté n'était point encore 
confolidée, 8c en attendant qu'elle le fût , il 
eût été imprudent de nous attirer une guerre 
avec nos voifins. 

On lit dans Tadreflc que les liégeois en- 
voyèrent à rAffcmblée nationale : — « Ua 
» de vos derniers décrets a excité toute notre 
w admiration. Les Français vont jouir d'une 
«liberté foumife aux lois qu'ils ont créées, 
» & déformais il ne feront plus de conquêtes 
•» que parleurs lumières Se par leur exemple»^ 



DE LOUIS XVI. 545 

^ Quel'qife tems après, ce peuple qui ferait 
^ digne d'être libre lui-même , envoyar des 
Réputés à r Aflemblée natîonafe. Admis cTabord 
a la barre, ils furent introduits dans l'en- 
ceinte à l'exemple de ce qui s'était pratiqué 
à; 1 egard^ de la république de Mulhaufen,; 
«tnfi que des Avignonnais , dont il fera fait 
îiiention plus bas 5 rtialgré le vacarme affreux 
<jué le côté droit fit pour l'interrompre,* 
Itiïr orateur parla avec beaucoup de force' 
^ d'éloquence. — « Chaque jour cette eti-' 
^ cfcinte augufte entend bénir ks bienfaiteurs ^ 

»» les fauyeurs (le la France 5 quelque- 

» fois même du fein de ces contrées étran- 

* gères , que le defpotifme enchaîne, que les 
«préjugés aveuglent, ou qu'une politique 
*» intéreffée arrête encore, la voix courageufe 
». mais ifolée de l'ami des hommes eft par- 

* venue jufqu'à vous: recevez aujourd'hui, 
^ Meffieurs , l'hommage public & folcmnel 

* d'un peuple entier , qui ôfe fc croire digne 
^ de vous , l'hommage du peuple Lié- 

^ geois » r— Je ne citerai que ces deux 

phrafes de la réponfe du préfident: — « L'Af- 
^> fembléc nationale voit avec fatisfaûion' 
•> dans fon fein les envoyés du peuple Lié- 
=»» geoîs5Îa France libre, la France autre- 
^5 fois nommée l'afile des^oîs , fans renoncer 
^à cette belle prérogative, femblé agrandir 
»• Tes deftinées , en devenant l'afile des peu- 
» pies malheureux. ..... Vous avez vu reP 

* plendîr fur la France le foleîl de la liberté i' 
»• & vous , fes antîqueslcâateurs , vous vous 

* êtes levés avec elle pour l'adorer o»* 

Uh négociant d'Allemagne imagina de faire 

îaiprimcr fur des mouchoirs une panic de la 

Pv 
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4^claradon des droits de l'homme ,^ tttàvkc 
en allemand. 11 fç rendit, en 179O3 avec une 
pacotille immenfe de ces mouchoirs à H 
foire de Francfort ^^ & il les vendit tous 
j^fqu'au dernier: ainfi, en dépit des defpotés». 
vingt > cinq - mille exemplaires des- droits de 
L'homme circulèrent en Allemagne. 
' Les Polonais 3 dans U nouvelle formie de. 
j^ouvernehient quils ont adoptée, en 17^1* 
dnt fuivi, en plufieurs points eOenciels^U 
conditution françaife. 

Avignon & le comtat Venaiflîii ne vircfit 
|>as plutôt la France devenue libre 6c com- 
BiencerTimmortel édifice de fa confiitutionj 
qu'ils dcfirérent s'unir à un royaume dont ils 
avaient fait partie autrefois. Dans le dircour$ 
des députés de la ville d'Avignon, prononcé 
a l'Affemblée nationale , on remarqua fur tout 
les partages fuivans : — « Il vous était refervé». 
••Meffieurs, d'inftruire les nations, & de 
«•propager une lumière qui, eh difTipant les 
•» ténèbres dont cHes étaient enveloppées 
•» depuis tant de fiécles , réintégrât Thommc 

«dans fes premiers droits Nous avons 

» vu ce grand ouvrage s'avancer avec une 
.» majcfté qui nous a frappé d'admiration. 
» L*inftin6l généreux delà liberté s'eft rallumé 
•» dans nos cœurs , & nous venons d'adopter 
» la conftitution françaife, d'où va dépendre 

» notre bonheur La France^eft libre 1 

»• nous ne pouvons le devenir que par clic, 
«>& nous nous jetons dans fes bras. Vous 
» accepterez fans doute un peuple qui vous 
» appartenait autrefois , un peuple qui a 
» verfé fon fang pour le maintien de vos 
a» décrets. ^ 
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Ce fut en effet au milieu des dUfenti^its 

& des hotreurs de la guerre civile que Icfs 

Avignonais & le C^mtac manifedèrent leur 

attachement pour le nouvel ordre de chofes ' 

établi en France. Lorfqu'au mois de m^i 

'^790 , la ville de Piolenc » ficuée dans fe 

comtat Venaif&nj prit k rcColution d'adopter 

)^s nouvelles lois françaifes > plutôt que dis 

députer aux étàts^généraux du pays , dont 

Touverture avait été annoncée à Carpcntra»» 

c'eft qu'elle confidéra qu'il était improbable 

que les états -généraux du comtat Venaiflm 

puflent conftituer des lois plus fagemeitt 

combinées que rAfTemblée nationale de 

'France / Se il lui parut plus court & plus 

fimple d'adopter tout de fuite la conftitutioii 

firançaife à Texemple des villes d'Avignon ^ 

de rifle j de Saint - Saturnin , de SorgueSj 

|du Thor^ de la Palud, & du bourg de 

Coteau* neuf > tous fournis ci «devant i la 

Touveraîneté du pape. 

Un peuple à -peu -près libre depuis plus 
d'un fiécle, ne devait pas être le dernier i 
applaudir à notre révolution : la plus grande 

I)artie de I* Angleterre, fur- tout les perforines 
es plus éclairées de cette nation noble & 
fière , en manîfeftèrent une vive fatîsfa6lion. 
. ht club qui exifte â Londres fous le nom 
de Société de la révolution de 1688, époque 
de la véritable conftitution de T Angleterre , 
cft compofé de trt)is- cents hommes dtftin* 
gués par leurs lumières & par leurs vertus. 
Cette fociétéj en célébrant l'annîvcrfaire de 
fon établiflement , célébra auffi la France 
. devenue libre > Bc elle rendra chaque année 
.^C( Jwottage hftuoriiblc i notre libierté ; 

P y] 
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titre j cdui 4e citoyen 1 4*. Au faccès de 
Ja lutte fublime des peuples du comiMent > 
en faveur de la liberté. 

Le club d'une petite ville de YEcofft fep? 
centrionale envoya une adrefle de féiicication 
i nos auguftes repréfentans , dont je ne citerai 
qu'une feule pnrafe cnergiaue: — ce Nous 
•• prévovons avec joie que la flamme de la 
* liberté que vous avez iJlumée , confuroera 
» dans toute l'Europe les refies dudefpotifme 
9» Se de la fuperftition. >» 

Les états de Penûlvanie» en 17^1» adref- 
sèrent â TAféopage français !a délibératioB 
fui vante. — «c Mcoicurs , les réprcfèntaos du 
a» peuple de Penfilvanie ont unanimement 
>» manxfefté Je dcfir d'exprimer â rAifcmbléc 
99 nationale de France les fenti^nens de fiai- 
apathie qui les attachent à Tes généreux 
»> travaux dans la caufe de la libertéf Us lui 
nadreflent leurs félicitations bien fincères 
i»fur fes fuccesj dont ils ont fuivî les pro- 
ugrés avec la plus tendre follicitudé éc la 
•0 plus vive fatisfiiâioD. ...... Nous regret- 

ào tioDS fans ceffe qu'un peuple brave de 
» généreux 3 qui s'étak fait volontairement 
^le défenfeur de nos droits, ne jouit pas 
» lui même des fiens j & qu'après nous avoir 
M aidés à nous placer dans le tenriple de ta 
» liberté, il ne retrouvât dans {ts foyers que 

■• la fervitude Nous voj'^ns dans ce 

»» mon>ent,avec des tranfports d^iâTeftion & de 
»> joie , le glorieux triomphe que vous avca 
«affuré a la raifon fur les préjugés, à la 
M liberté &: à la toi fur Tefclavage & fur le 
^ defpotifme. Vous avez noblement brifé les 
» fers qui vp^s attâci^icyjkt >â v^tie ^^qflP 
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9^MmrcnHtmtm , fc entrepris > aux yeux de 
M fEarope étonnée » une révolution fondée ' 
«• fur cet axiome pur Se élémentaire j que le 
»> principe de tout pouvoir réficie naturelle- 
«o ment dans le peuple f qu'il en eft la fource » 
» & que toute autorité doit émaner de lui. 
•»>Cette.fainte maxime,fur laquelle repofent& 
a» dont fe glorifient nos con(Htutions amé- 
>> ricaines j ne pouvait plus être inconnue ou 
^ négligée au milieu du foyer du patriotirme 
3> & de la pfaiiorophie , qui depuis Igng-tems 
9* éclairait la France. .... Nous nous pTaifons 
^ à efpérer qu'aucune circonftance pénible 
» ou malheureufe n'interrompra votre glo- 
s> rieufe «carrière « jufqu'à ce que voqs ayiexr 
M compléttement rendu au bonheur d une 
«> égale liberté civile & religieufe ^ tant de 
» millions de nos frères) jufqu'à ce que vous 
9» ^yiez' complettement détruit les odieufes 
» éc arrogantes diftinâions entre l'homme de 
»rhomme> jufqu'i ce qu'enfin vous ayiez 
» fait germer dans refprit du peuple Tcn- 
»> thoufîafte 8c généreufe paflion de la patrie « 
» au -lieu de ces (entimens fervilement ro- 
» manefques , qui concentrent toutes les af- 
9> fe^tîons d'une nation dans la perfonne d'un 
aa monarque. Mais tandis que nous confidéron$ 
» avec refpetîl & admiration les principes 
a» que vous avez établis > & que nous unifions 
M nos vœux pour qu'ils puifTent à jamais 
» braver les attaques du tems^ de la tirannic 
» ou de la perfidie, nous ne pouvons que 
» nous réjouir de ce que ^ dans les progrès 
n de votre révolution , vous n'avez éprouvé 
»> qu'un petit nombre de ces crifes convul*- 

V fives qui Ce font jH: TguYcnt icAiomn^m 
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0^ renouvelées dans le côuts de la rcvolutïo* 
w Américaine, Si notre ^if intérêt pour vos ' 
•rfuccès pouvait s'accroître par quelques " 
» motifs étrangers , il fuffîtait fens doute 
» pour le porter à fon comble ^ de la réflexion 
»> fatisfaifante & philautropique que , par 
» l'influence de votre txemple , les autres 
*» nations de l'Europe apprendront à appré«- 
»• rier & à rétablir les droits de Thomme ^ 
»»& que Ton verra devenir de plus-en-frfus ' 
s» générales ces inftitutions politiques, dans 
» lefquellcs rexpériènce aura développé à totls 
» les yeux des principes favorables au boft- ' 
»heur de l'efpèce humaine, & convenables^* 
» à la dignité, de notre nature. » 

Maintenant ^Iribcne va changer, je vais 
entretenir vtks lecteurs de quelques critiques 
lancées contre notre Affemblée nationale;' 
on verra que Tes ariftarqucs les plus modérés 
n*cffayèrent de la déprimer qu'en renouve- 
lant les anciennes idées de fervitudei qu*eii' 
oUbiiant qu'il lui avait fallu tout détruire 
pour élever Tédificc majeftucux de la corif- 
titution , & qu'elle avait dd facrifier fintérêt 
particulier au bien général. D'autres lui at- 
tribuèrent tous les malheurs inévitables dans 
une grande révolution, & n'eurent pas hôntc 
4e recourir à mille calomnies abfurdes eu 
^dieuïès^ Ceft ce que va prouver un petit 
••mbre d'exemples» Il eft Vrai <}u'on pour- 
rait lui ^ake quelques repirodhesj tels que 
de n'avoir pas rappelé les éitiigrans des le 
commencement de la révolution, ou mis 
leurs biens & retenut en fequeftre , & de 
n'avoir pas empêché àès> ij^fi la fôrtîe de 
iiocre nvmttàxt hots du royaamc* Mais la 
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■fiuJdtude de Ces grandes occupations lui fît 
négliger quelques objets, 8f fe décider aveC 
trop de précipitation fur a autres, comme 
fur le décr«t relatif aux troubles deNancij 
&c , &c. Mais qu'il y a loin de ces faute! 
aux inculpations des malveillans l 

On lit daps.plufieurs brochures > & quel- 
ques perfonnes ^e cefTaîent de le répéter : — 
«e Nous avions, dans l'ancien régime, quatre 
« à cinq voleurs : nous eu avons douze-cents 
»• à pr^fent. » ^ 

Un écrivain livré au parti de roppofition ' 
èfe dire que les galeries font foudoyées par 
les membres de la gauche du préfidenç. Un . 
autre s'exprime en ces termes : — « Plufîéur^ 
» billets des tribunes fe vendent fix francs^. 
» doute- francs, quelques-uns fcfont vendus 
» jufqu'à un louis : beaucoup de députés en 
» font commerce. » 

Uabbé Raynal, qui s'était couvert de tant^ 
4e gloire par fon Hifioire politique & phi-^ 
lofovhique des deux Indes ^ lui qui avait' 
fi éioquemment pourfuivi le défpotifmedes 
rois, le fanatifme dès prêtres, fe déshonora' 
tout-ârcoup au bord du tombeau, en écri- 
vant une longue lettre aux ropréfcntans des 
Français , dans laquelle , pour blâmer & dé- 
primer la fageffe de leurs opérations, îl 
oublie & contredit les principes qui Tilluf- 
trèrent autrefois. Auffi penfa-t-on générale- 
ment que des ennemis du nouvel ordre de 
chofes avaient abufé de foM grand âge pour 
lui arracher cet' écrit fi différent de ceux 
">qu*il publia dans la force de fa raifon. Quoi 
qu'il en foit , voici une analife rapide de la 
tnifiiTe fatiriquê de Tabbé Raynal, Quan4^ 
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les philofophes» dit-il > ont tracé dans leurs 
ouvrages le, tableau de la perfeâion idéale 
des gouveraetnens^ ils n'ont jamais prétendit 
que leurs principes abfiraits puffent devenir 
CD un^ inftant les lois nouvelles d'un ancien 
empire. Pour fkire des changemens qui prof- 
pérent > il faut tes appuyer for Tordre anciea$ 
& vouloir tout refaire à neuf à -la -fois > 
c'eft vouloir tout renverfer. Auffi dansquel 
état eft ce royaume qui a été long - tems 
heureux des feules efpérances qu'il a reçues 
derAflemblée nationale ? Les miniftresde TE- 
glife de France errent fans aille & au défpoir au 
milieu de leurs diocèfes & de leurs paroiffes $ 
Tannée fans difcipline n'a plus que des fol- 
dats révoltés contre leurs officiers ; le peuple 
n'exerce fa fouveraineté que par les fureurs 
des tirans : je Tai vu chanter fur les débris 
fàngtans de fes viâimes & fur le bord du 
précipice où il va fe plonger lui-même. 
L'opinion générale du fiécle tendait à ravale^ 
la majefté des rois , Se i raccroiiïement des 
droits des peuples ; $c vous -y Meffieurs > en 
outrant ces deux opinions , vous avez rendu 
l'autorité du roi nulle , & vous avez donné 
i la liberté du, peuple uncx étendue qu'elle 
n'a pu trouver que dans la licence. Vousavçi 
multiplié . tous les genres d'éleâions ^ ic 
vous n ayez pas fo&gé rue des éle^ioBS trop 
fréquentes énervent l'autorité & relâchent 
tous les liens 'dé l'obéiOance. Volis ne 

f pourrez rattacher les peuples au re peâ des 
ois > Se les parties de Tempire â i n centre 
commun 4 qu en remettant une g i de force 
publique entre les m?'ns du monarque. Les 
yfloBrces du royaume me paraiiTent perdues « 
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û TOUS ne faites voas^m£ines ces correâions ■ 
néceiTaires à vos décrets ^ ou fi vous ne 
léguez à vos fuccefleurs le droit de les 
faire. 

La leâure dd tous ces reproches injuAet 
fat écoutée en iilcnce par rAfTemblée na- 
cionaiej qui reprit enfuite tranquilement le 
cours de Tes travaux^ après néamoins que 
quelques députés eurent témoigné leur éton* 
nèmënt de voir un homme viâime de l'an* 
cien régime élever la voix en fa faveur. 
AI. Roberfpierre dit entr'autres cbofes : -— 
ce Jamais rAflcmblée nationale ne^s'eftplus 
•0 honorée que dans ce moment oà elle vient 
»>d*écouter dans un filence majeftueitx les 
a» injures que Tes ennemis ont eu l'art de 
>» couvrir d'un nom illuftre & cher à la 
» liberté qu'il a fi bien fervie. » 

Lots des derniers troubles de la Flandre 
Autrichienne ^ des moines montèrent en 
chaire à Anvers, s'emportèrent contre les" 
ennemis du bien publia , & demandèrent à 
Dieu qu'il préfcrvât la nation de tefprit de ' 
rimpic Affemhlèe nxitionaU de France. 

Au mois de mars 1791, il parut imprimé 
un avis réquifitorial préfenté à l'empereur " 
par la diète de Rati$bonne> mais dont Tau*' 
tbentîcieé pafla pour ftifpeâe. Quoi qu'il « 
en foit , on j lifait ces phrafes dirigées contre^* 
les repréfentans' de la nation Françaife: — 
t« Cette AfTemblée, qui s'efV qualifiée de na- 
» tionale en France 5 qui tient notoirement 
M fon roi dans les fers , & en qui aucune 
» puiffance n'a encore reconnu les droits de 
*la fouvtraineté qu'elle s'cft arrogée au nom 
»dc la nation, qui ne l'y a pas autoriféej 
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^encf^rend , contraircmenc à cous Ids ptîû^ : 
Mdpes du droit naturel & du droit dci 
togens» d'anéantir les engagetnens folemnek 
•• contraries par k fouverain, avec lequel 
1» fettl l'empire a contraâé , cominc tôutei 

to les autres puifTances de l'Europe » - 

Je oe ferai point mention de la volumi-^ 
lieufe brochure de M Biircke> dirigée contre 
U révolution françaife^ & les lois fages qui 
l'ont fttiVtesî viâ:oci<euremefit comb^tue par 
de célèbres écrivains Anglais , elle eut très* 
peu de partifans dans la -Grande-Bretagne ^- 
oà elle nt urda pas à tomber dans l'oubli^ 
& elle n'excita parmi nous qu'un jufte & . 
proJFbnd mépris. J« rapporterai fei^Iemeiït 
une nouvelle Sortie que ^ le 5 mai 17^1 ^ 
fe permit M. Burckc en plein parlement^ 
contre nos légiflateurs : elle fera juger de h . 
décence ^ de la juftefTe & de l'aménité d^ 
fes crm<|ues: -^ «« La conftitution françaife^. 
>» dit-il, eft l'ouvrage de la' folie & non de 
>»la fageiTe, du vice & non de la vertu. 
«• La manifèftation des droits de l'homme ^ 
M a perdu les colonies Frati^aifcs: c'eÂ une 
*» boite de Pandore. . , . . La révolution de 
•» France eft bien différente de celle de TA- . 
«•mérique. Celle-ci eft l'effet d'une guerre 
t^francbe j ouvertes celle-là de la lâcheté,^ 
!»4u meurac & de l'alSifliaat* >• 
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§. XXVII. 

* 

Anecdotes ^ & faits méujfans & /r^x- 
curicux- de la Révolution de 178^ , 
6 dts evinemens finguliers ^ui tani 
fuiviejufquen l^^i- 



' X-i*iMicoRrtL Voltaire n'araît nullement 
prévu que Tcncrgie de la nation Françarft 
le développant tout - i - coup , rendrait à U 
liberté vingt -cinq -millions d'hommes ;» qui 
jouiraient alors de Tcftime & de l'admiration 
de toute l'Europe. Ses écrits, il cft vrai^ 
refpircnt une haîne vigoureufe contre les 
tirans, les fureurs aveugles du defpotifme^ 
l'ambition des prêtres^ les malheurs de Tin- 
tolérance j ''Se on y trouve des maximes 
3ui élèvçnt l'âme^ rappellent à l'homme fes 
roits primitifs. Mais jç ne me fouvicns pas 
qu'il ait jamais en:revu qu'un jour la France 

_ fortirait de l'efclavage. II femblerait même, 
par le paflage fuîvant , qu'il fe fût habitué 
avec l'ancien ordre de chofes : — « Nous 
•• avons dans ce moment - ci ^ écrivait - il, 
» une petite efqûiffe à Genève ^ de ce qu'on 
w.nQmmç liberté, qui me fait aimer paf- 
»fionnémcnt mes chaînes. Le peuple' qui fe 
«croit rgUverain p voue une démocratie 
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>• décidée. ..... Mais la démocratie ne peut 

Mcxifter^ quand la nature des fortunes èft 
» trop inégale. ....»• 

J. J, RoufTeau , dans fes confiffions , a 
prévu que }es défordres où la France était 
plongée néceiTiteraient bientôt un grand chan- 
gement :—-« Je penfais depuis long-tennsj 
M dit-ii 9 que la conftitution déclinante me- 
w naçait la France d'un prochain délabre- 

M mdnt. • L'incroyable défordre des fi- 

» nances y les tiraillemens continuels de Tad- 
9» miniftration ^ partagée jufqu'alors entre 
M deux ou trois miniflres^ en guerre ouverte 
» Tun avec l'autre, & qui , pour fe nuire 
M mutuellement, abinaient le royaume > le 
M mécontentement général du peuple , & de 
M tous les ordres de Tétat ....... tout con- 

» courait à juftificr ma prévoyance. Cette 
••prévoyance me mit même pluficurs fois en 
•• balance , fi je ne chercherais pas moi-même 
•3 un aille hors du royaume avant les troubles 
»• qui remblaient le menacer. » 

Chefterfîeld a prédit clairement la régé- 
nération de la France: — « Je prévois, 
a» difait-il en 175©, qu'avant ta fin du fiéclc 
•• le métier de prêtre & de roi ne fera pas 
•• auffi bon qu'il l'a été. »• 

11 paraît qu'Helvétius était loin de foup^ 
çonner la révolution dont nous fommcs 
témoin^. Il dit dans fon ouvrage pofthumç 
intitulé : De Vhomme , &c : -^ '< Ma patriç 
•> a reçu, enfin le joug du defpoti me \ «lie 
•• ne produira donc plus d'écrivains célèbres, 
» Le propre du defpotirmc cft tf étouffer la 

* P***^«c <lans Içs efprits & la vertu dans 

* *" ^^^- Cç n^cft donc plus fous le nom 



DE LOUIS XVI. jj, 

» de Français que le peuple pourra de nou* 

*9 veau fe rendre célèbre i cette natsoir eft 

» avilie aujourd'hui. Nulle crife Cilutaire ne lui 

» rendra la liberté^ c*eft par la confomption 

.M qu'elle périra. La conquête eft le feulre* 

\^» méde a Tes malheurs. ^ 

\ Je me hâte de citer une phrafe d'un écri* 

Tain qui , fans être fi grand philofophe , 

TO}rait beaucoup mieux dans 1 avenir. Cet 

écrivain, en 1771» attaquait les: opérations 

précipitées & defpotiqttes du chancelier 

Maupeous il finit parlai dire: S'il n'ejipluj 

en France de fanatiques de religion 3 il 

en efi encore de patriotifme. 

Plufieurs caùfes contribuèrent â tirer les 
Français du fommeil léthargique où ils étaient 
plongés, & le réveil fut terrible. Les inir 
niftrcs accablaient j à leur gré^ la nation 
d'impôts, ne payaient point les.rentes« les 
fufpendaient , en retranchaient une partie, 
fans qu'il fût même permis de fe plaindre. 
Un abbé Terrai fe faifait un jeu de fe joucc 
de la confiance & de la misère publique. 
' Un Garonne vint enfuite dilapider Its finances j^ 
augmenter le déficit par dç» folles âr cri- 
minelles profiifions^ Mmoignon^âc l'arche- 
vêque de ÎBriennç âfent traiter la nation 
comme un vil trcjupcau d'efdavesj ils pré- 
tendeur £dr6 recevoir leurs volontés à coups 
lie fofil ou de bayonnette. Desî nliniftres fe 
permettent d'odieufes fpéculations ï\\t le blé s 
Je pain eft très -cher, fc le pauvre oeut à 

Eeinè s'en procurer. Dans ces çir<?onn:aiices 
L cour avides d'argcïnt , afl^mble les états- 
^nérauz^ ^ç U divifion. parmi les trait 
•fdrcsj fe fiataot de ^çu.l les réduire "^ 
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ce moyen > & accable de mépris les corn* 
mânes 4 dont elle redoate Tafcendant Se les 
lumières. Voilà pour toute la France. Voyons 
ce qui provoqua rinfurreâion des Pariuens^ 
dont le généreux exemple fut imité avec 

- cranfport <1< tout le royaume. Les miniftref. 
pensèrent avec raifon que le péuf le immenQi^^ 
de cette capitale aurait peine~à foufFrir qu'ils 
jKfient la loi aux repréfentans de la nation ; 
ils crurent faire trembler les uns & les autres 
en les environnant d'une armée menaçante; 
Mais rhomme qui fent fa force > ne s'épou- 
vante pas aifément ; il s'indigne > au contraire > 
lorfqu on a l'air de vouloir le courber fous 
le joug> & il eftde la prudence autant que 
dé la politique de cacher les fei;s dont on 
reftchaioe. D'ailleurs^ la patience des Pari- 
fiens était irritée depuis long-tems. Le guet> 
ces vils fateltitcs d'une poUce corrompue , 

' avaient eu l'audace &: la barbarie de maflacrer 
furie pont neuf un grand nombre de per- 
fonnesj les gardes- fr^çaifes^, dans le faux- 
bourg Saint - Antoine , devant l'hôtel de 
Brienne ^ ^ dans la rue où demeurait l'odieux 

.Dubois^ ce lâche commandant « qui acheva 
de prouver à Colmar combien il était mauvais 
citoyen j les gardes - françaifes tournèrent 
contre le peuple des tr^es qu'ils ne portaient - 

que pour le défendre lirais «es braves 

foldats , trompés par leurs ^hefs , ne tardé i 
rent pas à réparer une faute qu'ils com- 

.niir^t malgré eux. Elle fervit à révolter 
enfin h$ Parijfiens contre les outrages du 

,4ejrpotïâ»e. 

Flulîeurs mouvement populaires auraient 
aoftQOçf aux mmiftrcsle ^and changement 
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qui fe préparait, fans le mépris ûupidc 
qu'Us avaient pour la nation. La féance royale . 
du Z3 juin foulcva tous les elbrits , & le 
bruit s*étant répand» que M. iNccker venait.' 
d'être dirgracié, les* têtes commencèrent à 
s échauffer. Vers les onze heures du foir> ' 
une foule prodigieufe de mécoatêhs , armés' 
de flambeaux , fe portèrent au château de ' 
Verfailles, comme s'ils voulaient Tincendierj 
ils en rempliffaient les cours, en jetant de grands 
cris, tandis que d'autres inondaient les ap- 
partemens fc la galerie. M. le comte d'Artois , 
idit-on, cria aux armés 5 les gardes -françaifes, 
mécontentes de leur nouveau colonel , re- 
fwfent de faire feu fur le peuple, <k font 
imités pa^ les Suiifes j la cour con^mencc à 
s'effrayer, & c'était tout ce que Ton de- 
mandait > le roi ôc la reine envoient çherclier . 
M. Necker, qui fe fit lohg-tems attendre $ 
enfin il parut , fon ambition eft encore une .. 
fois fatisfaitc, & tout rentre dans Tordre.' 
Cependant Je duc du Châtèlet fait côn- - 
duire fecrettement plufieurs de fes foldatç ' 
dans les prifons de l'abbaye^ feus, prétexte *| 
qu'ils ont manqué à la fubordinatîon militatr:,, " 
Comme ces braves gens n'avaient lieu d«' ' 
s'attendre quau plus févère traitement de la 
part de leur colonel qu'ils détcftaîcnt, ils . 
imaginèrent d'écrire au public qui fe ràf- 
femblait au palais royal, & firent remettre 
la lettre dans un caté: Lfc particulier entre 
les maîws de' qui elle tomba, motita fur une 
chaîfe dans le jardin , & la: hxt à haute Yoix.i 
On y 'apprenait 'an piiblic, que onze foldats 
aux garae«-françaife$ étaient 'détenus dans ja . 
prkConderabbaye Saint* Germain, pouf avàîr 

Tarnc VL Q 
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rcfufc de tourner leurs armes contre lec 
citoyens; qu'il était cLelUioiioeur & de Tin* 
térét du peuple de les 4élivrerj & qu'il 
fallait fe preuer^ parce que la même nuit ils 
devaient êtrd transférés à bicêtre> lieudeiHné 
à de vils fcélératSj Sç non à de braves gens 
comme eux. Cette lettre ne manqua pas 
d^ênfiatnmer la multitude. Il était alors fix 
heures du foir» pour ne pas perdre un feul 
infiapt^ trois ou quttre- cents jeunes gens 
fe détachent en criant à l^bbaye , à l'abbaye I 
Leur nombre fe groffit à chaque pas qu'ils 
font 9 ils arrivent au nombre de plus de dix- 
mille i chacun s'arme de haches » d» pioches 
chez un ferrailleur voifin^ des ouvriers les 
fécondent , les portes de la prifon & des 
cachots tombent bientôt brifées en mille 
pièces , tous ceux qui y gémiiTaient fe voient 
foudain délivrés comme par miracle» mais 
le peuple déclara ne prendre fous i'a pro-r 
teÛion que les foldats qui avaient été em-p 
prifonnés pour fa caufe. On les ,conduit en 
triotnphe au palais royale on leur y donnç 
à foupé^ onlçs loge commodément dans un 
hôtel garni j qui donnait fur le jardin^ Se 
uAe forte . garde veille à leur sûreté. Ce- 
pendant 3 le peuple n'avait fait qu'une aâion 
dé juflice &de reconnaiflance> mais le^ 
formes avaient été violées. On fonge ai| 
moyen de les rappeler. Un procès-verbal c$ 
dreffé;» &C Ton convient d'aller demander 
leur grâce au iroi. Dès lé. lendemain j de 
grand niatîn> (le premier juillet lyS^ )Ics 
gériérçux jeunes gens (Jui avaient joué leprin- 
cipal rôle , dans cette aôion patriotique 'i 
fe mirent %n route pour YeriVllçs ^vèç w 



rèdôrtt&temâit 4e zèle^L^' de. civiAn». Ils 
râwrent à M. Baillf ; préfident de l'jAffemblée 
fâteonale^ytine lettre diùm iliut £iit leâare 
auxj^ rcpréfentans ,du peuple Fiançais y , elle. 
éihr cptiçue^ftî "^i-csî tSf^es : w-^ « Moi>fièlir 
>ife^ptéfidc5t; uhe^févérité inôliie & 4é-^ 
«"blatéc ar pbrté hier dans Paris rallarmç & 
»ià conftcfnzûèn: on à couru enfouie aux 
» prifons de Tabbaye. Les ordres de M, du 
» Châtelet y avaient fait conduire des gardes- 
«fraaçaifes, qui le même foir devaient çcre 
••.ùfânsfércsi bicptre : ces malheurcufcs vic- 
» tîmes du pâtxiocifme ont été arrachées à 
*»' leurs fers, & portées au bruit des accla- 
^.matiiims ',& : des applaudiffemens générau^c 
»au' palais fôyal, où ils font aâuellement- 
«fôiis la fauve - garde du peuple, qui s'en 
» eft rendu refpon fable; Incertains de leur 
^ fort y ils fupplicht que Tau to rite prononce 
«fut leur liberté. -Le public impatient ofe 
••le àcmindev, II' nous a députés au nombre 
»3eyîitgt', pburVousen^tendtc compte, &c 
wconfe^r avecTAflimbliée nationale, à 
«laquelle Àoui 'dèfiferions préfenter une re- 
»quêleVNo"ùs' attendons, Monfieur le pré- 
"fident , Votre rcpoflfe pour rendre le calme 
*>^i nb^ concitoyens , Se la liberté à nos 
«•^frères. Nous ayons Thonneiir de vous offrir 
*» les voetuc & les hommages de toute une 
^nision rcconnaiffante qui fait vous ap-^ 
» piréder • * ,&, nous y joignons les nôtres 
» pj^rtîçufôrs.' *» — Vingt; fignatures étaient, 
appbféçs in bas de cette lettre^ 

P. j, ecExcufez, Monfieur, le coftume 
wpeu foîgné fous lequel nous nous pré- 
» fentôiis i ftiars forcés de partir à la bâte ^ 

Qi) 
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•» noiK n'avonî.pas'eu 'fé teois dja.fongçr à. 
»> un objet fi- peu Jmppç^Q^à: & fous ,nps ^ 
»» Amples habits^ nçm |H^^i».,dêi, 'ÇOfrius^^ 
«» Français. «. . '-" ..k /; .^ r,. >• -ï'--/ j'.^ 
<n y duc dcms: i'Ai0<é<P^l^c -ijationalc PJU-^. 
/reurs' avrs d'ouverts aafttjPÇi ûc^ ccijte.i^tjvj ^^ 
les uns propofatéfiuqu*pi^^;i| r^iw i)iie.<ipp|f^^^ 
à M. le gaTde - de s -feçaux; ^ : jipççs ,,énj^,"ay oV* 
retranché les fi^aatuiiesy & <îue/l pii dirputâc . 
vers le roi, pour le lupplicr de faire tQUt ' 
rentrer dans Tordre , en.çmployant les rnovens;^ 
eificaccs de çlétn^ncc ^ de i>grité. Ij^Afr^^ 
fcmblee adopta ce dernier fcnû^cnc.. !I*e'* 
monarqtte confcntit à fiiire. grâce> à cpnai-'^ 
don que les foîdats fe refiiettii^icniç eîi priToq./ 
Dès qu'ils eurent obéi, i!s p^nrltçht.. leiir*^ 
liberté dans touçps les formes j^ ^ retpui^^ 
nèrent dans leurs cafernes. ' ' 

Les ininiftres ne virent ppint dans cet fa-, 
cident , que la nation oommençaic à f-îprendrç *. 
fôn antique énergie r qu'^n^ fallait .plus j^' 
traiter comme un p«H»iile d'çrcUvès.i .ip.^J$ 
qu'il était tçms dfe liû montrer de fcrtiixiÇj^' 
de la confidératÎQn,.'&.4'ç»»P^7çr, y5* à~yis. 
d'elle le langage de U pjerf^^fiQD.. Ile; eurent ' 
recours à leurs anciens err^méii^j i^ lafoçce 
des bayonnettes & des canons , appelées la. ' 
dernière rai fort dej rois, tïiais que jç c;:oîs biel| ' 
plutôt la feule doQC il fachentfaire ufage, cjuoir '* 
qu'elle pe foit bonne que visrâyis 4es lâches ' 
' ou des ennemis. Ils formèrent un grand raf- * 




k^ O.iixbourg Saint - Antoine y S: avaierit *osé 
.u^uiiclc feu aux baui;*i:es;j^taudis qu^, ç'cçaïç^" 
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?<^fi?%r?rVe .ne.g4}is^.ajûMtcr^i(y . a .cette 
accuiiiiQn: mapqftaient-us cte.prctçxte dkui- 
iïblepguf faire /Avancer leui^ hpi^e* 4e foldarS 
étrangers ? fcMur dp la fibe{t<i de TAflemblcç 
naiîcm^e )5^nc< gâf ïe.4)ci|ple (quil fallait 
coiuc^n^rcjj n'éfi^::! pas ;(î;fEîaiu? Tî^ clt 
vu-ai. que -Î0.11C je i4*^iHie; yopu .c^iie cc^rnic 
pai'Ja^vpiîr iVuie/cVi^ .cette augure AiVeî^bl^ç 
éwit' nitjiiacee. î^î-^is^ ferait - ce; doîif.la'pi^r 
.mîcçéixMs'.quç Je^.Ù4ûiftre$ a^firaienf cr.û cri 
impofer i tout le rnoode? Uiie chofc qu'ils 
ne virépt^jàSjPQa-pluç, ^c'eft.que leurs fa- 
telljtes. a»m^'5.'ntétaiQnt plus nj.êjpe dcvQÙcs 
aiwt jV^oij{ç$ du ;,iefp<^tifme; eti.v^iin les 
ejù^e-Jfc^ iay^içnt misf basses ;ii:ipçs^ i 

xantc,i$Y °>* quatre -YÎngtlbîdatj djji rcgi- 
]piei^,j4^arxiUçpe4g"'TQul^'e^^^^ à Thoteil 

ttê^iWiyg,lijIçSj^; içjnEç^hen^ leurs confignes , 




U^/oiK ij^r^fibles à .c^^ dénier ayertifle- 
meùi;,, ils ne <;ptitimieiit pas moins.de fairô 
vcnfr dés Ufjiîpqs ,de tpuîes les, extrcmit<!\4 
du royaume, dans un [moinent encore oi 
Par,is avait., z \iA\ï\p j[oajji<;ilemçnt le ble 
ncce/raire.a,.'it ^bïîftance ;''il fembliit qu'ils 
èutfeut fôrm'^ reptgjctde raffamèr. Ce crime 
ferait afîez grand i... fans quil foit bcfoîn de 
leur .(upjpôfer .eDc^oic- Içs, intentions les.plns 
holliîe§i, raiicè à mélperfgader que les trains 
jformidaWes dtartiOer/C: >',!/$ bombes >. les'grils 
pout faire rougir ■|eç;bgUkts , le plan àfzt* 
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taque qu'oftafTarc' avoir etîé çKriçé "centré 
Isi capitale , où Tomclcvait entrçr pir (Jiiatre 
côtés différcns; tanSis que'Ibs'^ caâeins de !a 
baftiJIe & (ïés batteries éfevcës • fur les hau- 
teurs de Montmartre ,- de Paffi , &c , au- 
raient foudroyé une partie de la ville > je 
penfe , dis-jc , que tous ces préparatife n'ont 
cxifté que dans â es imaginations fujettes à 
des terreurs paniques , ou chez des gens qui 
avaient leurs raifons pour porter Teffroi dans 
les âmes faibles. 11 fut difeibué, à la véKtë^, 
deux -cents- mille. cartoucHçs â balle auxfot- 
<lats raflTemblés aux en virons ' de Paris & de 
Vcrfailles. Maïs nt fallait r 8 paw que' des 
troupes^ dont rafpêû 4^vait être Aienaçant, 
ïuffent foijrnies de tout ce qiii 'était hé- 
ccffairé ? les mîniftrcs dont il i^^t pou- 
vaient èxft de mauvais poUtîq(îc:i/-ipais ils 
f)*ét^içp^ C^rt:Ûïïemw ; pa$ de$: barbares^ 
lies monftres féroces ; )'açcordcrî^ f tbiit aa 
plus', qu'ils avaient rintentiqn 4c foire aVaifcei: 
un corps de troupes ' 4anîr Paris, qui e^t 
fulillé les citoyens qui fe feraient oppofé ^ 
cette exécution militaire 5 ils fb feraient fîatés 
^\oï$^ dVpou vanter les nombreux habitans de 
cette ville immenfe^ qu'ib regardaient comtnê. 
ftle paifibles & bénévoles citadins^ & ils au- 
raient dit au roi que les foldats avaient étit 
forces de tuer feulement déUx-'ou trois-cents 
l>an4its pu gcnç^fans aveu/L^ monarque !> è 
lacile à prendre toutes Jésimpreflîons, n^au- 
'rait pas rhartqué d'approuver cette fcène 
fanrrfahte dont il eût ignoré toute l'horreur. 
ÎVÎaîs 1? cour ne s'attendait point c]ue tous 
li?s bourgeois s'armeraient.: ce zélé courageux 
éc patriotique déranf^eâ fe<; mef?ir<îs^^^ '^ 
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Trchtc i quarante- miHe horhmes cernaient 
Paris, comme s*il fe fûi agi d'en faire le 
blocus. Le defpotîfme eu, le même dans tîMis 
les tems , il a fans ceffe à -peu- près la mcoie 
marche , fans confidérer fi les circanftangês 
font changées: 6ire trembler ou forcer ce 
cédera fes volontés ^ voiià quelles font toli- 
jours fes intentions les plus modérées. Lojrs 
dû fiftême défallreux de Law, en 1720, le 
parlement y ayant oppofc la plus grande ijé- 
fiilance , fut transféré à Pontoife 5 & comme 
la cour craignait des troubles dans la ca- 
pitale, les régimens du roi ^ de Chan^pagne, 
de Navarre fe mirent en marche , avec quah- 
rité d'autres, & formèrent aux environs de 
Paris un camp de vingt-cinq- mille hommes. 

Le gouvernement a fouvent tenu.en refpcâr 
la capitale par un femblable épouvantai!. 
Mais, félon les apparences, celui de lyS^? 
for le plus confidérable de tous. Le maréclial 
de Broglie eut le commandement général de 
ces troupes uombreufes, ainfi.que.de la 
mai fon- militaire du roi. Il fut logé au châ- 
teau de Verfailles , dans Tappartement qu'oc* 
cûpait le jeune dauphin jorfqu^il n'était que 
duc de Nbrm'andie^ Il avait fous lui plufieurs 
lieutenans- généraux & aîdes-de-camp, ^qls 
qtie le b^roi^ic BéfenVal , le prince de 
Lamfbefc, ^BPnous aurons occafion/dc 
parler, Lorfque la cour Tinvellic diï titre 
de génçralilTime , il prononça ces paroles : r- 
. ec Je vois bfen une armée , mais où font l^s 
M ennemis? 55 — Ce peu de mots n*indique-t-il 
j^j^qu'il n'avait nulle difpoficion à tremper 
,fes mains dans le fang des citoyens ? La Çç- 
♦érité de , fes principes contribue encore à 

Q iv 
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donner de lui une autre idé^ JI entendait 
régulièrement deux iBcffes par jour. Se ne 
fe couchait jamais fans dire Toffice de la 
' Vierge & Ton chapelet. Cependant, ii aurait 
eu des deffeins fanguinaires , s'il en fallait 
croire Tanecdote fuivante. Dans les piu$ 

andes crif 

t arrête pa 

„ portait pk...^ -— r-^ — -- 

on Ht Touverture > Tune était du prince de 
Brogîie adreffee au maréchal fon pcre^ qui 
lui avait recommandé d'avoir foin qwe le 
régiment dont il était colonel , ik qui avan- 
çait vers Paris , exécutât ponâuellemeut fei 
' ordres, & fur- tout ne manquât. pas de faire 
feu; le jeune homme répondait : — ce Je fuivfai 

* M vos ordres j & je les ferai exécuter , en or- 
•^ =' donnant aux foldats de faire feu fur moi 

3^ tout le premier, pour m*tpargncr la dou- 
bleur de les voii^ tirer fur -leurs conci- 
>5 toyens. »' 

On a dit du maréchal qu'il était minutîcuT, 

timide^ peu aimé du foldat^on Ta peint 

comme un dévot, une créature des jéruite^» 

; un jéfuire de ro,be courte. Il fut le premier 

, qui entreprit en France d'«ter à Tartillerie 

[de parc fa pefanteur, ce qu'il ne put faire 

que très-imparfaitemcRt. lUagna la bataille 

:dc Bcrghen, & perdit celfl|^ Minden. Les 

• rtiatechauxde Soubife.&-de Broglie s'accufant 
mutuellement du malheur de cette journée, 

, ce dernier fuccomba fous les intrigues de 
fon puiffant adyerfaire^ & reçut une lettre 

,de cachet qui le. reléguait dans une de fes 
terres loin de la^ capitale. Le lendemtfîh" de 
fon exil, on jouait Tancrédc au théâtre fr^i- 
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çaîss M."* èîaîron fâïfaît Aménàïdc. Quand 
«Ife ch fut à ces vers : 

<>n ci^pQuilie Tai^erèdc^ on Tcxilc , on Toutrâge...» . 
.C'eAiîc fore d'un hérçs d*ccre perfecuté» » . . ^ 
'Tout foa parti fc ta!t : qui IJeraTon appui î 
'Sa glpire. ...".• 
* Un béror^â'on df)|>riine atrendrit tous les coeurs. 

V^ûrice' ïublîme donna des inflexions de 
Toix fi nobles &' fi pénétrantes , que tous les 
fpeâateurSj. pleins de révénemcnt du jour. . 
fcntircnr Tà-propos , le nom de Broglie vola 
de bouche ^èn bouche, & le fpeâacle fut, 
interrompu à plufieurs teprifes par des ap- 
plaudi fle mens cedoublés. . 

M. Berthièr^ intendant de la généralité 
de paris , n'eutpas honte de fe mctamorphofer 
^n intendant de .l'armée qui vim entourer 
la capitale en 1.78^. Il alb s^établk- à Técole 
militaire, où on ïuî avait préparé un bel 
appartement i laïiombreufe cavalerie & les 
officiers cf^'on y avait' jr^iflemblés , furent 
caufe$quonei4tbeaucoifpdé peine aie loger 
d*unc man'ère convenabîe,avec {os fecrétairesa 
fes yçitures & feis chevaux. 

Llnouvelledti départ précipité de M.Necket 
ne fut pas pliitôt répandue dans Pnrîs, qu'on 
prit î;^ cocarde verte au palai§ roval , pour 
exprimer qu'on- fé déclarait foldat dé la 
patrie, & iqu'bn efpérait en vaincre les ea- 
lîemîs 5! mais, au liout de quelques jours cette 
jcoca.rde fut foulée aux pieds, comme étant 
îa cô^ilèur du comte d'Artois, 8^ on en 
arbora une autre aux couleurs de la ville. De» 
bruits fimftres ayant répandu Tallarmc fur \% 
vie des députés^ on réfolut de prendre les 
armes. Mix gros de citoyens fc rendit au 

^ Q Y 
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cabinet des figura du fieur Ciutii^; om 
enleva^ du coBfentemeot de. cet aruiûVleJ^ 
fcùftes de M, Nccker & du Duc d'Orléans,, 
que Ton difait alors ^rtager fa diïgrâcè 5. 
on les entoure de^ crêpes, & on les poitc 
dans les rues au milieu d'un cortège nom- 
breux. Cette pocnpe en même tcms funèbre 
& triomphante j traverfaitlaplace Vendôme,, 
iorfqu'un détachement de Royal - Allemand 
& de dragons vint le sabre Iraut charger 
cette troupe de citoyens défarmés* Le buftè 
de M. Necfcer fut brifé f celui du duc d^Or- 
téans- échappa avec peîAe au sabre d^un dra- 
gon 5 un. garde -françaif^^ fans armes berdit la; 
vie 5 quelques autres perfonnes forent bleffees.. 
VoiU le premier fang qui coittla pour BOtrç: 
liberté. 

Une foule dç cftoycnsfe rafifemblai Fhôtel- 
de-ville > fous les ordres des éledleurs, 8c 
demandait des armes à grands cris. Elle en- 
fonça les portes où elles étafeiït diépofées j; 
& rinftant d'apr,;s, on vît un homme cw 
chemife, fans fouli^rs , le fufil fur répaufé ,» 
prendre la place d*un garde de viïïe défarmé j^ 
$c monter fièrenvent h garde à la porte de^ 
la grande falle. 

Les électeurs de Paris en reliant aflemblés: 
Se en ptcnant en main les rênes du gouver- 
nement,' dès qu'ils virent ks troubles; que 
ranriour de la liberté allait faire éclater, ren-^ 
dirent un fervicc^ fignalc à là. Aofe publique f 
ils fauvèrent la capitale & peut-être la France 
entière» Sans radmflniftrationproyifoire qu'Ai 
formèrent;i Paris eût été livré à une çpnf^r 
Son générale j ils étaient les feuls dont Tau- 
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meris ou les citoyens fe défiaient les uns dçs 
autres. Des le ij juin 1789, alarmés à^u 
danger où fe trouvait Ta patrie, ils osèrent, 
au ncrnbre de deux ou trois-cents, fe réunir 
en ptein jour dans h falle du Mufée de la 
rue Dauphine.Cettefalle était alors louçe parun 
traîtcaràune noce de quatre- vingt convives, 
qui ne furent pas plutôt pour quel objet fe 
réuniffatent MM. les éleûeurs, qu'ils difpa- 
rorenc * tous., homntes, femmes , enfz^ns., 
après les avfSir embraffiîs & félicités. 

li n'y à rien de vraiment parfait dans I^cf- 
pcce ku marne 5 n« foyons donc pas furpris 
fi ces éleélegrs , eftimables à tant d* égards, 
curent la faiblciîe d'arrêter qu'it ferait frappe 
one médaille en or à l'effigie de MM. Lavigqc 
&Moreau de S.iim-Méri, qui les préiîdèrent 
fat tout dans les hait premiers jours de (a 
révolution , Se le premier fe préfenta à la 
baftilte pour engager le gouverneur de Laun»i 
a fe rendre. N'eft-il pas un peu étonnatit 
que ce Monfîeur Lavigne ait abfoluracut 
exigé que la médaille fiîc frappée ? 

Cependant un nombre proaigieux de ci- 
toyens de tout rang ^ de tout âgev is'étaicnt 
armés de tout ce qui . leur, tomba fous la 
main , '& fé portèrent en différens endroits^, 
les ttns i pied, quelques autres i chevaL D^ 
gaFdoft-frafiçaîfes s'échappèrent de leuirs ça- 
ferties ilfîalgré leurs officiers , & coururent 
-ou ^utôt volèrent avec intrépidité vers la 
plsfôe louis XV. Un détachement de RoyaU 
AHemand & de dragons s'était avancé le long 
<ia boulevard j on leur cria qui vive , & fur 
' kitt réponife, ils furent bien furpris d'effuyer 
me décharge de moufiiucti^i^ ^ qui les mit 
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en défordfc & les obligea de prendre la 
fuite, en laiffant quelques-uns des leurs 
tués ou blefles , dont on s'empara des armes 
& des dépouilles, regardées^ comme les pre 
miers .gages de la viâoire qui nous atten- 
dait. 

Dans le tems que tout ceci fe pafTaît, 
les SuiiTes nurchaient en bataille par les 
champs élifées , avec quatre canons, des 
munitions, & les canentiiers tenaient la 
mèche allumée. .Deux ou trois -cents dra- 
gons étaient rangés en bataille, depuis plu- 
fieurs heures, fur la place Louis XV. Le 
régiment de cavalerie Royal - Allemand vint 
fe. joindre a ces deux corps, ayant* à fa tête 
le prince de Lambefc fon colonel 9 quelques 
officiers - généraux étaient auffi préfens , 
entr' autres le baron de Béfenval , qui voyant 
une grande foule à l'entrée des tuileries , 
du côté du pont tournant , & dont les cris 
infultaient les troupes royales « ordonna an 
prince de Lambefc de s'avancer pour la 
diffiper. Celui-ci, le sabre à la main, fuivî 
d'un efcadron de fon régiment, les armes 
hautes » 3c tirant par intervalle , des coups 
de pidotet, fe jeta . bravement , au grand 
galop, au milieu des citoyen^ paifibles & 
fans armes, & pénétra même dans le jardin 
des tuileries , oà les perfonnes^ montées for 
les terraifes, purent alors l'affaillir, lui & 
fa troupe, à coups de chaifes & de bou- 
teilles , ainfi qu'il U dit dans fon mémoire 
' juftificatif : les honnêtes bourgeois , dont il 
troublait la promenade & mettait la vie en 
danger, usèrent légitimement dm droit de 

iéf^k. Mm que lui avait fait un vieilUid 
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iiommc Cbauvcl , fnftitutcur de la jeuocffe , 
âgé Je foixan te- quatre ans, qui fe rangeait 
pour le laiffcr pafler ^ Se qu'il eut Finhuma- 
nité de maâacrer à coups de sabre, 3c de 
fouler fous les pieds de fop cheval? Tels 
furent tous les exploits de cet officier fu- 
pericur, qui fc dégagea , avec fa troupe, 
du jardin des tuileries , & quelques jours après 
prit honteufement la faite, pourfuivi fans 
doute par lo remords d'avoir vcrfé le fang 
de fcs concitoyens. , 

Le gcnéralimrre de Tarmée royale ^ ou 
plutôt miniftérielle., & tous les généraux 
qui fervaicnt foiis fes ordres, fe hâtèrent 
auffi de s*enfuir de France , ainfi que tous 
les fuppôts du defpptifme 5 afin d'éviter ie 
glaive des lois , que le cri de leur confcience 
leur repréfen tait fufpendu fur la tête des cri- 
' minels de lèfe nation. Le maréchal de Broglie 
fit couvrir fa mairche précipitée, & celle du 
comte d'Artois , & dû prince de Condé , 
par les régimens qui regagnaient leurs an- 
ciennes pofitions dans l'Alfacr & la Flandre. 
M. de Broglie fiit invelH dans le palais 
épifcopal de Verdun par une multitude fii- 
ncufe qui voulait ^ mettre le feu $ il parvint 
avec peine i fe retirer dans la citadelle, fous 
l'efcorte de deux bataillons Suiffes & d'un 
régiment de Huflards. Forcé de fe cacher 
comme un criminel ,^ il fe fauva le lendemain 
matin par les derrières de la pbce , &r prit 
la route de Metz , dont il avait le gouver- 
nement , mais cette ville lui ferma fes portes. 
Elle lui avait fait autrefois une réception 
bien différente, quand il fe montrait l'ami 
des peuples j 8c que fii gloire était pure & 
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<IaDS tout Ton éclat. CemalbeiKCUX gàiévalj 
dcshooorc pour jamais cUos fa patrie au bout 
d'uneilli^recairrière^ futcqacraint de quitter 
la France , & de fe réfugier dans le Luxem^ 
bourg. L'empereur lui écrivit une lettre 
flateufe. Mais qui le dédommagera de reltimc 
de fes concitoyens ? & s'il était vrai que les 
uoupes qui entouraitpnt Faris & Verfailles 
dufienc répandre des flots de fang, qui em* 
péchera les remords de le pourfuivre & de 
le déchirer? 

Le fils de ce général fugitif » député i 
rAfTembléenationale^QÙ il ne ceflapas un feol 
inftant de montrer autant de patriotifme que 
df lumières, crut de voJr,en 1 79 1 ^élever la voix 
en faveur de Tauteur de Tes jours. Il repréfent4 
ou^il ferait iojufte de rayer, ce vieux général * 
<tu rang des maréchaux 4e France; il affu^ra 
(u'il n'avait jamais eu T^ieux prpjet d'en- 
mglanter la terre ou ii.eA néj & qu'il re* 
pouffa, même €ie la retraite qu'il c'était 
^ choifie y les propoiîtions criminelles qoe fa 
réputation & (es talens avaient engagé à lui 
faire, -r* « Je conçois , répondit - il , qu'on 
^i peut être oppofé d'opinion à ce qui fe 
^ tait en Francç ; mais jiî ne puis entendre 
>> fans indignation le projet formé par des 
» Français de porter les armes contre leur 
>9 patrie : allez y vous me faites horreur. >• 
. Toutes ces belles paroles furent malheu« 
reufement démenties par une lettre d\: ma- 
réchal de Broglie lui-même , datée de Trêves» 
— ce J'ailuroans «ajournai intitulife le Mo^ 
^^ niteur , uOïC pétition faite par mon fits> 
^ & dont je fuis l'objet» J'ai été furpris <p'i1 
^ fe Coix 9<^i9i& de ae pa^défiéic]: à la défeoTe . 
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» é;>fiflue^qfic '^t lui ai reflouvelée plafieurs foif 
» Stn%xpxtn\if ai moi le public , fous qu^iiç 
» prétexte • que ce put être. Mon éjconncr 
» inC.ot a ixé plus ^and encore j en voyant 
» qve Uspaiolcs qu'çn met dans ma bouche^ 
»lçs 3^ts quon rapporte^, & les aflcr- 
*> tîons contenues dans cette longue pétition , 
vqiiil^ a fans doute adoptées fans examen ^ 
» font d'une égale &ufleté. Mon refpeâ pout 
» la vérité ra'inppfe \t devoir > bien pénible 
«pour un pèfe , de ks défavouer formelle- 

Telles font les déplorables fuites de Tef-. 
prit de parti > Qu'elles divifent les amis , \çs 
proches \ qu'elles^ font éclater des haines ir- 
réconciliabjes entre des perfonnes faites pour 
s'ellimer & fe chérir M. de firo^^Ue , ce boa 
fils , ce bon citoyen , crut devoir quitter U 
logement qu'il occupait danf la maifon da 
foii père > & eu^ la douleur de le voir rayer 
4e la lj(^ des maréchaux de. France , malgré 
toiis les ^'rfbrts de l'amour filial. 

Le bair^Q de Béfeaval n'eut pas le bonheur 
de pouvoir s'évader d'un pays qui ne le payait 
certainement pas pour en égorger les habi- 
tans 3 mais qui ne l'eût [amajjs regardé comm« 
au{& coupable qu'une partie des émigrans» 
attendu qu'il .était étranger. Comme il (f 
retirait en Suifie^ lieu de fa, naifïance > upf 
ni.unicîp^lité ôfa l'arrêter jj quoiqu'il fe fûj 
nîuni d'^un pafTeport figné da roi, Au bout d^ 
pluQe^rs' mois.,<ie! détention dans te viewj^ 
chÂtéaiu ifi, ^rie - Comte - Robert ^ il fujt 
{r^nsjferé.à. P^ris> fous uti^ forte efcorte, iç 
r^g^fèn^é dans une ^ifon phis sûre. Eoviroy^ 
Cj60t\ein$|u;Kite Sjiuffes/jradèK^c j pei^cbuc 
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J>liifièurs jours de fuite , autour du château 
de Brîe-Comtc-Robert, & parurent obferyer^ 
sf! y avait moyen de s'emparw de fà per- 
fonne. Peut - être pour cacher le défir qu*ils* 
avaient de le mettre en liberté , ils pubiiaieiic 
qu'ils voulaient le couper en treize morceaux, 
en l'honneur des treize cantons. 

Le crime de^èfe • nation commis par ce 
général , devinT une fimple affaire civile , 
grâce i Tadreffe du châtelet. La caufe fiit 
plaidée publiquement dans un grand nombre 
d'audiences. Le roi de Pologne écrivit a fon 
agent à Paris, le 7 avril 17^0 : — ec Quoique 
*> je ne manque affurément pas d'occupations, 
» j'ai cependant relu le plaidoyer de M. de 
•» Sèze pour le baron de Béfenval $ la féconde 
»» Icfture m'a fait encore plus de ^laifir. M a 
» plaidé pour mon parent avec plus de fuccès 
» que Cicéron n'a fait pro Milorte^ Se sûre- 
» ment avec plus de courage , quoique le 
» danger fût égal pour le moins. Priez M, de 
a» Sèze d'agréer , dans la médaille* ci-]oînte i 
*» une marque de mon eftîme & de ma recbn- 

•• naiflance >» 

Le baron de Béfenval ne manqua pas 
d'alléguer l'obéîffance que , dans ' l'ancien 
régime, on devait aux- ordres du'rôi. Mais 
to'eft-it pàfs un fentimcnt , inné dan^ tous les 
coeurs honnêtes i'qui nous dit fans éeffe qu'on 
doit fervir la 'patrie , non l'opprimer ^ & que 
r«béiflani:re qù^on doit auxroi^ a fest»ôrnes, 
fiir - tout quand ils cotiimandent ^ eux oà 
leurs nwniftrcs, de tourner tontre les ci- 
toyens des armes qu'on n'a pris^que pour les 
défendre ? -^ « Biért loin donc que Ton puiffi 
" «ikguer >'(obfetVe M; Garrart de Coulon, 
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zu nom du comité des recherches de fa vilte 
de Paris 1 » bien loin qu'ion puûTe aîléî^uer , 
» comme une }iiftincatif>n , les ordres du roi , 
>- la fiirprife qu'on lui a faire pour les obtenir, 

»» eft un nouveau crime Il eft vrai, dans 

«un fens , que les militaires doivent anx 
«'princes une obéifflmce aveugle j mars ce 
» principe vrai , dans bien èts cas j elt de 
» toute faufTcté quand on l'iippliqtie à des 
» ordres donc Tiniuftice eft éyiclente. . . Le 
» brave Grillon refufit d'affaiTinçr le duc de 
» Guife , quoique cou^rable de rébellion > il 
» répondit au roi , que bien qu'il fôt capable 
» de tout entreprendre poar le fervice de fâ 
» maTefté,*il ne IVtait point de commettre un 
. M affaffinat. Le vicomre d'Orte?: , chargé 
» d'exécuter , en province -, les ordres de 
» Charles IX , pour le maffacre de la Safnt- 
» Çarthélemi y fit cette belle réponfe : — Je 
»ji'ai trouvé parmi les fokîars, auxquels j'ai 
>» communiqué les ordres du roi , que de 
» bons citovens & braves militaires ; mais 
» pas un bourreau. — Les ordres de la cour ^ 
«dit M. Agicr, ont -ils excufé les afiaflins 
» qui commirent le. mafTacre de la S:vS3t*-Bar^ 
» thélemi ? Excusèrent - ils Kavocat - général 
» Guérin , auteur des fan^lantes exécution^ 
» de Cabrières & Mérîndoî', qui , malgré d^s 
"lettres - patentes de- François,! , qu'il 
» croyait lui dçvoir fervir d'égide, porta fit' 

» tête fur l'échafaud ? '> — Les raifons •, 

les exemples , les preuves multipliées que Ifc 
baron de Béfenval était coupable envers la 
nation , ne produifirent aucun effet fur les 
membres vendus du châtelet : ils înnocen*- 
' tèreot le baf on de Béfenval , H te oiirem hors 
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de conr ic de fVQcès. Il eâ évident ^e^ s'ils 
lui euflent inflige use peine exemplaire, cofi- 
formément aux lois delà juftice naturelle 8c 
des peuples en fociété, ils auraient contenu 
tous les esnemis puifTans du nouvel ordre 
de chofes , qui pullulèrent en France depuis 
ce jugement inique, encouragés par Timpu- 
nité d'un dç leurs chefs. M.. Boucher d'Argis, 
rapporteur dans cette affaire , ne 1 eut pas 
plutôt terminée à la fatisfadlion de la cour j 
qu'il fit Tacquifition de la charge de li^çute- 
pant - particulier au châtelet ^ qu'exerçait 
JM. de Bérenger, charge foj:t lucrative, & 
qui pouvait conduire au minifïère. 

Pour exprin^er qae le châtelet blanclûflait 
jou innecentait les criminels de lèfe- nation , 
& q^i'il fuLvait ei) cela les impuliîons de b 
pour , le peuple nommait ce tribunal /« 
iuanderie de la r^ine. 

Un poète anonime lui adrefla cette épi^ 
^gramme tiès-tiiordapte : 

O vous , cjui lavez BrogUc, Auges^rd » 
Qui lavez Béfenval, qui laveriez la pcfte » 

Vous ères le papier brouillard \ 
Vous eaUvcz la rachip > & io. cache vous r«^8; 

Le baron de BéCenval (e retira dans Ton 
hôtel à Paris, & foit de chagrin, foit que 
fa fantë fc fik-altérée > d;in« fa longue captif 
vite, il mourut :^u bout 4^^quelques mois, le 
trouve de ce général , dans un livre affez nure., 
ce portrait reffemblant & curieux : né en 
Suiffe , Se depuis un grand nombre d'années 
au fevvi^cdela France, il eut- tous les fuccqs 
dus^au co^irtifan le, plus adr<>rt, H fut une dçs 
c^éçti^res. dt^ 4^<^. 4^ Choiieul, & le iVlejUt9C 
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4b l?^rqlUf;d&Scgur> ^^00 a vu ntiniiftre if^ 
ia gi^err^ ^ ril était aufli i'amant He toutes :i<b 
feo^t^e^^ çrédk. Ce 6tt.un Sibadte aimable^ 
faiiaQç grânÀ'chèfç y amateur de tablcaïax & 
de delTms voluptueux. Né avec peu d'cïprit., 
inaîs j à force d'être à la mode ^ deveou un 
bc^mine plus qu'ordinaire, une belle figure 
lui fervit d'irMirodoâèur à la cour ^ une gtàn^ 
fortune le mt à même de brrller, une gkît^ 
{>iquan|;e lui fournit d^ quoi fe foutenir. Il 
avait bi^n autant de vices qu'un xouttifafa 
^rivole^ mais il fuit mieux les cacher. Le baron 
de 6çiêf)val jj &n$ être modeâe, ne fut poiait 
infolei^tr Sa manière de courtifer reffemblsâç 
à des fokis. < 

Le npmbre des perfotmes qui s'expatrièrenc 
dans les premiers )ours de la révolutioii , {ok 

1>at (etreur .panique j foit à caufe du cri le 
eur coçrciencei ce nombre citait très-confif 
dérabl|ï 'i.puifqu'on le fàifait monter à fins de 
iqui^rie; -i vingt -^ mille , & que leurs revenus ^^ 
qu^ allaient manger hors du rofyaunte y poti- 
.yaient être 'évalués à vingt ou ttente-million$. 
La préfence d'efprit de Tabbé de Ballivière 
ifitaà laduchefle de Folignac le danger cl'être 
arrêtée à Sens. Le peuple s'étant aflèniiblé 
HUlour de la. voiture ^e' la duchefle > Se pa- 
^iTant fôUpçonner que les voyageurs n'étaient 
^tnès que dss fugitifs 3 Tabbe diftingua dans 
Jaiffctule quelques gens qui avaient meilleure 
min» c^^eJe refte d^s fpeiftateurs , & leur dit : 
-r- « Meflîeurs , je vois que vous voudriet 
» favoir quelques nouvelles , je vais vous eft 
>> ddHiner de bonnes. La^ canaille des Polignac 
>* eft en fuite ., & M- Necker cft rappelé an 
«». miaiftère. ^» *^ Le peuple ^ eiKbaaté d^p^ 
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vendre ces nouveRes^ regarda cent qui lé!» 
4ui donnaient rcommé Cûs tndikurs âmii > 86: 
*jie s'oppofa-' miUenteiK à leuY paflagevil Tou^ 
Jiaiu même on bonr'voyage à la favorite de 
Ja reine, qui , pendant cette converfâtipn , 
était plus morte que vive. 

M. le comte d'Artois fc réfugia à TuHn , 
oà le roi de 'Sardaigne fou beau • père 4ui fit 

tarèrent 4'un fhperbe hôtel tout méubl^> 6t 
ui donna trente gardes à- fa livrée. Ce prineè 
fugitif, pour l'entretienne ia maîTon 3 recev:ift 
éc France environ èentcinquante^^tlUle fntht^ 
pariïiois. Livré «à des confeils pervers , aùt 
îuggefiions d'un Calo/ioe, en qui il mertat^t 
fa confiance , il fongeait quelquefois fans 
horreur à la ipolfibilité de porter la guerre 
dans le fein de fa! patrie y il fe rendit i Venifè 
pour y négocies rni emprunt* coAlidétàble , 5t 
•piafla e& ^Allemagne, a ia cour de piufiears 
éleâeur$> pottr appuyer les plaintes des princes 
poiTemonnés enAlface, & faire lever au plil$ 
,VAte un corps d'armée* Au mois dé juillet 
1791 , il était à Mayence , logé dans le palais 
làk réîeâeur j il y tenait une cour brillante » 
& chaque jour une table de foixante-quatonc 
couverts. ; .'•'•■ 

Le prince de. Goçidé , qui rcfta .prefqii^ 
toujours en Allemagne'^ y tint aulIT un ét^t 
très - confidérablé. Il avait une cour nonn- 
iM-eufe , uoe garde d'élite , ne (brtait jaitlâis 
fans éjtre accompagné d'une trentaine de 
Ibldats^ &: pendant la nuit il y en avait régu- 
lièrement deux en faâton devant la porte 'de 
fy chambre. S'il n'était pas probable que la 
jCQur de France ou lesMnécQotBns lui irent 
&i% paiTer 4^ gçôfTes fpinmes'i il paraîtrait 



^*ii fut réduit à ireçourir à k voiç des em- 
prujusj'du moTns affedh.r t-'qfi dje publier 
qu^il ayaît eipprunté à Zurîcti^ïVr des diamans, 
près de cînq-cçnts-jiniîte livres. Afais qu'eut- ce 
çté qu'un, pareil feepurl^,; même répété plu-' 
peUrs foi5,.pôur un homme.' qui. vivait avco 
1^ Taile d'un ,rpuyj:<^in "^ 'et foudoya/t me 
petite armée ?. ' ' ' '■' 

Le roi de $uèdq s'intéreffa 4U fort 4^ cet' 
Jjlyilre fugitif^ & lui écrivit la lettre fuiVantc , 
4ç'fon camp dans la Finlande Riiffe/eadatje.' 
dg^ zr laput ij%Lj, -r- ce X'amjtié que ' vouç 
^ inVez témoignée gc: que je vqi^s ai p.ortéç. 
^ flae fait part^^geV bien fijicèrcmen't" rmt pij 
wvà-iYi vous trQuvez: dSiir auxBQUjfbons 
» & a un Condé un afilc" à^x\& foh camp,/ 
*»c;eft y attaclier la vi(3:6ire ; vous proporer 
^ dé chercher ime retraite dans mt-s .états j 
?>p*efi n^pins vous témoigner Tintérlt que 
» }« prends . à vous , c^ue fatisfaire a mon 
*»ftntiment le plus doiix. Votre alteffe peut 
w'ênc perfuadee qu'elle trouvera en Suède 

* tous les fentimeus 8c Jçs égards qui lui 
» font dd$ , & que je donnerai l'exemple à 
» ma nation deconfofer un héros malheureux. 
wt^Ç'êft en attendant votre réponfe & le plaifir 
9^ 4-Ç vous affurer de bouche de me^ fentîmenç 
*»' pour. vous,, que je yqus prie de ne pa$ 
» 4<Hiter de ceux avec lefquèls je fuis, Mpn^ 
Wijeur.mon coufîn, de yotr^ alteffe le trè^*. 
w îitfe^pnné coufin & ami , 

• " . ■ ' 
Le toi de Suède, fous prétexte de prendre > 

ks eaux j, vint à Aix - la'- Èhapèlle , en juillet * 
179 1 » niais comme il: eut plufieurs cod% 



iîï ' LE RÉGIME ^ 

rences avec M. Bourbon-Condé, qui fe fendit 
auprès de lui , on foupçonnâ qu'il étaicf 
cjdeiHon d'un tr^té duUement favorable zàx 
ilbu veaux intérêts de la France. ' ' ' 
[ L'ambition & Wnt^rét dominèrent toujours 
M, Bourbon - Condé , & le fteiit defcendre- 
àrdes démarches indignes d^iiH^hôttiine dé font 
rang» Aux exemples que )'en.ai rapportés daià$ 
lè'fecônd volume de cet ouVrage^ j'ajouterai 
encore ceux qu'on va lire. Quahd'ilfiitquef^ 
, tion du ihâriage du vicointe Adolphe Dubarri 
aVec M."* de Tournoh, alliée à la maifoîj de 
Soubife j le prince de Condé ayant époufé'la 
fîlle de ce chef de la maifon de Lorraine jfe 
ttouva mêlé dans la négociation , il fut plus 
difficile d'obtenir foti agrément que celui de 
fdn beau -père, parce qu'il voulut fe fervîc 
d*un événement que dcfirait fort la favorite , 
pour obtenir plus de crédit. 11 propofa fes 
conditions j il exigea qu'on luj donnerait 
entrée au confeil j qu'on payerait fcs dettç^j^^ 
niiontant- à la fomme d'environ quinze-cents* 
niillc livrés , & que le roi lui achèterait fonî 
hôtel • ilîtué fur le terreîn q\i*occ\xpt mainte- 
nant la comédie fiançaife 6u le théâttc dé 
la'natiolî. Il n'y eut qiie l'entrée au coriféîl' 
qui éprouva des difficultés rnfurmôntablei/, 
les jtiiniftres s'étarit tou< réunis pour é<dârtér ' 
folurdernient. un çorfcu^rent fi redoutable.' 
Louis XV lui fît feulement efpérer qu*it ob- 
tiendrait cette grâce apré^ lè mariage. 'liais le 
prince , téùrre piiifietirs fois par de fauffes 
pfbmeiles 3, s'objlinait ,à^ , demander qu*àvant 
tout^ il fût fait miniftre. Ôp 'pré^ç^d qu'il ne r 
fe' rendit qu'aux vues déliées. rfe fins pplî^ques, 
qui lui firent entrevoir qiie M,îf« clc Toùrhoé, * 
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belle comme elle était , frapperait sûrement 
les regards du roi y qu'elle fapplanterait la 
favorite, & que lui, prince de Condé, ayante, 
acquis fur cette nouvelle maitrcffe Tafcendant 
(joe devait lui donner fou alliance & Ton rang^ 
il la gouvernerait ^ & peut-être il fe trouverait 
ih tête de l'admihiftration du royaume. . 

Quelques mois avant la mort de Louis XV, 
il fe forma un triumvirat, compofé des princes 
de Condé & de Soubifè > 6^ du comte de la 
Marche > autre ambitieux, aâuellement4)rincc 
it Conti. Le premier voulait être généralif- 
fime des armées $ le fécond, chef du çonfeil 
ou premier miniftre, & le dernier, furinten- 
dânt des finances, prétention qu'il conferva 
loftg-tems, & qui le jeta dans des intrigues qui , 
de nos jours , indépendamment de ce qui 
jetait paiTé aux afiemblées des notables , 
nëceffiterent fa fuite hors du royaume. Avant 
de rentrer en France , il pubKa une efpèce de 
mémoire juftifiçatif , dans lequel il ait qu'il 
avait été forcé de prendre la fuite , parce que 
la multitude prévenue contre lui & échaunée 

t>ar des calomniateurs , croyait qu'il avait fait 
e commerce des blés , payé des gens pour 
exciter des révoltes , des troubles , & em- 
pêcher les moulins de moudre. Il protefte de 
fon innocence , de fon patriotifme , & que 
noUenient ambitieux , il n'a jamais defiré que 
de vivre tranquile parmi fcs concitoyens. 

II parut, dans le mois de juillet 1790 , un 
mamfefle qu*on attribua à M. Bourbon-»-, 
Condé, 8c qu'il n'a point démend, dont les 
intentions étaient bien différentes, ainfi que 
le îeâeur eh pourra juger. — « Depuis un as . 
«> j'ai quitté ma patrie \ je dois expofer aux 
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>. veux de 1 Europe les motifs qui m'ont forcé 
«'d'en fortir. .*. . H ouvrira les yeux ce peuple 
~ bon , il rougira des crimes que l intrigue ôz 
« l^mbition de fes chefs Uu ont fait coni— 
« mettre ; il en rougira, ou je mcnlevcUrai 
3* fous les ruines de la monarchie. ...... i-a 

» nobleiTe eft une ; c'eft la caufe d- tous les 
« prM^ces, de tous les. gentilshommes que je 
» détends 5 ils fe réuniront fous réicndaril 

3> glorieux que je dépioyerai à leur tète 

33 Oui, j'irai , malgré Thorrcur que don natu^ 
»> Tellement inCpirer à un delcendant d'Henri iy 
>:> ridire de tremper fes mains dans le fang des 
« Français 5 j'irai, à la tête de la,noblefle 4c 
»:> toutes les nations ^ & futvi de tous les fujets 
w fidèles à leur roi , qui fe rcuifîronc fous 
w mes drapeaux , j'irai tenter de délivrer ce 
o3 monarque infortuné, dont on remplit Tâme 
3' de terreurs pour le tenir prifonnier feus 
» les prétextes les plus odieux & les plus 

» ridicules '* Ce manjfefte finit par 

Taflurance que tous les princes dp la maiion 
de Bourbon fe réunirent pour .venger Top- 
prcflion de ceux de France , & que la Sar- 
daigne joindra toutes fes forces à celles de , 
Naplcs Se cl'Efpagne. 

Pour faire fendr à M. Bourbon - Condé 
rmutîlité des efforts qu'il voulait faire contre 
fa patrie , & combien ils étaient méprifables , 
OTi lui envoya de Strasbourg , dans une caifTe 
de huit à Sx pieds de long, huit-mille pecitei 
marionnettes bien armées Se bien équipées, 
«Toîtié cavalerie, moitié infanterie^ 

Mais on commença à lui porter des coups 
bctiucôup plus fcnfîbles. L'Xffemblée natio^., 
«aie ) le 16 mars 1791 .> après avoir profoji* 
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dûment examiné Se diCcnté h donation du 
Clermontoïs au grand Condé^ en 1648^ la 
dj^clara nulle de cofnnje non avenue. Ces- 
biens don^niaux rentrés au pouvoir de la 
n^ktion^- firent perdrp à la maifon de Condé 
fix- cents- mille livrçs de jentp. 

Dans le tems qu'il s'^giffait de prononcer 
fur cette affaire^ l'abbé Alguri défendit do 
tputes les forces de jCon érudition & de Ton 
éloquence la propriété de toui:es ces anciennes 
alcefTes^ & s'écria d'iinç voix terrible ; — 
ce Si le grand Coudé paraifTait tout- à - coup 
»i parmi nous. • - . — ^ 11 trouverait les homn^es 
3» du jeu de paume, in.tej;rompit M. Lavie. » - 
Quelques-mois après ^ les repréfentans d«» 
Ja nation décidèrent qu'il ferait .envoyé un 
ciommiflaire du roi à M. ^ourbon-Condé , 
jpour lui figniger de rentrer dans le royaume * 
fous quinip jours pour tout délai , ou de ' 
^'éloigner de nos frontières, eu déclarant» 
qu'a n'aurait jamais auciiue. vue hoftile * 
cpntre la France ^ & poyr lui déclarer que 
s*')}i refufait d^obéir à cette injoniftion, tou« » 
fes biens & revenus feraient mis en ftqueftrc»;« 
Louis XVI ternit au commiffaire qu il charge « ' 
dTintimer ces ordres u^e lettre d'autant pli s 
piécîeufc à conferver » que toutes les ex- » 
preâipns ne tardèrent pas à en être démenties. ' 
par ce xoi faible & patjure; il venaiti jpeine ' 
^ la figner, lorfqu'il pi;it lâchement la fiiitc • 
. fut arrêté à Varenn^s. — tcMon cpufiri, ^ 
une iniqieofp révolution s'eft fait;e dans ' 
votre patrie. Cette révolution - n'eft autre 
chofe jjue ranéantiffemeot 'd'une fouJie 
w.d abus amoncelés depuis des fiécles ^ par 
» ^'ignorance du pi^uple , le pouyoir du.clsrg^' 

TorniVU R 
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»>:le ddpotiftBo des mîniftres, & par l'erreur 
nde tous. Aujourd'hui tout ell changé ; ces 
•«abus n'exfftem plus^ & fur leurs ruines 
M!s'dli élevée une conftitution qui a pour 
w^.taii l'égaKcé &ia liberté. Se qui régénère 
M tout-à -la-fois la nation , la monarchie & 
•'.mon autorité. La nation fouveraine n'a 
n plus que des citoyens égaux en droits « 
M.plns de defpotes que la loi y plus d'organes 
tvquc des fon^lonnaires publics > & je fui$ 
9^t ptemier de ces fonctionnaires* Voilà 
wrabrégé de la révolution. Ce nouvel ordre 
>vde cbofes a dû néceflairement déplaire à 
»»ceux qui 4 d^nrun premier inftant d'erxeur, 
•vont regretté leurs avantages perfonnels ^ 
»>liés à r^cicn gouvernement.* Plufieurs 
»,même ayant manitefté ^ dès l'ouverture des 
)• étacsrgénéraux « des fçntimens entièrement 
«oppofés a|i régime aâuel , ont cru devoir 
«•fortir dp royaume au moment de l'explofioni 
»Le mouveHaent ^ les défordres infépara- 
»>bles des commencemens d'une révolution 
»> .ont porendre alors leareopduite excufable, 
«bU^^ut été fans doute plus noble de plus 
Mjgrand, au-lieu de s'exiler âinfi de fa patrie, 
»»4<i'en partager la gloire Se les périls , St de 
•• garder au moins le pofte de citoyen Mais 
»,^iteique motifs qu'on ait çu, quçlque 
••jfcindées qu*aicnt pu paraître les craintes, 
»îl ne doit plus en exifter aujourd'hui : il 
«ji'eft. plus oe prétexte. La France eft ôrga- 
«•aifée, l'ordre renaît, les lois s'exécutent, 
>»^ tous fes citoyens font mis ious leur 
*»fauvle-g«rdê. Totfs les Français în<iiftinfte-* 
^ ment doivent donc rentrer dans le royaume i 

••^^ttils.prezuieaç de. la cotiftitutroii Viiéi^ 
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«^ue fen ai pris moi*mêine ) qu'ils cefleQi 
« d^aroir des mutes injarica)c dcaâmintls (kt 
« mes fntenciôns. J'ai -adopté la conltitutîon>3 
^^ je la maîneiaultai de coût mon {)ouvoir. 
WEh4: p6ûtt|if6ii^tie Tailrais- je pas adoptée ? 
*» !Pi 'çfrévîé^t [ç9£ i\^àlheurs inévitaibte$ que 
^tèt on tard àttraietMT'timené 4ts «Ints de 
'» rancièn régime; Hle fait' 4e : bonheur du 
^ peuple « elle &it le mrep. QuTUs reyîemienc 
-M donc dans leurs foyers j: ces çxilésy^lob* 
••taires} & c'eft-à vous, mon coùfin, à 
•» leur donner le premier r exemple. C'eft à 
« vous fqr - tout « que )a calomnie % (aâs 
~ doute , a peîpt comme^un ennemi d^ Téta^, 
•» comme un rçbelle prêt à porter dans fon 
"» pays 'le feV & la flammé, a faire oublier 

• vos erreurs par i^n aéle éclatant dç fou- 
«miifion i la volonté géiléfale, à- la loi. 
*» Rentrez donc dans le foît^ d'une patrie qui 
*> vous tend les brasj venex-y jouir dç tout 
«»lc bonheur qu'elle vous promet. Revenez, 
» au-lieu d'ennemis Vous ne trouverez qae 
^des frères. Je vous Tordonne-au nom de 
te la nation & au mien i je vous en cou- 

• jure par le lien qui nous unit, & le fanç 
f> qui coule dans nos veines. La loi a parlé, 
«•obéiflfezj ou craignez les fuites ftineftes 
1» d'une imprudente illufion. Sur ce , je prie 
«•Pieu 4 mon coi^iitt> qu'il vous ait enr la 

••fainte & ^gnt garde. 

Louis. 

* M. Condé éittdà k réponfe qui lui était 

demandée} après avoir prefcrit au çommif- 
fldre du roi, M. Duveyrier, de le fulvreià 
Coblentz , où il allait fe rendre popr y côn- 

îh^t vrtQ U^* 4'Artois^ il lui. fit dire j tf$ 

Rij 
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•fon nom Sr en ctluilda TiÉJe^^ri ^'^«;i 

Andcrnadl, ville impériaJç, açjcndrç içe qu tt 

«réfoudrait. Mais W.. Duvcyricr , ipçnajçc par 

des officiers Français > içrut «iq la prudencç 



^chargé. En gagnant nos frontières j il Bjt-zfr 
rêté prifonmet. à Luxembourg» cçrntre Iç 
•droit des gens, au il fat retenu viflgt-d^ui: 
> joiirs. On fenpçonna dt miftcre ceçce arrêr 
- tation» 8c même la jniflSon de M. .Duvçyricç. 
Il parut extraorcUhairq qi;ç cet avocat qui , 
«dans fon rapport fat ïaff^irç ^e Nancî, 

• s'était efForcé de donner la niçiUeure idée 4^ 
intentions du général ÏBouiilé^ oit «féi^eteniiL 

-prifonnicr dans !in: pays qà cet- oflSçiçî: Tur 

• périeur avait un grana aljcendant. 

M. Condé n'ayant rempli a^^cune d^s çpnr 

• dirions quilui avaient été impofées, toutes 
fes poSedions quelconques farçQX .miffs ^ 
fequeftre , & toute eorrefpondançê. & coniT 
Inumcation avec lui pu avec Ces cjoifiplice^ 
demeurèrent interdites à tput cLcoyçn Français 
fans diftinâion, à peine d'être .po^ffuiyi^ 

• puni comme traître à la patrie. ., ;! ^ 

C'était . à Etteinheim , au - delà dii rl^ , 

' que (è rafiembJaient les. troupes de& cn^igrai,!^^ 

•auprès du cardinal Louis de Rohanj leur 

plus grand nombre^ du moins ju^qu^'à la flp 

de Tété de 17^1 , n'a jamais été que de fix- 

" mille hommes^ & il y ^ivaît bçauçQup^ plu^ 

d'oâiciers que de roIdat^^Qn^cônriptaic parxi^r 

cette troupe fi peu redouitable trpxs cénjts 

d^ devant confeillers de parlemcns ^] & iîçi 

'^menf de prâtrçs ap:dç^ ^hgsibmçsV 1^^ 
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était ^ctMihmaniiéé pit-MMi. d'Auticbamp &; 
Mirabeair- le jeûna Faucc de fufib , & ceci 
iZ-cft point uttt' phÀiîmétrie y les recrues fi-* 
tcnt lotig-^tenis Texerciioe aimées dç bâtons 
Lear uniforme était auffi bmriHe que mal 
imagtnéi IÏ9 portaient habit noir > avec pare- 
mens ^ vdles del hulottes jaunes , l'image 
d'une tête de mort fur oa brâs> & fur l'autre î 
cette devife i Vainereou moiair^ Le noie » 
était fans doute le fimbôle de. la douleur ^ 
qu'ils avaient dé porter lës^ armes contre leur 
Jyatrfc> & la tête de mort annonçait vrai- 
fcmblablenient qu'il nj avait point de quar* 
tier i attendre iîfeux. La folde du moindre.' 
éti ces 'toidat^ allait à trente foUs par jour. 
N :étm r'j©e . pas - de rargcnc < bien employé i 
Une grande, partie des émigrans fe retira ' 
fyiKoiît; en-Ça^oiç:, en Suîffe > en Allemagne 
H'>i. Bcitoilc5viPi"efque par-rtout il? fe firent r 
déj^fter, & m^rifer p^ leur arrogance , leur . 
forfariterie i & leur afÉedkation à arborer . 
Une énoriT>e cocarde blanche. Dans tous les 
carrefours) de Bruxelles j & .aux portes de^ 
)réÂigiés, -on ^fiScha^ (Un.nptKin^ ce placard: , 
Nous. foMmcf lus dt itur Anfojitnct* Nous -^ 
2ei€haffircmJ di4 théâtH- à- .c^J^-d^efifflets , j 
€^ î^ft nç4 rut s :. à, '*i:C{ups * '4^ hjkc^ns. TU OC;^ ^ 
cajonAèr^t i:<5han)b^^ uni; icçœ fanglante;, > 
& qui fut une nouvelle preuve des' hojrrcurs . 
queConlmetle defpotifme. quand il ak force 
c^'.mâjn. Quelques bourgeois s pour tourner, 
en ridiçuIei4a..cQC^i:dé bUnçhei* s'aviscrcot 
iferglt^ch^tSlf l4^s-chiQiîSji :\iÇ;4ogU€ qui en . 
avait une fort grande aux orcïUcfx fut ren- ; 
c#»t r^é»f aii.ïîn': aqtcef- qi^ ff e . p orja 1 1 po in t xc t 
'oxiîôm^mri ikfft^a^iieiit',. & le dernier eut. 

Riij 
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la gloire d'être voiaqueiiri à rextifêmc Aâr^ 
faâion du peu{de; Le gouveroement chercha 
roccafion de venger les^éniigrés> £e elle (e 
^rcfenta bientôt. Un d'eux s'étânc marié avec 
une Françaife fugitive > les voifins apprirent 
qu'ils énûent vems l'un- 8c l'autre» ;& réCo^ 
lurent de faire charivari- à leur potte > félon î 
l'ttfage do pays. A onze heurts, du Toit ils> 
commencèrent an vacarme qui n'était que*) 
pkûfont $ mais toutî^à^'conp Uftflégitnent d'm* . 
£ititerie arriva par le bout de la ruc^ < tandis « 
qo'un régisient de dragons accourait au galop i 
par l'antre cxtrénutéj & mafErciévent fkns. 
pfeië tous ceux qin fe tratovèrent entre le9< 
bqM>nnettesdf fonsle tranchaiii des SiiSrcs: ois^ 
fié m.€Mer le nombie des Ueflet & des mortt: 
^^^dc çifiqitifili^ citoyens.: : . 

Xène.f^ç que4<e lo « le 2< ju2ict*ï7irî,» 
qiel'Alfemblée nationale décréta éoin^yque^ 
tout Françfàts abfent du r^vtijamc, qui ne^ 
rentrerait pa$ dans le d^hi d un moîs^ ferait 
fournis au triple de fe$ impojSttôns. Les of- 
ficiers pafféÉs^ dfl^s l'étiahger fans avoir donné 

leur d^m^lioh^èa a^rM'^cMT donnéc^^forent ' 
pétirmivia^^ comme ttânisfiigesj par its com- 
miflairçs r ordbnnateur^des goerresy Bc itigés 
ptr les coMts niartii^es y, fi dans le délai de fir 
fetiiainès V î^^ d'étdictlt pas rentra dans le 
royaume, *,'" ' '''-■ ;•''••• •-♦'•'•-■ 

J'ai cru que je devaft rapporter' de fuite- 
fout ce qui concerne les émigratis^ afirt de* 
•"y plus revenir : reprenons le -fil des évé- 
nemens mémôriibies des premiers jours dc^ 
la révolutioti. - '" - • ' r ' 

Le matin i.} juillet, à' neiif*^ heures; OU 
fbnna le tocfîn dans tout i^aris^ pcittrniA^ 
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ftmhttt la bourgeoifie 5 &: pendant trois jours 
& trois nuits la cloche d'allarme ne cefla 
pxefque pas de fe faire entendre. Tous ceux, 
qui étaient en état de porter les armes (t 
rendirent en foule dans leuri diftri^s. Il s'y 
établit de^ ademblées permanentes ^ pour 
veil!er au maintien de Tordre public & faire 
paifer du recours par-tout oà il en ferait bcfoift, 
Ainfixes aflettiblées par diftriâs ^ que le deipç* 
tiCmt miniftériel Se municipal avait difpoféés 
de maniàre qtie chacun ^ tranfporté^ po^r 
ainfi dire, au milieu d'hommes inconirius , 
devait fe laifTet diriger pour nommer cistix 

3ui plairaient le plus au gouvemettiem^ ck% 
tftrtâs tomrtbuérent à brifer les chaînés de 
Tefclayage , & à rendre la Fran^ce lé pifs 
de la liberté. 

Otk traita de brigands ceux qui tMiméh" 
aèrent la révolution en courant à la phte 
Louis XV, & en parcourant t^dtc la nuit 
les rues de la capitale. Je ne vois dansçefte 
injure que l'orgueil & Tingratitude des ricttîs 
& même des bourgeois. Parmi les traits cfuî 
peîgnenrau naturel ce peuple fi Fouvent c?a- 
lômnié, dit M. Dufaulx dans un ouvrée 
très-intéreffant, il ne faut pas oublier cel^i- 
<i. Le lundi 1} juHlet, un élefteur tfavèr- 
fant la pîace de girève, offrit un écù k tm 
pauvre cftoyen mal armé qui Tavait fomefiu 
dans la foule. •— « Y fonget-vous ,^ lui dît 
»:» le malheureux? l'argent aujourd'hui ne fèrt 
wà rien, & vous allez le voir. Qui veut <fet 
M écu ? Ceft monfieur l'élefteur qui le donne. 
» — Point d'argent , point d'argent, s'écriè- 
•• rcnt fe$ camarades l M 
Dans ces jours d'héroïfme populaire , to 

Riv 
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jeune homme encore adoleiceiit csdiè ùif 
piftolet en voyant avai%çer un détachement 
de dragons^ ttend le moment favorable, ajui^e 
un foldatj le tttc; il tombe^ Ôr le jeune 
vainqueur monte froidement fur le' cheval, 
«'empare des armes de Tennemi , & revient 
^ avec les foldats de la patrie , tandfs que les 
dragons prennent la fuke. 

Une jeune perfonne - entore ingénue , ïc 
•. lève de Ton lit au milieu d'une nuit où l'on 
. criait que les ennemis ^entrsûem par plufieurs 
^ barrières , elle defcend daas la f ue , fe charge 
de pierres > le^ monte fur le toat^ en pliant 
;ibus le fardeau, &s'€cric : — ccQu'ils vien- 
s» nentj.fi je puis en tuer.quelques-ûn9^ . 
.«je mourrai contente.» 

Cent -mille hommes fe portèrent à Thotel 
.ilçs. invalides pour y .demander des fufits. Le 
:, gouverneur , M. deSombreuil, ne balança 
pas à fe prêter aux -voeux du peuple; il lui et 
. «nvrir les portes^ Se lui Iaiâ*a prendfre les armes 
: qu*on avait cachées depuis quelques jours , ùu. 
peut-é ire depuis long- terns, fous les voûtes^u 
. dôme, & les canons mêmes qui ornaient Ja 
« demeure des anciens défenfeurs de la patrie. 
^" ■ L'après-midi j vers les deux heures du même 
. Jour, un nombre immenfe de citoyens cou- 
rageux réfolut de former le fiége de la baflille, 
fans munitions, fans chef, enfin fans rien de 
. tout ce qui était.DécejfTaire pour une attaque 
, de cette importance. Indépendamment de 
l fes hautes tours , de répaifieur de fes mu- 
^ railles, de fes larges foffes, d*unc compagnie 
[ eiitière d'invalides fermant fà garde ordi- 
naire ^ on y avait fait entrer trente Suîflis 
. 4u régiment de -Sàlvs-.S^n^ade, diuis la nuit 
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du i^ au 15 juinéi;^ commandés par un^ 
ïîetttcnaat;. oh leur avait fait jurer qu'ils' 
tireraie»r Air les invalides mêmes, s*ils re-,' 
fufaicnt d'obéir au gouverneur, & de dé- 
fendre la forter«flej & on avait pris la pré- 
caution d'enivrer les uns & Us autres :, 
preuve que tous enfemble firent le plus dc^' 
mal pofïible aux affiégeans. 
'11 y avait très-peu d'eau à la baftillej & 
tput au plus^ pour huit jours de vivre. Mais^ 
en revanche , les munitio^ns.de guerre y étaient, 
abondantes. Si te gouveriieur avait eu autant 
de courage que ainroience> ou s'il a'avaîi^ 
pas- perdu la tête , il aurait pu détruire une.' 
grande quantité de maifons , &c tuer beaucoup 
dje monde. Quinze pièces de .canon bor- 
daient le Commet des tours , & trois pièces 
de caippagne, chargées à mitraille, placées 
dans la grande cour en -face de la portes' 
^'entréç , offraient une mort certaine a ceux 
qui ôferaîent (e p^éfenter. Quatre-cents bîf- 
cavens ou balles grofles comme une bilte de 
billard, quatorze coffres de boulets fabotés 
ou boulets qui portent avec eux leur car-. 
touche , quinze - cents cartouches pour la 
maujrqueterie , grand nombre de boulets de 
calibre,, & deux- cents -cinquante barils de 
poudre, chacun du poids de cent.-vingtj 
cinq livres , compofaicnt Içs munitions. 
..On fe préfenta d*abor4 par la rue Samt-^ 
Antoine pour entrer' dans cette fortercffe,* 
où nul homme ne pénétra fans Taveu de 
Taffreux . defpotîfme. Le peuple, dans les 
prenâidrs momen$ , n*8vaît intention que de 
demander des armes ^ & il efi certaiii que 
fi je gouverneur çn cas donné , on n^aursÀ 
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point ^core fongé à s'emparer de ce fé-t - 
paire miniftéricl. 11 rcfiifii aufli, i^our diflfipet 
les allanncs de Paris j de confier la garde de 
cace fortcreflc aux bourgeois arriiiés. Comme 
les tirans s'aveuglent toujours^ & contri- 
buent eux-mêmes à leur perte , le cîel per- 
mit que le perfide gouverneur» fe fiatanc 
él'être puiflamment fecouru, voulut fui vre 
cxaâement les ordres fangttinaires qu il avait 
reçus du baron de BéfenvaU de réfifter 
jufqul h dernière extrémité j il rcftifa les 
armes ^ ik fit tirer fon canon fur la viUc. 
Il eut même , dit-on^ la mauvaife foi barbare' 
de faire entrer dans la première cour inté- 
rieure une des députations qui lui^ furent 
adreffées peur l'engager à fe rendre j& de 
£dre fufilter tous les citoyens qui s'étaient 
fiés à fa parole. M. Francotai y éieâeur y xxtlé 
de ceiix qui étaient venus avec ta féconde 
députâtron durcomité permanent» 8r que pré- 
cédaient un tambour & le drapeau de 11» 
ville , $*étant avancé jufqu'auprès du pont- 
I^vis» malgré Ijfc feu terrible de la forterefle^ 
vit plafieurs perfonnes tuées à fes cotés | 
alors des ^citoyens loi crièrent de fe retirer 9 
que là trahifoa était manifefte. — «c Ccflr 
» bien plutôt 2 voutf^ mes amis» i vous 
•retirer, ^pondit ^ il; vous empêchez nos 
>• eanons & nos fafdacs d'entrer dans cette 
«»cot)r encombrée» dû vous allez tous péritf 
•> inudJiemenc. — Ntm , s'écrièrent auuitftt 
* plufîeofs voix» non 1 nos cadavres Serviront 
» I combler les foffés. » ^ 

M. Hullin ^ direâeur de la buanderie de là 
reine à la Briche » cnçagea des grenadiers & 
9c des i^ldats 4» Jré|simem <U# fn^i^^^^^k^ 
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fiîfef ' à ie reo^ à la baftîlle avec trois 
Dîéces de canon. Dès que les autres foldats 
furent prévenus qu'on fe portait à ce fiége , 
'ûs y coururent avec empteffement, traînant 
leurs canons > & avant leurs fergents à leur 
tête. I^ brave Hullin fut néanmoins uades 
cfae6 de raâion ; il fe préfenta par-tout avet 
courage Se It fang-froid d'un héros. 

M. £lie« officier au régiment de la reinir^ 
infanterie > s'avança intrépidement (bas le féu 
ëes ennemis pour fitire décharger des vôi« 
turcs de fumier & y mettre le feu. Cetre 
rufe- facilita l'approche de la fortereiTe , les 
^&égés ne pouvant tirer avec avantage fur 
le peupr«> qu'ils appercevaient à peine ats 
milieu de la fumée. 

M. Satiterre^ brafTeur, qui fe rendit fameux à 
la tête du bataillon du fàuxbourg St.- Antoine» 
atppelé les fans - culote , ou les piques , ar- 
mures qu'ils rendirent redoutables ; M.' San*' 
«erre fe diflingua auffi beaucoup à ce fiége 
^\ meurtrier. Il conçut l'idée d'mcendier h 
baïUlle avec de l'huile d' œillet 3c d'afpic> 
enflammée par du phofphore , & injectée au 
moyen des pompes à incendie ^ qu'un autre 
particulier voulait tout fimplement employer 
a lancer de l'eau jufqu'au fommet des toun^ 
afin d'inonder les affiégés & les mettre hors 
ii'ctat de fe fervir de leurs armes à feu. Mais 
le courage des affaillans eut toute la gloire, 
tç fut vaincre 6c franchir tous les obftaclet 

{Itt'on lui oppofait. Les chaînes du pont- 
evis furent brifées à coups de canon j iin 
lioiçme^ un citoyen obfciir, dont je Cuis au 
4éÇ^poir d'igftorçr le noq» > faCrifiaht ferjours 
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inouïe d'cfcaladcr le pretnfer partp«ty air 
s introduire dansh cour mt^eure y4c prcn<src 
la clé & d'ouvrir la porte de fer qui en 
empêchait l'entrée. On tranchit le pont leVft, - 
^» fe précipiter les uns* cherchent Icgoa- 
vcrncur, les autres volctit fut les tours ar- 
. borer le drapeau de la patrie. 

Quelques inftans avant cç triomphe Tubît , 
le marquis de Launai , qui depuis pluficurs 
jours avait fait éloigner fon époufe, au de- 
.icfpoir d'une attaque fi couragcufe & li con- 
. tinuelle , à laquelle^ il oe s'attendait pomt 
. dans fon mépris pour le petiplc , mépris 
;<qu'il partageait avec tout le minrtkre , faîlir 
. la mèche d'un cançn & Ycut fe prCCipffcr 
dans le dépôt des poudres pour faire lauter • 
. la fortereflc , & é ;rafcr une partie de Pans'; 
il en eft empêché par un brave invalide qui 
lui prcfente la bayonnette. Alors il s'adrefl'c 
à la garnifonj & lui demande s'il ne vaut 
! pas mieux fe faire fauter que de s'expofer à 
. être égorgés par le peuple , à la fureuf duquel 
. on iîè pouvait plus fe promettre d'échapper. 
: — ccfRcmontons donc far les tours, & s*îl 
•s» faut mourir , rendons notre mort funcfte 
•• à nos ennemis 3 & écrafons - îcs"^ fous ïcs 
. 9» débris de la baftiUe. — Les foldats ( du 
moins à ce qu'ils ont raconté depuis^, &: 
leur témoignage me paraît fufpeâ:> attendu 
^u'il eft toiit finale qu'ils aient cherché i 
fe difculpér ) les foldats lui répondent qu'ils 
^ aiment mieux ntoutir que de faire périr ùb 
fi grand nombre de leurs concitoirens j '& 
: 5]â'uné pluî4ongue réfîdaiice étant déformais 
impo(fible, il faut faire «nonter le tambdUf 
liir to platc-formc poiir battre bcfawia^; 
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arborer un drapeau blanc & capituler. Cç 
CQhfeil fut fuivi, mais ne produifit zucuti 
"effet, parce qu'on crut que' c'était un nou- 
veau piège tendu par la perfidie du gouver- 
ncnr. 

* ^ Quand le pont-levis & les portes eurent 
été forcés, on trouva, dans la- principale 
cour ^ les invalides rangés à la droite, &les 
SuiiTcs à la gauche > les armes des uns & des 
autres étaient dépofées ^le long du mur. Us 
otèrerrt leurs chapeaux > battirent des mains 
& crièrent hmvo aux afliégeans qui accou- 
raient en foule dans le fort. Quelques foldats 
placés fur les pbres- formes, ayant fait en 
ce moment une décharge , le peuple fe jeta 
fur les invalides & les accabla de mauvafs 
traîtemens. Un d'cntr'eux fut maffacré , le 
brave foldat qui avait fi bien mérité de là 
ville de Paris en arrêtant le bras du gouver- 
neur lorfqu'il voulait faire fauter la baftille > 
& qui, félon fes camarades, n'avait pas même 
tiré une feule fois d;tns cette fourntej il fut 
percé de deux cotips d'épée & eut le 
poignet abattu d*un coup de sabre. On porta 
en triomphe dans toutes les mes de la vilîÉ 
"cette même mafn a qui peut-être tant de 
citoyens devaient leur falut. 

Cependant le marquis de Launai ne s'était 
• point caché 5 il attendit froidement, à Ta 
"tête des Suiffes ; Je fort qui lui était deffine j 
on fc jeta fur lui fans qu'aucun de fes fa- 
tellîtes ôfa le défendre j on Tempêcha de ft 
percer avec la lame d'une épée renfermée 
dans une canne qu'il tenait à la main, & on 
le traîna au milieu d'un peuple immcnfç 
qtti Taccabla de malédîâions & le cbaigc» 
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de conps. On prétend que le rcmprdf îMtdif 
Vint déchirer fon cœur. Dans et s triftes cîr- 
conftanccs , il s'écria : — « Malheureux l i*^ 
» trahi ma patrie. ! — & les fanglots étouC- 
fêrent fa voix. Plufieurs citoyens s'étaiexK 
chargés de le conduire ï rhôtel-dc-vijic . 
ta rifquê de leur vie , & futent meurtris d unp 
partie des coups que mUie bras lui adreflaient 
de toutes parts. Le miférable faifi des an^ 

foifles de la morts difait d'une voix éteinte 
M, Hullin: — «Ahl Monfieur, vous 
s» m'aviez promis de ne pas m'abandonnes j 
•• reitez, avec moi jufqu'à l'hôtel^ de- ville. «• 
— D'autrefois s'adreâant à M. Elle : «^— 
«Eft.ce là , s'écriait - il douloureufement^ <:e 

a» que vous m'aviez fait efpérer ? • Aa 

•• nom du ciel , ne m'abandonnez pas. *» -^ 
Il arrive à la grève refpirant à peine y fop 
efcorte eft didîpée c«mme il touchait aux 
marches de l'hôtel-de-villes on Taffomme , 
on le met en pièces, fa tcte fanglanté eft 
mife au bout d'une pique. Les dernières* 
paroles qu'il prononça furent celles-ci: — - 
«Ah! mes amis, tuez- moi, tuez-moi fur* 
» le -champ, ne me faites pas languir. » 

Voici les noms de ceux qui " penétrèrcti(t 
les premiers dans la baftille. Le fieur Ame . 
^peoadier des gardes- françaifes, natif de DôIe 
en Franche-Comié , âgé de vingt- fix ans., 
Vempara du gouverneur ,^ reçut pluficuçs 
blcflurcs, &: fiit décoré à l'hôtel - de - ville 
d'une «ouronne civique & de la croix de 

• ïïr w "^ir "^r^ ^?^^^'\ '« marquis de Lann^ 
M. Hullm fut !un des premiers à ftuter 

Sfi'o^rM Tr ^ ^ *> ^^'^'' ^" gouvemcuS 
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Bc H porta avec les clés de Todieufe fbrr 
terefle > à raflcmblëe des éleâeurs^ à la pointe 
ide foin épée^elle confiftait en ces mots écrits 
i la hâte fur un chiffon de papier ^ qu'on 
pafla aux affiégcans pat une embrâfure : — * 
«Nous BOUS rendons^ cefTez votre feu , 
M ou nous allons faire fauter la baftiile ^ 8e 
«réduire en poudre avec nous une partie 
*• du fâuxbourg Saint- Antoine. » 

Le nommé Louis- Sébaftien Canivet, âgé 
de douze ans, fils d'un jardinier de ChantilU, 
entra le cinquième dans la bafHlle, courut 
fur le haut de la tour de la Bazinière où était 
arboré un drapeau s*en faifit ^ & le promena 
avec hardiofle fur cette plate-forme , au milieu 
des balles qui arrivaient jufques â lui. 
. M. DetauriêrCj de Dole en Franche-Comté « 
ic, aipfi que le brave Arné; grenadier des 

Sardes -ftançaifes , eut la gloire de s'emparer 
u principal drapeau de la baftiile; il le porta 
â foôtel - de • ville , 8c demanda un reçu ; 
interrogé fur fon nom: -^ ce Faites-le^ dit-il 
» modeftement , au nom des grenadiers dit 
^ troifiéme bataillon. » 

A peine la fortereflfe du defpotifme eut-elle 
cédé au courage des Parifiens j & à peine le 
gouverneur eut- il payé de fa tête fon audace 
criminelle &: fa lâcneté> qu'un jeune homme 
court tout en fueur jufqu'au champ-de-MarSj 
qù campaient cinq - mille Suifles , demande à 
parler au général. Se lui dit avec fermeté.: 
"-'ccNous avons pris la baftiile, traîné le 
"•gouverneur i rhôtel- de -ville; il a eu U 
a^tête tranchée : c'eft ainC qu'on punit 1^ 
^.fcrviteurs de la urannic.» — Le commaor 
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baron de Béfcrtval, admlrt la hardieffe de 
ce jeune homme , & le congédia, en lui ^^ 
difanc : — « Je rie fuis pas furpris du fort dt' 
•i de Launal j je lui avais écrit de tenir jufqù'à ; 
»*Ia detnicre extrémité : il a fait foii devoir. »»; 
M. Delofme Salbrài , major de la baftille, . 
fe paffaltemeUt honnête horîlme, doux St 
humain, vtrtus fort rares dan$ fa place,. 
fUt malheureufemenc égorgé au milieu du 

fbeuple tatTemblé à li grève, malgré tous" 
es efforts que fit pour lui fauver la vie une ^ 
ancienne viûinie du pouvoir miniftéricfl> qui,, 
rempli de reconnai fiancé pour les foin^ gé- 
tléreux dont il l'avait comblé autrefois , 
accourut à fon fecours, & fut même griè-^ 
vement blefle en tâchant de le- défendre. 
* L'aîde-mijot & le lieutenant de la cona* 
^agnie des invalides furent pareillement ini- 
flrxolés à la vengeance populaire. Deux ca-^ 
rtonniers invaliaes furent enlevés du mîîieU 
des élefteurs, & pendus à la pïsLCt d'uri: 
réverbère en facede fhotel-de:vi]le,4I'-*nglc 
appelé coin du roi , à caiife du bulle de 
Louis XIV qu'on y remarque. Ç'èft depuis 
cette trifte époque qu'il devint û commun de 
menacer du réverbère. 

Les invalides & les fuîflej, conduits pri- 
fonniers â fhôtél-de- ville, auraient été it»^ 
fnolés l la fureur générale; ils attendaient 
au milieu de la falle daQs l'attitude de viâimes^ 
dévouées , & des cris eftrayans prcflaicnt 
J'inftant de leur mort ; les' gardes-francaîfes, 
quittaient en aïïcz grand nombre, demanï^ 
dèrcnt pour récompenfe des fcrvices qu'ilir 
rendaient à la patne , la grâcç de leurs ani^^ , 
<îep$ frères d'annes. EUc leur lut accordée*' 
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Ifs tes placèrent au milieu d*êux, ic les* 
àmenéreiit fans éprouver aucune réfîftance^ 
JJn épifbdè intereffant fe trouve joint à \i 
prife de la baftilîc. Une jeune perfonne ^ rem-» 
olie de grâces & de mbdeftie, noniméer 
M.^^« de M onfîgni , ayant eu. le courage dft 
s'approcher de la forterefle dont les patriote^ 
venaient de fe rendre fnâîtrss , & dans laquelle^ 
fon père s'était introduit ^ fiit prife pour la 
fiîle du gouverneur, & placée deiix fois fut 
«n buchef préparé pour elle , Se deux foîii 
enlevée des mains de fes bourreaux parle 
fieur Aubin Bqnnemet. Son père appercevant 
du haut çles tours la more barbare qu*oil 
apprêtait à une fille chérie, voulait fe pré- 
cipiter dans les foflesi , fi on ne Teilt retenu',* 
Six mois après, cette jeune perfonne fe ptéjé 
fente devant la municipalité, & prie lesrc- 
"préfentans de la commune de fe joindre à 
clk, pour donner à fon libérateur à titre 
'-de couronne civique, un sabre, qu'elle remit 
'fur te bureau de rAfiTembléc. Sa demande 
ne pouvait manquer d'être accueillie, & 
Ton arrêta qu'il ferait gravé fur ce sabre 
ridfcription fui vante: La commune de Paris, 
au fieur Aubin Bonnemer y pour avoir 
fauvi deux fois la vie à la demoifelh de 
Monfigni , li jour de la prife de la bafi 
"tille. iy<)o. On accorda de plus une rou* 
ronnc civique au fattvcur de la jeune perr 
fbnne. 

On trouva fept prîfonniers dans les cachots 

de la baftille , & 6n les conduifit en triomphe 

• au palais-royal. Ces infortunés croyaient être 

- ii'efoîts par les îllufions d'un fonge , ils crar- 

- gniicnt Titîftant du^ réveils tout-î- coup*flk 
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appcrçoivcnt la tête de leur bourfeau fur 
uiie pique , au haut de laquelle on lifait cû 
^ofles .lettres : De Launain gouverneur 
4e U hitftUU^ perfide & traître envers le 
feuplc» 

On n'a jamais fu au jufte lé nombre de» 
pcrfonncs qui perdirent la vie à Tatiaquc de. 
cette fortereffe élevée par des tirans> & qui 
devait tomber fous les coups des amis de U 
Ëberté ; un nénagemevit peut - être coupable 
pour les fuppôts du defpotifme ^ engagea les 
éleâeurs de 178^ à diminuer de beaucoup 
la lifte de ceux qui , dans cette circooftance^ 
durent le bonheur de s'immoler pour la patrie : 
re crois qu'on peut Tévaluer^ fans e^cagération^ 
a, trois ou quatre cents. La plupart des braves 
Citoyens du fauxbourg Saint Antoine > qui fe 
portèrent à cette attaque avec autant de zèle 
fUe de bravoure > fe trouvèrent par la cefia^ 
tion de leurs travaux ^ hors d'état de pourvo^ 
aux befoins de leurs familles , dans les haiif 

Sremiers jours' de la révoludon > & plurfî^iif 
'ehtr'eux étaient encore retenus au lit psM: 




, . députes de la capitale 
le réunirent dans un comité particulier ,. & 
firent entr'eux une femnne de quarante- cinq* 
mille livres., M. Taixhevêque de Paris ayatït 
/ourni à lui (èul yingt-mîJle livres 5 c€;t ar^«lt 
fut aufficôt réparti entre les habitaos les plus 
infortunés de ce faux^oarg. 11 était jufte que 
la reconnaiifance de la nation s'étendît for 
une partie de ceux qui contribuèrent le phi* 
a ravir a la tiranfiiç fà principale forterefle; 
i^ y^wfts. & les eafMs de ceux qui furent 
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tues routent .des penfions^ ainfi <pi*un trésr 
gr^d nombi:e de néro$ patriotes. . , 

Dès Je foir même de la ch^e de cette- 
horrible fortereffe j M. Elie élevé en triomphe 
fur une efpèce de trophée , dans la grande 
fille de rhotcl- de -ville, vit apporter à fe5r 
pieds toute rargènjcerie & les eftcts les plas, 
précieux de la haitillej Tes compagnons. 
dTarmes le pref^èrent avec inilance de,lçs. 
accepter^ çpmme Jes.plus riches df^pouilles^ 
4e l ennemi vaincu. Jl refufa..avec nobleiTe- 
&:.,graôndeiir d^âme de pareilles o^res^ Se leuii- 
fit entendre en même tems que ces dépouilles.: 
ne* leur appartenaient point , & que le p|itrii>. 
tt&ne jaloux de gloire & d'honïieur « rougirait 
tPane réçompenfe pécuniaure^ 

hc coorape & le défintéreflement de eetc 
homme eâjoiable reçureoc une diîftin^oa 
Ifâteufe & méritée. Les/ éleâeurs de. 1789 
,b^ d^jçmlrent une ^e un}f(^rine de 1» 
g^iâe - nationale > fur la coquille de Uquelle 
on lifaii: ces mots gt^si Les éle&eurs de 
Pi^lss réunis au 14 fullUi lyt^ s ont donne 
€ett€ ipét au hravt Élit* Ell^s lui fat offerte 
fole^^fipeUem^t idans une aiTepblée^publique. 
Ifr Elîe^ d'un ton mod^, ^ rempli de fe)i* 
fibilM y . ri^{>o^t en ce?; ^ec^if^ at^ difcotûrs 
d^,prélMent «>-* «? MeiSpurs j i^ A\vm le fehi - 
«des irpupejSi élevé dai» l^sirapapsaîô it;D«^ 
» po&ède pofeit taîft oratoires j'w la tô/DS^-^^ 
«ktion d*étre perfiiadé que vous n'e>cigerèB 
« de.thoij pour vous témoigner ma recon-^- 
«nailTance^ que de vous parler le langago' 
w4*ttn guerrier» c*eft-à-direde vous prouvëti' 
» plttt6t par :4çs faits que par des paroles 1 
s^ combien je fens le pdx 4e la:récompeiiCb' 
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fidorieufe que vous accordez à Jilôn cîc^' 
b Vouement pour la cdufe de la liberté. L^ 
•î'fortiUc d'Élié eil affez heureufé^pour aVôir 
- «ionné le jour à l'un du petit nombre dd 
» ces maréchaux-dè-camp &: années du roi ^ 
«»>qui, fans ce qu*on appelait naiffancc avan^, 
« la régénération, & fans fottune */ont PY"'-. 
» venus duràngde fimplc ibldati â.cdui de^ 
« comAiandarit/PIufieurs officiers de lantemet^ 
« femille ont , en m?rcHant fur fes pasj obtenu J 
^ dc^ diftinûions militaires'. N'ayartt',;cottin:ie . 
»>■ eux /d- autres titres de hoblcfle àt>refenter^ 
-que celui de brûler du defir dé mefignaler 
^ dans la carrière' où ils avaient moiflonné 
^ leurs lauriers, yt fuis entré au ferVice àèé ^ 
» râg^de fept.ans,'îiUïruit pat nioh père qye 
^ rimmohél CheVeft avait commencé, cômtne r 
>»moi, par ètre'Mdlt^ Je me ïaislipnneur ,; 
» Méfliéurs, de dëcla+èr avec francHife qu a- , 
^vîvtfii par l'ePpoir-de mériter un joûfi dcf^ 
» même que ce lîéfos , les regards de ihties * 
» concitoyens, j'ai rechèrclié toutes lés occi-»,^ 
»> fions de m'illuftrer , eh cbtiibattam pour là 
» patrie. Soutenu par cet erpotî* ,- je btavai- 
wtoiis les danger-â, fôit à la TédaÉtkHS'de la. 
«•Corfe, fôit-ail bombafd^ént d^^AJger &:' 
«de Tunis, ottau tôttibâtnàvard'Oucffarit*-^ 
nSi j© me fuis quclquirfoîy'ftlitité' d'avoir 
*r»échappé à la mort <lani les tifàtàifes; cî'étaltf' 
»• eUme difam :• H-we rfefte ddfnt tinçor^ dtt'' 
Mfang â verf€r pour mon rdi. Larfque je* 
•» volai an fiége de !â baftîllë', j*étâis sûr que ' 
** je défendais la gloire du motiarqiÇî, que » ' 
*î félon les propres paroles du digha maire ^t 
n la ville de Patis', foYi peuple- dé YOUlait c^ 
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te 14 j^illçt , louj: où s'écroulèrent Içs murs 

yie h banale^ eft répoque la plus glorieufe au 

"nom Français 5 ce jour mémorable fera i 

perpétuité Vcpoqye ayne fête natiopalç & dt^ 

tribmphç de ja liberté' çn France. 

E3 démoIiiTànt cet antrç du def^otifmç . 
fon trouva fous des ba(lions^ des cachots qip 
icohtenaien't deux ou trois cadavres qui pa^ 
nôflaient les reftes de malbcureufes viôime$ 
i^*on avait enfçvelies vivantes. A ce fujet , 
je rapporterai le pafFage fuivant d'unç def^ 
criptiondi^Mont-dainÇ'-Michel^ autre gouf&f 
jd^huipai^ité qp'on appelait prifon d'état > ce 
mlTage pourra prouver^ à ceux qiiji çn on^ 
douté y' ^e quelles atrocités font capables le^ 
drans ou leurs minières. — « H y a certain^ 
•a» cachots qu'on nomme ouhlie^es^ dans left 
n quels on avait coutume anciennement dç 
» faire defcendre les criminels ou les innoçens 
» qu'on voulait fouftrairç à janaais \ on leur 
» foun^iiTait un pain & une bouteille dç vin ^ 
*> puis on n'y longeait plus , on les faifai| 
93 périr par U faim d^ns les caves obfcure^ 
^ du rochef. >? 

C'était avçç raîfpn que les Efpagnok & 
ks Portugais , lorfqup les Français leur reprp» 
çhaîent les horreurs de Tinquifition monacale^ 
JTe contentaient de jrépondre ççs feuls mots x 
Et votre baflillc] 

L'ai^teur di| Courier du Basr^hin îmar 
gîna, en 1783 , une eftampe allégorique, mifc 
^ar M. tinguetâ la tête de (es Mémoires fur 
la hajiiîle , Sc'qui ferablait prédire la deftruc- 
tiondec^s cachots cjreufés parle defpotîfme.IU 
font repréfentés abfotument détruits; au milieu 
içlcuri débris on Y9it la ftatuç de hom XVli 
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qui cenil la main à une foule de ptîAnîHf^ 
dont les chaînes font bxifées^ &: parait lem 
dire ce demi -vers dç la tragédie d'Alzirc»; 
Soyei libres ». viKe\* Sur le. piçdellal 9^; Ip 
cette infcription : A Lp uis XVl 3, juiv 

l'£MPLAC]£H£NT DE LA BASTILLE» pans^ 

lointain & au haut de Teûampe^ on app^ir^çôft 
un cadran figuré fur celui qùll y avait ^qs 
l'intérieur de la baftille, c'eft-à-dire (bptpCLrt^ 
par deux figures d'hotçme & de femme én-^ 
i:haînés par le cou ^ par les maiiLs j pat i^^ 
pieds » par lé milieu au corps ^ of. dont l(;s 
chaînes forment une efpèce de cartel aujiQttir 
du cadran, & reviennent fur lé devant feraf- 
fembler en un nœud énorme : il eil frappé 4^ 
h foudre^ & on remarque cette infcriptipiiji 
tirée de la déclaration du jo août jyi^o, fur 
les nouvelles prifon^ :. — ^cc Ces fopfîrancçs 
a» inconnues 4 Se ces peines obfcures^ du 
»9 moment qu'elles ne contribuent point au 
» maintien de l'ordre par la pul»Iicité & par 
V l'exemple ^ deviennent iautilesi .à notre 
■• juftîce. »• ^ . 

M. Palloi, qui fut chargé de préiider à la 
démolition de la baftilte ^ ep exécuta quatre* 
vingt-trois modèles, faits chacun d'une pierre 
tirée de fes cachots , & les envoya aux quatre- 
vingt-trois dépirtcmcns ,. afin qu'ils fiiflent 




où fe trouve gravé le portrait diï roi, qu'on 
pouvait i;ertaincment ipieux placer. 

Une idée fort fingulière de ce brpe ifc 
eftfmàble patriote , fat de faire avec le rparbrj? 
noir qui ornair un monument de la bafiillc t 
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on {en de domino > extrêmement bien tra- 
vaillé 5 ce petit chef-d'œuvre de Tart, ayant 
i^ boite d'une feule pièce ^ fut prçfenté ^ 
jeune Héritier de la couronne par le bataillon 
des enfans. Sur le revers de chaque dez il; y a 
ttne lettre d'or > & en jouant ^ l'enfant héré- 
ditaire trouve toujours : Vivent le roi l I4 
reine ! & M* le, dauphin ! Pas uo mot po>Uf 
ta nation ; ainfi ce neft qu'ut^e flaterie bien 
étonnante dans un excellent patriote^ Sc qui 
ï gâté par-là ce que fa leçon avait de fublime» 

Le bataillon des vétérans préfenta Iç 
même jour au roi la pierre de l'autel de I4 
baftille^ fur laquelle le portrait du monarque 
éàdt gravé. On prétend . que Louis XVI 
employa , 'dans fon difcours de remer* 
ciment 3 des phrafes dont il jurait bien dâ 
toujours fe fouvenir. — ce Mon portrait , 
» 4it-il 9 gravé fur une pierre de la bailille ^ 
9> me flate infiniment ^ eH me rappelant h 
wpuifTance des Français; ^ Paffant enfuito 
dans la chambre du confeil où l'attendaient 
les ndriiftres. — ccMeffieurs, leur dit-il ^ voili 
>• mon portrait fur une pierre de la baffiUe ; 
» je veux qu'il çefte fur la table de nos déli-- 
» bérations ; il nous fera à tous d'une grandjâ 
» leçon j &: nous apprendra ce que nous 
«9 devons faire pour, le peuple. » 

Dans les fêtes nationales qui oiit eu lieu 
pour célébrer l'époque de notre libert4> l'emb 
placemeçt àfi fe baftille , décoré avec goût 4 
&,Qiaghi4quement illuminé ,. efl; devenu uno 
f^fc; dp .bal. j^'îl endroit où l'Qn voyîât les 
cachots ,' p^ avait mis cette infçription três^ 
é3(preulve 4ans/a fimplicité : Ici t'o|4; DAHM^i 
peut-fttf e avu:ait-on pu tt difpenfer d'y ajoutes 



f année fui van te : Et ici Von dan/era toiu 
its ans. 

" Le hafard ou !a poffibîlîté qu'une %x^^^ 
fiation ne fouffriraît pas toujours fon efcliv 
vage , a fait prédire cette éronnaijte ipêtgmor- 
phofe au fiini.cux comte Caglioflro, dans une 
'Lttire aupeupU Français , publiée en i78<> J 
H y dit en propres termes ; — ec On prédit 
•• que la baftille fera détruite ^ & dçviçndr^ 
» un lieu de promenade. » , 

Le tcrrein de la baftille fera confacré à 
former une place, au milieu de laquelle s'é- 
lèvera un,epolomnc furmpbtée de la ftatuc 
de la liberté. 1 - 

Le fecoars des gardes -françaî fes fut très» 
utile au« Parifîcns pour hâter la conquête dç 
la baftille , & ceç bravçs foldats déployèrenç 
toutes les' vertus civiques & militalTes. — 
« Vous êtes des héros , *> — difaît pne datpe 
i quelques-uns d'entr'eux, frappée dc$ trait$ 
de grandeur d'.âmè qui leur échappaient tou^ 
Jes jours. — c* Madame, lui répondit avec 
»modcftïe &' nobk'fre'un grenadier, p6uç 
•»fbrnmes toyt ce que nouslpouvpns.» '. 
■ On s'cmpreffa ufaccordejr des rcçorhpçn fés 
lucratives & honorifiques à ces braves gens. 
Dès le. J août lyJJ*)», leur fclciîp' avait été 
fixée, par l'Affemblée nationale^ 'à vingt 
fous par jour , &• il fut ftîptilé' qU'o'n Ic^ff 
afiorecâit une indemnité poùf tpus Ips. jours ,^. 
depuis la ceffation dé'îeufpàîèJ Indéf)endamt.'; 
ment de ces vingt f<yus*> , 8r des fômities' ac^^ 




i capitale yptereût^pmtr cjue 
(isiAêXi 4e ia patrie pbrtàfïerir attaché à 'la 
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bourotinière une médaille d'or de la valeur 
dt cinquante francs, ayant. ces mots pour 
légende: Prijx de pdimotifme^ donné par 
la ville de Paris, aux gardes-'françaifes 
i^nijSp : fur le revers, les airmes de la ville. 

3 lais les gardes - françifeife* envoyèrent une 
éputation pour témoigner que ce ferait» 
contre leur vœu , qu'on attacherait , une 
valeur numéraire à un figne dans lequel ï\% 
oe voulaient voir qu'un prix d'hotincur. Ea 
conféquence , les repréfsntans de la commune 
arrêtèrent que cette médaille ferait de cuivre 
doré. Mais n'oot-ils pas été d'une extrémité 
a Tautre ? Il eût été plus convenable que cette 
médaille fût aaa moins de vermeil; Au refte ,, 
pourçn relever , en quelque forte la valeur, 
cfle .eft portée par M. de la Fayette .& par 
^ M. Bailli maire de Paris. 

Par un décret du 5 'août 1791^ le fort 

{►récaire des braves gardes j&ançaifes formant 
a garde-nationale foldée de Paris, fut'enfi»; 
décidé pour jamais 5 ils furent fupprîmés Zc 
sitcïèés à rinftaot en troupe de ligne & dek- 
gendarmerie , avec la même folde qui leûp 
avait été accordée précédemment. 

C'^ft ici le lieu de dire comment M. it 
b Fayette fut cboifi pour commandaut-gé* 
uéral de la miKce Paiifienne. Uiic circonf- 
tance pu importante contribua peut - être 
[ autant à tettf; nomination que b grande ré- 
putation qu'il s'était acquife en Amérique. 
11 avait d'abord été queftion , dans le diftrift- 
its Cordeliers, de donner cette place hono-" 
rable & de confiaace au duc d'Orléans^ mais 
les drapeaux de. la ville dont le peuple s'était 
emparé le i j juillet au marin, ayantété rappor- 
Çcs le foir, furent pofés, par mfard, près du 
TomiVL S 
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bufte de M. àt la Fafçtw, auquel fis fenv 
blaieot former un trophée 5 cette circonflance 
ayant attiré PattçnçJon fur le bufte d*un des 
héros deTAméiiquc, quelqu'un s*écria quil 
£ilJaû déférer au marquis de 1^ Fayette Iç 
commandement de là garde nationale \ cçtte 
idée fut accueillie j & ne tarda pas à veffec- 
tirer. Dans Vinft^nt où Ton couronnait les 
venus guerrijères d^ marquis de la Fayette j^ 
plufiçurs perfopne^ vou^urçnt rendre une 
C^ale jufHcç aux qualités civiques & patrio- 
tiques de M. Bailli 3 & leprocIamèrçnt/^r^Wr 
des marchands, yr- Non pas prévôt des maf-r 
chands y s'écria une voix,^ mais maire de 
Paris, Une acclamation générale adopta cç 
dernier mode. Les foixante diftriâs de I4 
capitalç^ peu de jpurs après > légalisèrent au 
fcrutin ces deux nominations^ qui ne furent 
sofpirées d'abord que par renthoufîafme. 

A - peu 7 près ï cette époque , arriva i 
l'hôtel -dé -ville yn détachement àç, foldats j^ 
«i'uti régiment qui était à M e^ux. Quelque^ 
perfoniies demandèrent ce qu'on ferait det 
fCfdéferteurs. — « Doucement, MefTieurSj 
tf dit M. 4c la ray«,tte$ les feuls déferteurs^, 
^ font ceux qui n*pnt point abancionné leur$ 
1» drapeaux, pour fe^ ranger fouç cçûx de U 
^ patrie ep danger, v 

te gouverneur de U baftille, les qfEcîers 
de l'état major & les deux çafionniers, ne 
fiirent pas les feules viftimçs qui. enfanglan- 
tèrent raurore de notrç liberté. Le peuple' 
fortatt de Tefclavage, & le premier ufago 
<iu*il fit de fa forcp fot de punir les artifans 
Jf fauteurs du def^otifme qui tombèrent en 
fW poiiyoir, &: qp'il craignais 4ç voiç 
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échapper au glaîve des lois. On â beaucoup 
crié contre ces maffacres populaires j mail 
on n'a pas réfléchi fans doute qu'ils pou- 
iraient être en bien plus grand nombre j que 
la nation fortait d'une oppreffion cruelle j 
& que fi les déprédateurs , les tirans avaient 
eu le deiTus^ ils auraient répandu à plus 
^ands flots le fang humain. 

M. de Fkflellcs, oubliant, les devoirs de 
(k place de prévôt des marchands ^ trahiffait 
te peuple qu'il aurait dû protéger > & s'étaiç 
reçdu le vil agent du dcCpotifme. Il décou-* 
Vrit lui-même, pour ainfi^ dire, le rôle in* 
iime q^il jouait en fecrct, en promettant 
4ts armes qu'il n'avait point , & qu'il n'avajt 
IQulle eavi^ de fe procurer, 3c en indiquant 
4<ins Paris, des dépôts qui n'exiftèrent jamais^ 
Des caiffes furent même apportées à l'hôtel- 
de-yiHe , par fon ordres ony lifait ces mots : 
Fujiisi on les ouvrit, on les trouva rem- 
plies de chiffxjns, de vieux linge» & de bouts 
de chandelles. Que fepropofait-il? de gagner 
du tçixiSj trompé par l'elpoir que lui avait 
infpiré la cour, quç l'inf^rreâion du peuple 
ferait bientôt réprimée par les troupes qui 
environnaient la capitale. Mais fi , dans cg$ 
inomens d^ haine vigoureufe contre Ids 
'tîrans , le peuple avait des bras pour rompre 
Tes fers^ il avait auf& des yeux pour éelairej: 
lesvperâdies de ceux qui le trahiflaient. hz 
foule qui rcmpliffait la falle d'afTembléc d^ 
iéleûeuïs , que j^éfidait le coupable prévit 
des marchands , parvint tellement à l'épou^ 
vanter par fcj cris & i^s reproches^ qu'il 
eut l'imprudence de confentir à (è rendre 
tPttt de fuite m palais -royal, p«ur y cac 
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jugé par la multitude; les éledeurs, fes o& 
Aciers -municipaux^ de leur côté, perdirent 
ja tctej & le laifsèrcnt ft mettre entre les 
mains de ceux qui avaient juré fa mort. Il 
fraverfa la place de grève efcorté^de très-» 
peu de perforines auxquelles il parlait avec 
beaucoup de chaleur^ en iendant les flots 
4es fpe^tateurs ^ qui s'ouvraient à Ton pafTagç 
par un refte de ce refpeA qu'on avait encore 
pour le poftçéminent qu'il remplirait; comme 
il arrivait au coin du quai Pelletier j un coup! 
4e piftolet parti derrière lui d'tuie main 
inconnue 4 le ftappa à la t^te & retendit 
inprt. Un autre inconnu fouilla alors dans 
fes poches « Se en tira une lettre non fîgnée 
^u'illut à haute voix $ elle contenait la preuve 
manifeftè de fa trahifon jk des aflurances 

{>ofitives qu'on allait bient&t voler à fea 
ecours. Je ne parlerai point des o'utragei 
feit$ à fon cadavre ) j'obferverai feulement 
qu'en réfiéchiffant fur les circon(lances &: 
la précipitation de fa mort, on eft tenté de 
îbupçonnçr qu'il fiit afTafCné par les agensde 
ceux mêmes qui l'avaient mis'cn jeu & qui 
craignirent fon indifcrétion. Il ferait fort 
fîngulier (jtie ce maffacre , & les deux autres 
qui le fuivirent, contre lefqucls on a tant 
^ffedlé de crier , hç fuffent pas même Tour 
Vrage du pcuple> mais le Crime d'aflaffins 

}>ayé$, qu on eft parvenu enfuite à rejeter 
. Ur les fureurs populaires. 

Quoi qu'il eh foir ^ MM. Foulon & Berthier 
ïtaicht tout auHi coupables que le prévit des- 
marchands, Savaient à la cour ^ qu'ils avaient 
fTop bien fervie , des complices puifans qui 
4SYWW çjiçrç^cr tojis les moyens 4c tf êçfç 
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{>as découverts , & ils avaient excité dartè 
e peuple de juftes motifs de vengeance , que 
les conjondures rendaient bien difficiles à 
réprimer. M, Foulon j en J758., fut nommé 
inten4ant de la guerre. Ce fut vjraîrembla- 
l>Iement ce qui« trente ans après ^ occaiionna 
la fin tragique de fon gendre l'intendant tle 
iParis , que les -confélls &: i*influcnc€ de cet 
homme dur portèrent à fe charger du foia 
des vivres & des munitions de Tarmécqui 
environnait la capitale. 

Pour lui , fa mort doit être attribuée i 
d'futres caufes. 11 vint à Paris clerc de. pro- 
cureur > & n'avait que quatre francs pat 
inois pour fès menus - plaîfirs.. D*heureufcs 
circonftances Tayant approché du maré-^ 
chai de Belle - Ifle , il fut fait commifTair* 
des guerres , & lorfque fon protedeur 
-devint miniftre, il eue la place cTintcndant 
de Ja guerre. Il acquit înfenfiblcment 
àti biens immenfes j la tertè de Gouffier , . 
celle des Tourneîles, qui vaut cinquante-cinq- 
inille livres de rente, celle de Morangis j a 
Paris ^ l'hôtel de Chavanés fur le boulevard 
du temple. Il donna huit -cents -mille livres 
comptant à fa fille , en la mariant à M. Ber- 
thier de Sauvîgni. Le 11 juillet i789,ilfuc 
nommé adjoint au miniftre de la guerre. Ua 
des premiers à prendre la fuite, dès le 14 dii 
même mois, on répandit généralement qu*il 
venait de mourir d'apoplexie , & il fij^raêmc 
fair^j aiTurait-oa, fon enterrement fimulé avec 
beaucoup de pompe , dans la terre feigncu-^ 
riale où il était fuppofé avoir trouvé le terme 
de fes jours 5 & il alla fe cacher à plufieùrs . 

lieues de là . chez un àç fes amis. Le moyem 

- o • • • • 
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était aflex- bon pour Ce dérober à la fialrte 
publique , qu'il avait jiîflcment encourue , 
en foutenanr que le gouvernement pouvait 
faire banr,uerout^, & en ayant eu Tatrocit^t 
dédire que le peuple avait tort de fe plaindra 
rfe la misère, puifqu'iî avait la facilité dé 
manger de Therbe : mais , charge de pareille^ 
iniquités, réelles ou imaginées par fcs en- 
nemis, il aurait fallu fortir da royaume. Il 
• îe contenta de paffer pour mort, & fot 
néanmoins reconnu dans une maifon de cam?- 
pagne , au village de Viri, où il s'étair re- 
tire. Amené à l'hôtel-de- ville de Paris avec 
les plus grandes avanies , les éleâeurs firent 
tous leurs efforts pour calmer Je peuple , 
qui demandait avec des clameurs effroyables 
qu'il fût mis à mort fur- le -champ. M. De- 
iapoize, Tun d*eux, tâcha de faire entendre 
que tout coupable devait erre jugé de putd 
par la judice: il ajouta que parmi les Fran- 
çais dont fl était envirenné^ il fe flatait de 
ne pas voir un fêul bourreait. Un: cri uni* 
Verfel fe fît entendre : Oui y Jugé tout de 
fuite & pendu. M. Duveyrier^qiie les mêmes 
voix venaient de nommer procureur du roi 
pour dénoncer le criminel ^ avani demandé 
^e <|uel éélit il était coupable, ceux qui 
étaient auprès de lui répondirent^ qu*il avait 
vouliT vexer le peuple f qu'ail avait éiit qu'il 
Ali ferait manger de Therbe^ qu'il avait voulu 
jiaire faire h banqueroute 5 qu'il était dans 
Je ptojtt contre Parisj Gu'il avait accapara 
Jes hles^ M. Foulon voulut parler à la mul- 
titude acharnée à demander fa mort. — ccJiC- ^ 
.^femblec rcfpcdablc, peuple jufte & gêné- 
xeux ^ ;c fuis au uulieu 4e mes ccncitoyensi 
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^ je n'ai rien à craindre» ^ — Ces mots ne 
firent qire redoubler Tindignation & le tu- 
multe. Ùv\ particulier bien vêtu s'écria avec 
colère : — « Qu'eft - il befoin'^de jugement 
» pour un homme jugé depuis trente ans ? »» 
« — Enfin, M. de la Fayette croyait avoit 
obtenu qu'on menât ce tïialheureux dans le^ 
prîfons de Tabbaye 5 mais dès qu'il parut fur 
la olace. Ton cfcorte fut enfoncée, on fe 
faitic de lui , Se il fut pendu au fatal réver«* 
«bère^ enfuice décolé, & fa tète portée daHs 
tout Paris, ayant dans la bouche une poignée 
de foin. Des gens du peuple peu fortunés 
vinrent remettre avec exactitude fes bijouXj 
l'or & l*.argent qu'il avait fur lui, 

M. Perthier de Sauvigni , fon gendre > 
tirrêté à Compie.tçne , & qui fut amené à 
Paris le foir même de cette affreufe tra- 
gédie , ne pouvait arriver dans un moment 
pliis critique. Une foule innombrable innon- 
dait les chemit^s fur fa route & rempliffait ' 
les rues par ol\ il pafTa dans la capitale. 
Quoique fon efcorte fût de plus de neuf-cents 
cavaliers , & qu'il eût d'abord deux éleûeurs 
dans fa voiture, il eut à fouffrir mille mau- 
vais traitemens , qui commencèirent à l'inftant 
de fon arrêcation j vingt - quatre hommes le 
gardant à vue même pendant fon fommcil , 
interrompu à chaqae minute. Pour défarmçc 
la fureur du peuple , il imagina d'emprunter 
une cocarde 3e de l'arborer à fon chapeau ; 
mais dès qu'on Tapperçut , elle fut arrachée 
& mife en pièces. 0::i voulut exiger qu^il 
montât dans une charette , aux barrea;ax de 
laquelle on avifî: atnchi pîufîeurs écriteaux. 
hs diifjs dvi caiiâokt dans lequel il était 
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conduit, fut brifé 3c enlevé,. afin que tout 
le monde pût le voir. On apporta au-devant 
de lui ]a têce de Ton beau-pire. Patvena dans 
Ja grande falle de rhôrcl-de- ville, ilrepréî- 
fenta qu'il avait piffé trois ou quatre nuî« 
fans dormir, & il demanda les moyens de 
prendre quelque repos. Une garde très- forte 
le mit alors en mouvement pour le conduire 
en prifonî nwis en atrivant fur la place ^ 
on- l'arracha des. mains des foldats , & il fut 
.mafTacré & déchire par la multitude. Ua 
dragon parait bientclt après au milieu dés 
cleâcurs faifo d'effroi ,. portant a la main 
un morceau de chair enfanglantëe^â: s'écriant, 
l-'œil étinceknt d'une joie barbare: Voiià 
U ccuur de Bcnhten il avait fait mourir 
injuflcment mon. père» ' 

On prétend que lorsqu'on traînait dans 
les rues le corps décaptté & fanglant àt 
l'intendant de Paris, un homme marchait 
devant, 8e: difait à haute voix: L<nJS^ 
jfnffer la juftice du peuple» ••. .Yoilk bieû 
affez d'horreurs , je me difpe nferai d'a:oûter 
les attrocités fàuffes &«voltaincs qu'on lit 
. dans quelques écrits , où l'on avance que des. 
particuliers qui étaient dans un café, fc.fi- 
xent donner des lambeaux du cadavre , & 
,les trempèrent datis les liqueurs qu'ils bu- 
vaient. 

Berthier de Sauvigni laiffa huit enfans, 
en âge de fcntir leur malheur, & qui ap- 

Î>rendront fans doute par la fin tragique de 
eur père , que ce n'cft point dans les faveurs 
de la cour que réfide un bonheur conflantvî 
mais dans l'attachement fincère qu'on voue 
a fa patrie • 
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I/C peuple ne ccflaîtdansce tcmsde crimes 
xk ahéroiTmc tout-à-la-fois, de fe portera 
la ville pour j demander des armes, & fiir- 
tout de lapoudre, que diftribuait un élcfteur, 
labbc Lefebvre, quoique lEglife abhorre 
je fang> maïs dont on ne faurait trop louer 
la xèle & le «ourage. La poudre était mife 
rapidement dans des cornets, & donnée de 
le forte à la fôufe des aflSftans, à la lueor 
de plufieurs chandelles : il ert furprenant que 
la vapeur fulphureufe n'ait pas pris, feu &: 
t>ccafionné une explofion terrible. Ce n'était 
pas encore tout , & on aurait de la peine 
a le croire, fi les faits n'étaient pas attefté» 
«ans le procès-verbal des éleûeurs i fouvent 
des hommes plus que téméraires, voulant 
^épouvanter cet abbé., & le contraindre i 
leur donner ptomptement des munitions y 
tiraient des coups de piftolets dans U ma- 
gazin, ou s'amufaient, pour le braver, à 
fumer leurs pipes furies barrils pleinsde poudre. 

Deux fours après la prife* de la baftille , 
le roi connut enfin robfelTion dans laquelle 
le tenaient les miniftres & une foule de cour- 
tifansj le duc de Liancourt ofa lui faire 
entendre, la vérité, fe jeta même à fes pieds ^ 
dit- on, afin qu'il éloignât les troupes raf- 
fcmblées contre la capitale de la France, 8c^ 
fe rapprochât d*un peuple qui, toujounT 
difpofé à l'aimer , ne lui attribuait point 
les malheurs de la nation. Il vint à Paris le 
17 juillet î il fut reçu par cent-mille honrunes 
armés de toute manière, de fufils, de piques, 
de faucilles ,' de. haches , Zc l'on eut foin 
de mettre fous fcs veux les vieux drapeauîé 
cnievçs à la baiUUç, Parmi les citoyens 

. § Y 
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armés M iliitinguàît des femmes d'un itzf 
honnête , de jeunes dcmoireUes> des moîncsj^ 
& entt'âutres éts capucins ^ tous portant 
fur IVpaulc répée ©u le mouiquet. D'autre* 
religieux , tels que les mathurins > portaient 
le dFaDeaii de leur ordre , comme drapeau 
^u diitridi. Aux dSetails que j'ai rapportés 
ailleurs fur cette démarche de Louis XVI ^ 
( T, I. Or 190-9J ), qui devait produire de 
Dons efietSy & n'amena aucun bkn^ ainS 
que pluiîcurs autres^ qui n'eurent guères 
que I apparence de favorable > j'ajouterai les 
cîrconftançes fui vantes. M. Bailli préfenta au 
monarque une cocarde aux trois couleurs 
* nationales > en^ lui <iifant : — ce Sire, votre 
a^majefté veut-elle bien accepter le figne 
3» diftinÛif des Français ? w — Le "pfince 
l'attacha à fon chapeau: osi fent quil ne 
pouvait faire autrement. Les chevaux , les 
panneaux 6c jufqu'à rintpériale de fa voiture 
furent décorés de cocardes nationales. U 
monta Tefcalicr de rhôtel-de-vil!e fous une 
voûte d'épées entrelacées ^r à la manière ma^-' 
conique» ou plutôt pour lui annoncer l'uprois 
& la toice T qui régneraient déformais entre 
les citoyens p©ur défendre leur liberté. Jar- 
mais roi avait- il été reçu de la forte ? 

Les minirtres perfides ne cédaient qa'e» 
apparence) ils prenaient desmefures fecrette» 
pour opérer Ja contre-révolution. Mais leurs 
complots pervers furent heureufement dé- 
couverts & rénverfés y & ce fat leur mala- 
drefTc ordinaire qui fit encore triompher la 
caufe du peuple. Ils fe fervaîent du moyens 
de l'affamer, en détournant ©û arrêtant ût 

jcùc^ûoa 4ç$ hUsi ^ çç moyen , mis en 
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ufage avec trop peu de tnénagement> cft 
infaillible pour le révolter & Tatmer 'contre 
la tirannie. Les autres mefures auraient été 
alTez bien prifes fi elles avaient eu moins 
d'éclat : il s*agiflait d'enlever de Verfailles 
le roi , &de le conduire à Metz > des régimens 
étaient cantonnes fur la route fans affeâation. 
Comme il fallait avoir cjuelques troupes à 
Verfailles même , on y fit d'abord venir un 
détachement des dragons de Montmorcncî, ' 
néceflaire > difait-on, pour la police des mar- 
chés, tandis qu'il y avait dans cette ville 
quatre - mille citoyens fous les armes. On 
manda enfuite le régiment de Flandre , fous 
. le prétexte de ne pas fatiguer par un fervice 
continuel ces mêmes citoyens, qui ne fe 
plaignaient point. Lé régiment de Flandre 
traînait après lui deux pièces de canon de 

Îuatre, huit barils de poudre, fept càiffe 
e balles , pefant chacune cinq-(:ents livres , 
un caiiTon de 'mitraille, & environ fix-mille- 
muf- cents -quatre - vingt - dix cartouches, 
(ans compter celles doot les gibernes étaient 
garnies. Dans quelle intention avait- on donné 
à ce régiment tant de munitions de guerre? 
Etait - ce feules^ent pour foulager dans fon 
fer\'ice la garde nationale de Verfailles? Il cft 
.vrai que ces munitions furent remifes entre 
. les mains de cette même garde - nationale 
qu'il paraiffait venir féconder. Maïs ne pour-; 
;tait.on pas foupçonner que tout cela était 

convenu avec terrains grands perfonnages/, 
?qlii étaient bien sûrs que le régiment ne mai^- 

querait ni de poudre ni de balles en cas JÉ^ 
-befoin ? 

. . Les gardes « du - («rps 4ont le quarp^ 

Svj 
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finiffaît au premier oûobrc , furent retémi» 
avec ceux qui entraient de fervice à la même 
/époque. Leur nombre fut encore grofii par 
Une foule de furnuméraires ^ & les congés 
de femeftre étant multipliés dans tpus les 
régimens , permirent a mille ou douze*cems 
officiers de'fc trouver à Vei failles. 

Des gardes -da- corps affeûèrent de faire 
donner le fil à leurs sabres, non pas cher 
eux , non pa^ dans leur hôtel , mais dans les 
rues ^ mais dans l'avenue de Sceaux , tn 
difant hautement, que c'était pour couper 
nez & oreilles à toute cette canaille de Paris. 
D'autres montraknt des balles dont leiars 
poches étaient remplies , & difaient'd'un air 
mojqueur : •— « Voilà de jolies prunes , elles 
» feront bientôt mûreis. « 

Les dames Tàboureau & de Villepatoor 
àiflribuèrent, dans T antichambre appeice œit 
de boeuf, des cocardes blanches. — « Con- 
«> fcrvez-Ies bien, difaient- elles, ce font les 
*► feules bonnes, les feules triomphantes.»— 
Et elles donnaient leur main à baifer à tous 
les chevaliers anti-patriotes. 
^ Il fallait encore tâcher de féduire la garde- 
nationale de Verfailles. Pour y rcuffir, on la 
comble de carefTes, de diftinâions, & la 
jeine lui fait préfent de plufieurs drapeaux, 

Suand une dcputatron va l'en remercier » 
le lui répond : — ce La nation & l'armée 
•» doivent être attachées au r«i j comme nous 
^ les aimons nous-mêmes.»» 

Enfin , pour commencer a frapper let 
'Igrands coups, un banquet magnifique efl pré- 
paré dans la vafle fallè de l'opéra. du chi- 
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ftiîx fiais de quel<5ues - ufis de leurs chefs s 
& même, dit- on j aux dépens de certains per* 
ibnnages illuftres. Le prix du dîné fut arrêté 
ayec Harmes, fameux traiteur j pour le 
nombre de deux'-cems-dix convives^ à raifort 
de vingt- fix livres par tête, non compris le 
vin, les liqueurs^ les glaces & les boimieiï* 
On y invite les officiers du régiment de Fl^rcj 
ceux des dragons de Montmorenci, des gardes^ 
lîiifles , des cent - fuiffcs , de la prévôté , de 
'la marécbauffeej rétat-major & quelques 
officiers de la garde-nationale. Des grenadiers 
de Flandre & de fimples foldats de différent 
corps fe préfentent fucceffivement , &: fort 
aèeueillis, on les embrafTé , on les fait affeoir 
à table j on boit à la famé du roi, & Tor* 
cheftre joue Tair; O Richard î 6 mon roi ! 
V univers t'ahnndonne* 

Plufieurs autres confidérations achèvent dô 
prouver que ce repas annonçait une contre- 
révolution préméditée, i^. Les gardes -du* 
roi n'avaient jamais donné de repas de c«rps 
à Verfailles. i^. La plupatt des corps qu'ils 
y invitèrent, tel que celui de la prévôté, pat 
exemple, n'avaient jamais communiqué avec 
ces favoris de la cour. 5^. Ce dîné fat donné 
dans la falle des fpeélacles du château $ 8c 
Ton n'avait jamais prêté les appartemens dû 
roi que pour des banquets ori des fêtes donnés 
i la cour elle-même. 4*. On cria vive le roi 
d'une manière inufitcc , en mettant Tépéc 
nue à la main, & en excitant à dei cris cf* 
Âénës les foldats que probablement on avail 
fait entrer à'.deffeiDi dansla faite du banques 
1-afanté de la nation fut propofée: les gardes 

4tt-wi]îuj:^€fèfWf * <p»dqttc« WûYiv«* 
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fatis douté pris de vin, crièrent: à bas U3 
cocardes de trois couleurs y vive la n^lre 
ou la blanche : meurent les rebelles dé 
XAJfembUe nationale ! A Tinfisint le fîgrie 
de la liberté Fraoçaife efi foulé aux pieds ; 
& Tétendard de la guerre civile eft arboré 
à tous les chapeaux. Les officiers de la gardc- 
narAhale, témoins de ces provocations; 
eurent la prudence de fe retirer. 

Le roi en arrivant de la chafTe, eft entraîné 
à ce fpedtacle , à cette orgie indécente ; la 
xeine tenant le dauphin par la main , fait le 
tour de Timmcnfe table: c'ell alors que re- 
doublèrent les cris contre la nation. 

Pendant que de jeunes officiers ivtes , af.- 
femblés dans la cour de marbre > efcaladaienc 
le balcon du roi » un dragon donna une aattô 
fcène dans le paffage qui conduit de b ter- 
raffe au grand efcalier. ( Ce trait qui fait 
ftaitre une foule de réflexions eil confîgnc 
dans l'/té/iaire de la révolution de fjSr)./) 
Le Front appuyé fur le pommeau de fan 
sabre nud, il atrendait dans cette tragique 
attitude un confident ou des fpcÔateurs* 
Ai. Miomandre j ancien ofSçicr du régiment 
de Turenne , vient à pafTer j le dragon le 
faifit par la ipain, & s'écrie qu'il eft bien 
malheureuse. La douleur la plus profonde était 
peinte fur fa figure. Il dit qu'il defire vive* 
ment la mort. Des larmes. & des fanglotâ 
femblent. arrêter la parole prête à s'échapper 
de fes^ lèvres. Il regarde autour de lui ^ & 
fe VK>yatit feul avec ceîi <rfîcter!i il ^ron«nc6 
ces motS! faife. aucune liirifoi:: Nptre^ bon 

foi Cette brave, maifon' dU roi. ... ^ • '• 

Jkful^Hn grand gurnsf iu^iJèipuonftr^U** 
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,^fu^€xif€ht-ils de moi! Dexpii pzr\éz-vou$s 
lui demande M. Miomandre ? Le dragcn zv^ 
ticule avec peine : Ces J. F. de Commandant 
& d'Orléans, on s'attroupe autour de lui $ 
il devient furieux j & tourne contre foti 
cœur la pointe de Ton sabre 5 on le défarme, 
mai» on ne peut l'empêcher de fc bleffer f 
' le fang coule y fa fureur redouble y on le 
tranfporte au corps- de- garde fc on l'étend 
fur une bote de paille où il deifteure dans 
un abattement total , jufqu'à ce que ^ts ca- 
marades arrivent, le tuent à coups it pied 
fans que perfonne s'en^fcandaJife* comme 
on ccrafe un infcâe , ou , ce que Ton trou- 
vera-plus vraifemblable, font difparaître par 
un nouveau coup de théâtre un afteur dont 
la préfence pouvait faire évanouPr riUufiot» 
quel't)n fe fia tait d'avoir produite par le rôle 
qu'il venait de jouer. 

Les fcènes d'orgie & de fédition fe ter 
pctent le lendemain dans un autre repas donné 
a rhôtel des gardes- du- corps 5 on y profcrit, 
le verre à la main , les têtes des yertueux 
dtputés et l'AfTemblée nationale. 

Cependant le bruit s'^n répand à P^ris, & 
chacun groffiflant ou dénaturant les faits ^ 
«n regarde comme un complot très-crimine! 
contre la nation, ce qui n^étaît peut- êtns 
qu'une extrême imprudence, une fottîfe de 
ieanes gens ivres, qui ne voyaient pas qu'oîi 
ries faîfait agir 5 d'un autre côté, le menu 
peuple de Paris qur moiiraît de fiiim , qUÎ 
avait peine à avoir du pain pour fon argent, 
:1e blé étant fi rare qu'il y avait des jours ôà 
la municipalité était obligée de faire venir 

. en poilç rapprovifiôjQnçmetit des faiines pour 
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vingt- quatre heures i trouve ^ non fans raifon/ 
que Tor^e des gaides-du- corps infulte à fà 
misère; il forme le projet de marcher à Ver- 
failles pour rappeler TaDondance > i^our faire 
rentrer les chofes dans Tordre, & pour' prier 
le roi de v^nit habiter dans la capitale , où il fera 
moins expofé aux impulfions funeftes des cour* 
tifaus, fe fouciant peu d'cxpofer & de dëf- 
honorer fa perfonne, pourvu qu'ils aient 
Tcfpoir de rétablir l'ancien régime. Le 5 
oilobre, dès le grand matin, une foule im- 
menfe s'aflemble devant Thôtel-de- ville ; des 
hommes armés de piques, &^ fur- tout un 
Jtiombre prodigieux de femmes pén.étrent dans 
la maifon commune , cherchent des armes y 
brifent les portes des magafins' qiii les re- 
cèlent, enfuice ces femmes courageufes cou- 
rent raffeniblet les volontaires de la baftille^ 
dontelles choîfiffentle commandant M. Hullin 

Î)our les conduire à Verfailles. Dans le pil- 
agc martial de Thôtel- de- ville ciTfparurent 
deux - cents - mille livres en billets de caiffc; 
mais au bout de quelques jours il en fut 
rapporté cent -quatre - vingt - dix - neuf- mille 
livras. Ce n'était donc pas Tènvie de voler 
qui animait tous ces gens - là, mais le defir 
d'épouvanter les accapareurs de blé , & de 
çoUrir au fecours de la patrie , qu'ils voyaient 
en danger. 

Suivant l'expreffion de M. de la Fayette , 
la révolution de 1789, fera toujours re- 
marquable par l'étonnante énergie du peuple : 
on peut ajouter que le mouvement de Paris fur 
Verfaillesfut entièrementrouvrag'e desfeoimcij 
c'eâ elle$ qui commencèrent à s'attrouper; 

elles formaient le plus çmi APmbrc dç 
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Tâvant * garde j elle «"étaient emparé d'un traiit 
confîdérable d'artillerie } leur rendez - vou^ 
général fut aux champs élifées , d'où elles 
partirent vers les onze heures au non^brcî 
d'envitort fix-mille^efcortées par èinq ou fxX- 
cents hommes , armés de tout ce qui était 
tombé fous leurs mains j & traînant i' bras . 
leurs canons. 

Pendant ce tems ^ le tocfin fonne de joutes 
parts y on bat la générale dans tous les quar^ 
tiers > les grenadiers 3c les compagnie^ foldées 
fe rendent fur la place de grève, ou Ï€S 
«pplaudit de toutes parts : — •< Ce de font 
»pas des clacjuemens que nous demandons > 
a» crient-ik aux bourgeois 5 la nation eft iia- 
sifultée, prenez les armess & venez avec 
«nous recevoir les ordres des chefs. >» 

Les repréfentans de la commune délibé- 
raient encore à quatre heures & demie du foir : 
Vindignation du peuple était à fon combla; 
M, de la Faj^ette, à cheval, à la tête dô 
rétat- major, attendait Tordre du pouvoir 
civil pour agir. Un grenadier lui adrefla ce 
'dîfcours : — ^c Mon général , nous ne vous 
» croyons pas un traître 5 mais nous nous 
» croyons trahis par le gouvernement. Votre 
'*> comité de fubfiftance malverfc, ou eft m- 
•» capable d'adminiftrer fon département: dans 
a» les deux cas il faut le changer. Si. le 'roi eft 
w trop faible pour porter fa couronne, qu'il 
;»la dépofe , nous couronnerons fon fils; 
M on lui nommera un confeil He régence , ^ 
» tout ira bien. Nous ne pouvons pas tourner 
>9 nos bayonnettes contre un peuple & des 
M femmes qui nous demandent du pain; nous 
%» Youlo&s aller à Yerfaillcs. Mettez-voui i 
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n notre tète j & le dernier de nous pcrîrâ 
M â vos cM^s pour vous licfendre. « 

Un peu avanr cinq heurts , on apporte % 
M. de la Fayette une lettre contenant la 
^écifion de la municipalité i il la lit , change 
de couleur , & pronaène un regard doulou^ 
rcux fur îa brillante arnace & fur le peuple 
qui couvrait la olace. Cette lettre ne conte- 
nait que ce peu de mots : — ce Vu la volonté ^ 
»du peuple 3 il eft enjoint au commandant* 
<• général de fc rendre à Verfailles. » 

Signé Bailli. 
Quatre éleâeurs étaient charges de rac- 
compagner. 
Certainement M.dela Fayette n*av;iîtpaspeur| 
mais un gentilhomme ^ ayant toute fa famille 
à la cour 3 pouvait être inquiet des fuites 
de la démarche à laquelle i\ fe trouvait forcé* 
Jl détache, pour former l'ayant- garde > trais 
compagnies de grenadiers, & plufieurs de 
fiifiliers , avec trois pièces de canon, A cinq 
heures & demie toute la garde nationale fe 
mit en marche, précédée d'un train d*artil- 
lerie formidable, & ayant à fa tête M. de 
la Fayette à cHcval. Les bravo ^ les vive la 
Fayette y ne laifsèrent aucun doute fur la 
|oie que cette expédition donnait à chaque 
citoyen. Le corps d*armée employa au moins 
quarante minutes à défiler. 

Les femmes qui étaient parties le matiti , 
ne furent pas plutôt à Verfailles, que fiîlu- 

X iieur^ d'elles $*introduifirent dans rAfferablée 
uationalej leur orateur, nommé Maillard, 
iiaranJîua, le sabre à la main, le corps lé- 

. ^'flatif. Le préfident leur répondit qu'on 
# occupait d'un décret qui faciUter^t U.Q». 
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^ufatîon des grains & farines^ & qu'une dé- 
putation allait denriandcr au roi de le fane- . 
tionrier & de le faire exceuter. La plupart 
de CCS femmes j ne fâchant où fe retirer 
jufqu*au jour , ou voulant être témoins de: 
ce qui allait fe pafler, relièrent dans la falle. 
Lts repréfentans délibéraient fur les lois cri-* 
minelles j elles ititerroinpirent plufieurs fois 
les drateurs, en s' écriant: d ne font pas 
des lois qu'il nous faut y cefl du pain. 
Le comte de Mirabeau propofa de faire fortir 
les pErfonnes qui n'étaient pas membres dfe 
rAficmblée j ma?s des cris rtàovMé^itNous 
n* entendons pas ça ^ fui vis de quelques 
mots fort énergiques > décidèrent à ne pas 
délibérer fur ce fujet. 

Des héroïncs^ qui s'avancèrent jufqu'au* 
grilles du château^ y trouvèrent les gardes- 
du-corps ranges en bataille pour leur en dé- 
fendre rentrée. Ces femmes dirent qu'elles 
venaient demandqTr du pain. On eut l'impru- 
dence de leur dire, que fi le roi recouvrait 
toute fon autorité, le peuple ne manquerait 
jamais de l'aliment le plus néceffaire. Nos 
Françaifes qui voulaient du pain, mais non 
pas au prix de la liberté , rip'oftèrent par 
quelques injures à ces infînuations perfides^ 
Un foldatde la garde nationale Parifîenne non 
foUée, nommé Bunout, fomme un lieutc* 
liant des gardes-du-corps , M. de Savoiûères^ 
de lui remettre fa cocarde noire, &* de pren- 
dre la cocarde patriotique \ l'officier des gardes 
du roi veut lui détacher un coup de sabre j 
le foldat mal armé eft obligé de fuîr^ il eft 
pourfuivi. — ce Fort, fort, criaient les ca- 
M valiers de l'efcadron, c'eft un parem'enî; 
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to blanc de Paris." — • Un foldat national de 
Vcrfailles, voyant Bunout près de fuccomber, 
tira un coup de fufîl , qui caffa le brat de 
'JVf. de Savonières. Ce gentilhomme fc tourna 
fi-oidemént vers fa compagnie & lui dit: — 
«Mes camarades^ un bras n'eft rien pour 
*>moi : défendez ^ mais ne compromettez pas 
«votre roi.» 

Alors le bruit fe répand que dans quelques 
heAres Tarmée^lPihfiennc arrive pour foutenir 
les femmes. On bat la générale. Les gardeâ» 
du-corps> les dragons^ le régiment de Flan- 
dre , les gardes - SuifTes ^ les cent-SuilTes^ la 
prévoté accourent de toutes parts ,^ & chacun 
fe range au pofle qui lui eu affigné. A peine 
les foldats du régiment de Flandte fufent-ils 
en bataille , qu'en préfence de toutes les. 
femmes qui fe mêlaient fans frayeur à travers 
tous ces hommes armés , ils mirent la baguette 
dans les fufils > & les firent fonner pour prour 
ver qu'ils n'étaient pas chargés} ils dirent 
hautement qu ils avaient bu le vin des gardes- 
du - corps ^ mais que cela ne les engageait i 
rien 5 qu'ils ferviraient fidèlement le roi , 
Riais non pas contre la nation, & qu'ils-dc.- 
mandaient à leurs officiers la cocarde patrio- 
tique , ainfi qu'elle leur avait été promife* 
Us répétèrent leur figne d'amitié à l'armée 
Parifiennej qu'ils reçurent avec acclamation ^ 
& en prenant la main des citoyens jirmés 
pour la patrie. 

La défeâion du régiment de Flandre & 
jdes dragons 3 qui annonçaient auffi qu'ils vou-^ 
laient donner toutes les preuves poffibles de 
dévouement à la nation, déconcerta les 
projets des ennemis du nouvel orcjre de 
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çhoCes y qui virent qu'une féconde fois ils 
avaient mal pris leurs mefures , mais ne fe 
découragèrent point^>^ dans refpcrancç quQ 
leur dpnnaiç Içur fqle préfomption. 

Ce fut alors que des femmes Parifiennes 
lïbtinrent la permiiSon de pénétrer dans la 
<:hâteau^ & jufques dans T^nticbambre du roi 
pour déclarer le motif qui amenait tant de 
gens de tçut sèxc armés à Verfailles > le cpmte 
4e Saint-Prieft fut envpyé par le monarquç 
poux recevoir leurs plainte^. Ce miniftre le$ 
trariquilifa^ leur ppmit que l'abondance allait 
înccflamment renaître. On prétendit, ainfi 
que je Tai rapporté ailleurs ( T. Vi P. 4^ ) , 
q^é le miniftre de Paris dit à ces femmes; 
V— « Quand vous n'aviez qu'un roi, vous no 
•» manquiez pas de pain ; maintenant que vbu^ 
'•en comptes^ 4^^ze- cents, alkz leuj: eu 
f» demander. » 

Pendant que tout ceci Cp pafTait, un dé^ 
tachemcnt de gardes -du -corps, commandé 
par le comte de Guiche, «'était avancé fur 
l'avenue de Paris, il y rencontra quelque^ 
femmes , qui le difpouient à rçtoif rner dans 
}a capitale î un des gardes-du-corps infalte 
& provoqué, appliqua un coqp de sabre à 
l'une d'elles , & lui fendjt le crâne. Quel- 
ques-unes firent feu des pi(lolets dont elles 
étaient armées. Le détacnement 4cs volour 
taires de la baftille, qui fe troi)vaît au bout 
4c l'avenue , iaccpurt au- bruit, fait i^ne de? 
charge fur les gard^i-durcorp^ ^ §£ les me; 
en déroute. 

Le carnage fiit arrêté par une défenfe du 
roi à fes gardes de faire ftfH nj it fe fervir 
^ç liî^rs arn?çs, défçnfç W fi*t apportçc p^ 
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le prince de Luxembourg , ëc qu'ils rjc car" 
dèrent pas d'enfreindre. Dans le même mo- 
niçnt j le comte d'Eftaing annonçait à la mi- 
lice nadonale de Vcrfailles que dès le lende*- 
main les gardes-du corps prendraient la co- 
earde patriotique : — « Non , répondent ics 
^ foldats citoyens > ils n'en font plus dignes. ^ 

Des femmes qui revenaient de Verfailles 
iiiftruifircnt l'armée Parifiennç des mauvais 
traitemens qu'ellçs avaienc éprouvés de la 
parc des gardes - du - corps, & remplirent 
toutes les troupes d'une ju&e indignaûon. 

Comme les gardes-du-corps défilaient pour 
ttencrejr dans leur hôtel, un d'eux qui était 
à h queue de l'efcadrop , s*tn détache , 8c 
â la diftance de vingt pas, tire H^r la garde 
nationale de Verfailles un coup de piftplec^ 
aiûquel otiripofte par plufieurs couys de tufils^ 
& alors le dernier rang des gardesdu- corps ^ 
tout en fe retirant, fit une décharge généi- 
rale, dont heureufement pcrfonne ne fiit 
bleiTé. Un cheval dts gardes du roi fut tu4 
fur la place , uu autre eut la jambe caflce. 

Quelques-uns des mîjiiÇrcs & des cpùrti- 
fans follicitaient alors Louis XVI de fortir 
(de Verfailles , qui , félon toute apparence ^ 
avait bien de la peine à s'y réfoudre. Enfin , 
vers le foir, les voitures du roi fe pré-? 
Tentent à la porte de l'orangerie j on leur 
refufe le paffage. A -peu -près à la même 
heure , cinâ voitures ie la reine fe difppfent 
à fortir par la grille du dragon , que le fuifli; 
allait leur ouvrir j mais ^a fentînelle bourbe 
geoife s'y oppofe, quoiqu^on lui dife quel^ 
reine foit dans une de$ voitures. Les cochers 
font contraints de iréuogradçr ^ ic retournent 
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-d'où ils font venus. On remarqua que les 
gens de la reine c talent en habit bourgeois j 
fans doute aHn de trquver les paffages plu$ 
libres. Mais il étaiçnt gardés de toutes parts. 
Une patrouille arrêta une voiture chargée de ^ 
malles 5 8c le cocher déclara qu'elle appar- 
tenait au CQmtc de Saint-Prieft. Tout avait 
été préparé , commj^ Ton voit, pour la fuite 
'4u roi éc de la cour s mais ces prétendus 
«grands politiques 3 ennêniis des droits de k^ 
patipn , avaient oublié de prévoir Tobftaclc 
ique la gard^ bourgeoife mettrait à leur dé- 
part. C'était pour en impofer qu'une partie 
<ies gardes -du -corps fe tint long-tems ei^ 
bataille d^ns la cour des miniftre$ ^ Se q\xf^ 
j'autre était rangée dans le parc : ils n'atten- 
daient que la fortie des voipures pourparti| 
|:ous eniemble. 

_Cc fiit à pr^s de onze heures que Tavant- 
gàrde Parifienne arriva à Verfailles, com- 
mandée par le duc d'Aumont > jadis duc de 
Mazarin , que le defpotifme avait tenu qua- 
torze ans en prifon. Un homme du peuple 
reftc fur la place d'armes^ étai; dans ce 
moment appuyé contre les grilles du château | 
fielà il injuriait quelqu'un arrêté d^ns Tin- 
térieur de la coi^r, que, dans robfcuritéj 
il croyait être un garde-du-roî. -— « Voisj 
»> lui ilît - il j quand h apperçHt de loin le 
» front de la colonne , vois cette belle armée 
» qui s'avance j ce ne font pas les cfclavcs 
M d'un defpote y ce font les fiers foldats de 
» h liberté. » 

Dans ces eiîtrefaîtes, le roi fit demander 
le préfidént dç l'Aflcmblée nationale, pour 
\vii remettre l'accept^^tionr^la fanftion purç 
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& fimplc des droits de rhom«ie 5t des pM- 
micrs articles de la çonftitution, & en mcme^ 
tcms pour lui dire de convoquer 1 Afiembiec 
nationale, ?fin de pjtndrc l'avis dis rcpré- 
fcntans du peupîp , fur d^s points importans. 
On voit par - }a qnç, les miniftr^« étaieM 
troubles ô; que les. autres confeillers du 
monarque n'étaient nullement tranquileç. . ^ 

Dans le moment que s*approch^it Tarnaec 
Patifienne, & qu on craignait. la fuite du rov^ 
la bourgeoific armée de Verfailles demandait 
à grands cris de la poudrç & des balles. Je 
trouve à ce fujet un paflagc curieux dans 
|ine lettre du comte d'Eftaing, écrite à la. 
^eine. — « Cinq fiKÎeux qui laenajçaient d^ 
w me tuer fi }C oe faifais pas délivrer des 
p> cartouche^ , fe fph^ laifjTé entraîner çarînoi > 
?• fans s'en appercevoir , dans Tintcrieur d^s 
^ cours 5 & là , au milieu de tous les gardes 
«» à cheval 3 devant M. d'Aguefleau j ils ont 
•> continué leurs imprécations. Un ^ot d'jua 
0» de nous j & ils étaient extermines 5 ils le 
» voyaient alors ^ & fis ne fe taîfaient .pas. 
M Tels fur^itMans tous les tenj.$ les martirs 
o» de renthpufiafmc : il eft indifpenfable que 
#> les rois s*en rappell^ent ifouvcnt la force. » 
M. de la Fayette étanp arrivé pVès de 
Montreuil , donija de iiouvelle^ preuves de 
i'inquiétuûç qu'il avait fur Je? fuite%4e la 
démarche à laquelle il étgit contraint : il fit 
prêter fçnnçnt aux t;:oupes de refpeâer la 
JlemeuredjJ roi des Français, Mais ce ferment 
ne ftt point général , fans doute à Finfu.du 
commandant eji chef dont les ordres ;auront 
^ré mal exécutés par que!que^-uns de fes 
^es-de-.campi jVtais daijs la première di- 

viiîon. 
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^oti 9 au.feptième battiHoiSj &.Î1 ne fut 
aucimenienc cpc&ityii de nous faire jriaa jurer. 
• L'armée fie halte vers mlouic dans lavenut 
éc Verfeilles > où elle reftâ long - tems , h 
xelonne étaac formée de i»euf hommes de 
front*/îOu a reproché à M. de la Fayejtte 
d'avoir été {Jus de huit heures eo marche. 
Quoi 1 s'écriaietij: les eaReixds de .ce gé- 
néral , être huit heures à faire quatre petites 
lieues j lorfqu^il était fi itnporwnt d'arriver 
au plus.s^te ! De tels détra^eurs auraient dil 
r,onfidçrer que la milice Farifieane marchait 

Î>endant la ouit > qu'on aurait pu l'attaquer i 
1mprovifte« ou la faire doiiper dans quelque 
«mbuftade^ & que M. de la F^ette était 
«erponfable fur fa tête diç tout ce qui pou* 
-vait arriver de fâcheux à Tannée de citoyens 
^u'il commandait: il était doQC prudent 8c 
.indifp^nfable qu'il.fît faite .feu vent halte pour 
jXeconnakce les chemins. Quand on fut arrivé 
-dans l'avenue de VcrfaiUas^ où Ton s'arr^tSi 
plus d'une heure , malgré la pluie qui n'avait 
^prefque pas difcontinué^ il ftUut /avoir cç 
■ <|ui réfulterak de la .confétence du roi avec 
.-M. de Ja Fayette & les membres d^ la nçiu- 
lûcipalité ;.il fallut pourvoir au logement ou 
i 11, d'ftributioji des troupes dans Verfailles., 
& attendre la joi^ftion du corps nombreux 
•qui venait du coté de S^iint -Cloud^ par le 
. £ois de Boulogne. 

Le fait fui vaut fcmWcrait incjulper M. de 
la Fayette, fi on ne favait pas qu'on doit a>oû- 
. ter peu de foi ^ux propos qui échappent ains 
la cnaleur de la converfation. 11 s'agit d'une 
. lettre interceptée du comte d'Eftaing, adrc0ce 
à la rcinf > & dokt il eft £iit mention diuit 
Tome ri. J 
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le rapport de M. Chahromi , au: fu/et dcVS^ 
Airdô procédure du châtelet fur les journées 
du ^ tic 6 ôâobre lyS^. Ou y Ijt en tetfties 
formels : — « La Fayette m*a juré que toutes 
«» les .horreurs dont il avait été témoin Yànt 
^ rendu royalifte; ^ùtifi faites fonds ^fur lui: 
•4 c'cft un noir fur un cheval blanc. f 

M. de la Fayette fe rendit au château. A 
la première grille j îl (bmma les ofEciers qui 
. command«ent la maifôn millitaire du roi, 
de lui donner l'entrée pour aller parler à ia 
majefté avec deux députés de la commune. 
La grille qui était cadenacée 8c fermée- à 
xlé , fu( ouverte ; toute la garde du roi était 
iurpied. La feconJe grille ne s'ouvrit qu^ave« 
les mêmes formalités. Le marquis de la 
Fayette Se les deux municipaux furent intro- 
duits dans le cabitict du roi > où étaient 
Monfieur, le garde - des -fceaux^ le niaréchâl 
de Beauveauji le comte d^'Eftaing^M^.Neckerj 
les principaux officiers de la ^rde , & queW 
ques autres feignenrs. Le marquis de la Facetta 
s'adrefTant au monarque > dit qu'il venaic 
Mileverslui avec deux députés de la comimune 
de Paris , pour l'affurer qu'ils verferaieot tour 
leur fang pour fa sâreté| que vingt-» miUe 
hommes armés étaient dans l'avenue de Vei> 
failles s que la volonté d'un peuple îmmenfe 
avait commandé aux forces, 8r qu'il tïj 
avait eu aucun moyen de les en^êcher dic 
fe porter à Varraîllcs, mais qu'il ieur avait. 
fait prêter le ferment de Ce maintenir dans la 
difcipline la plus exaâe & la plus févère $ 
ce qu'ils avaient promis. Les deux députés 
de la commune, interrogés enfuitepar fç roi 
8c par Monfic^ra répondiicqt qitç q^AX» 
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«bjets formaient la demande d'un peuple 
immenfc. i**. Qu'oa fupplkic fa majefté de ne 
confier la garde de fa perfonne qu'aux gardes- 
oatioxiales die Paris & de Verfailles. i<». Que 
la commune de Paris s'iuquiétaic fur Ces fub* 
£ftance$, j \ Que le peuple deiirait uneconf- 
titution pc des juges pour vider les prifons. ^ 
4*. Qu'enfin le roi donnerait une graa^ 
©rcuve de fon amour à la nation, s^iT vou- 
lait venir habiter le plus beau palais de llEv^- 
iopcy au milieu de la plus grande ville dç 
j'empire:* &* parmi la plus nombreufe partie 
du peuple Français. 

Le roi répondit ^ fur le prentier article^ 
que MM. de la Fa^eue & d'EIlaing. pou;^ 
vaient en conférer enfemble, & qu'il y 
confôntirait bien volontiers. Sur le deuxième 
article 2 il dit que le minii^ce des finances 
avait reçu des ordres à cet égard. Sur ^ 
' troifiême , il réjjondit qu'il venait de fîgn^ 
ce qu'on defîrait. Sur le quatrième amdé^ 
îl n'y eut point de réponfe précifel 

De retour dans l'avenue, le marquis de :|â 
Fa|retce rapporta aux troupes patriotes ce 
^tti s'était dit dans leeabinetdu roi, -&.4u,. 
«onfentement que fa majeiic dormait z ce 
<}uun détachement de la garde - Batiansle- 
^arifienne contribuât à la garde de fâ pe^- 
Sonne. La joie fut uaiverfelie. Qa s'ayaaça 
^ filence vers le château, & l'o'i s'emp^fa 
paifiblemçnt des diâferens polies. La vérité 
4e l'hiftoire m'4>blige d'obLèrver <5ue M. de 
la Fayette ne pdt pas affez de précauti^ 
jdu côte du parc, puifquece fut par-là que 
4es gens armés de piques firent une irrup« 
lîoB a k pointe du jour ^ & pénétréranc,(|^ts 



es 
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rappartcment de la reine Bc dans celui du ] 
roi. Des patrouilles de l*arméc de Paris , fans ^ 
jttrc commandées , parcoururent , le relie i 
de la nuit, une partie du parc , & fc trou- ' 
vèrcnt fouvent en face d*uo piquet de gardes- i 
du-corps : en fort© que s'il n'arriva pas de 
pUs grands malheurs ^ ce fut une efpèce de 
niiracle» 

Tous lts'gardes-.du-corps réunis firent auffi , 
une faute confidérablc. Quand l'armée pa- i 
triote arriva à Vcrfailles , ik auraient dû lyi 
céder leurs poftes & partager le ferviceavec 
clic. Ils auraient évité les rnalhcurs de- lai I 
matinée du 6, confervé les jours de plufieurs , 
de leurs eamarades^ & fauve bien des alarmes I 
i la famille royale. Au-îieu de fe préfentcr 
au marquis de la Fayette, ou de lui députer 
un de leurs chefs, ils fuient, ilsfe di(^crfent, 
en partie i le matin, fans en avoir prévenu • 
le commandant de Tarmce de Paris , iU i 
Afent reprendre leurs poftes : n'était-ce pas J 
provoquer les événemens tragiques qui arri- | 
vèrcnt ? I 

Après avoir refté quelque tcms rangées 1 
«i bataillé fur |a place d'armes, les troupes i 
înlUrgentcs fç divifèrent pour 'aller pafTer ] 
le tefte de la nuit, foit.dans les égîifes J 
foit en d'autres endroits. Une compagnie 
de foldats citoyens , je ne fais de qùcî hitaiî- 
ïon , alla même demander Vhofpitalttc à Fhôtel 
des gardes-du-roi ; elle y fut trèsrbien reçue. 
' Dès le graî)id matin du é , une foule 
d'hommes armés s'introduit dans le parc &: 
^'avancé pour pénétrer dans le château. La 
garde-du-corps les apperçoit d'une 4es fc- 

iêt(Ç9 qui dQimeat fur U cour de marbrç ^' 
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9 a rimprudence de faire feu fur eux ^ SC 
tue un jeune foldat $ à l'inftant ces hommes 
qui , fans être positivement des fcélérats ^ 
pouvaient être animés par les difcours qu'ils 
n'avaient ceffé .d*entenclre dans la capitale 8c 
fur la route des manœuvres de certains 
perfonnages illullres , deviennent furieux , 
s'excitent à la vengeance, fe précipitent dans 
le château, furmontent robftacle- qu'on leur 
oppofe , cherchent le coupable , faifiiTenc 
un garde -du- corps en faâion dans rappartc* 
vent de la reine, le traînent au bas de l'ef* 
calier dans la cour de marbre > l' égorgent , 
lui tranchent la tête ^ & la mettent au bout 
d'une pique; 

A-peu*prè$ dans te même înftant, le fieut 
Cardaine, fufîlier de la garde -nationale de 
Paris, diftrift de Saint- Jean-en- Grève, étant 
forti fans armes du lieu où il avoir goûté 
quelques heures de repos , fut rencontré dans 
ia cour des mîniftres par un garde-du-roi , 
qaij fans doute à la fuite de quelques pro-' 
poSj fe modéra affez peif pour lui portet 
un coup de couteau ; Cardaine , quoique 
bïeflï mortellement , fe jette fur fon enne- 
mi^ lui arrache le couteau, & allait fe ven- 
ger , lorfque les volontaires d'un ^uxbourg; 
de la capitale accourent 5 une partie emporte, 
k garde parifien expirant , 1 autre imiïiole 
le garde-du- corps, li/i coupe la tête, quï 
fut fixée au bout d'une pique, ainfi que 
celle de la première vîâinr\e de la fureut 
populaire. Elles furent apportées toutes les 
deux à Paris ; mais on repouflii aux barrières, 
de !a capitale cet horrible fpeélacîe, & l'on 
contraignit ctux "qui trioriiph^\ient de ces 
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dépouSîcs (ang!antcs , de rebrouffer chcmftî ^ 
ou de les jeter dans h rivière. 

Le peuple avait arrêté en divers Uèux âvi 
«fMrcau une douzaine de gardes- du- corps , 
& H voulait les arracher aux réverbères dt 
h place d'armes , déjà deicendus à ceî^ftffçr. 
Le tumulte éveille la famille royale \ la reine 
épouvantée fe faove chez ,fon éporux. Des 
ftrccnés alhtient arracher de Tanticbambrc 
au roi quelques gardes- du -corps qui s'y 
ctat^Tt réfugiés j un huiflîer leur ordonne 
dé, fe retirer de la part du roi & de re^ 
pefter fa demeitrr. A ce nom ih Torrent 
comme d'une ivreffe ftirieufe, de femblent 
oublier tout-à-coup la proie -qulfs poutfu^ 
Vaient avec tant de rage. J)es grenadietf 
accourent & oppofent une barrière de bayon-* 
nettes. M. de h Fayette paraît en criant , 
grâce, grâce, toute la garde -nationale ré- 
pète le" même cri d'humanité. Le roi, 1:^ 
itine tenant le dauphin dans Tes bras Ce 
montrent au balcoîi c^i donne fur la coui^ 
âc marbre j: la vive émotion du monarque 
l'empêchant de s'exprimer, M. de la Fayette 
prentt la parole, èc dit, auc fa majefté 
va s'occuper elle - même de tout ce qui 
peut contribuer au bonheur du peuple! Sou* 
dSaiti Tan s'écrie, comme par infph-ation ; 
fe roi à Paris, le rôi à Paris. Louis XVI 
reparaît aii balcon : — ce Mes enfàns , dit- 
M il, vous me demandez à P^risj je vous 
» promets de m*y rendre j mais â condition 
aî que ce fera avec ma femme & ma fa- 
» mille. » r— Un cri de vive b roi témoigne 
f alltgrefle unîverfeile. Le man.trque fait u» 
^efte pour demander, du fileace :— « Mç« 
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^enfiBns^, dit^it^ les larmes afux yeux> cou>* 
*»' rc'!t *âuTecours de nies gardes* ♦'•^ Alrffi* 
t&t des pêletons de foWats citoyenis fc dé* 
laehcnt pour «lier arrêter le défordre à Thô- 
tel des gardes'^du' corps ^ qu'on fe préparait 
i forcer & à piller. Quelt)ues-uns des gardes- 
dtt-corps paratflent du balcon , & n'ont plui 
Tair fier & méprifant qu'ils montraient queK 
quefois vis-à-vis du périple } ils attachent à 
leur chapeau la cocarde nationales plufieuii 
4'entre eux jettent leurs baudriers ^ & tro- 
uent leurs épées Contre celles des foldatt 
éko^mr ils demandent, comme une grâce^ 
et marchferindiftinâement à pied dans \ct 
rtflgs , larfque le roi fe rendra à Paris. 

A diwix'heures^ Tavant- garde arriva dans 
Ja capitale, & ce fut trois heures après que 
pàtur lé corps d'Mmée qui précédait les voî- 
kiK^ dÔ rot. I>es ïemmes portant des branche^ 
Ife pciiplierS" qu^aient la marche , Se d'aiitres 
étaiem aflBfe.s'fur dès afFqcs de canon. U«a 
ceîitàîpe de- Jardes-nationatfx vejiaient enfuite 
avec -Tcs <anons \ puis ks grenadiers & Ic^ 
fitdliers , dont les compagnies étaient entre- 
inéléeç de femmes, de gardts- du -corps i 
pied', des Ibidats du régiment de Flandre , 
dés cent'fyifleis , Çcc. Les cris de vive le rot 
Wtfenttffaîeïît dans toutes les rues, & n'é» 
tiiienf Dits fi déplacés que dans !*AffembIéê 
hni^rizléy En Tortant de rhoteU de- ville , où 
.Vétatem' tehus les dîfcp,ùri qu'o*n a. lus danj 
tifi aû^rè baragraphe'( To«nfe I, p.. ï97-98)i 
Louis' X'Vl Te rendit avec <à famille au châ-i» 
temt des tuileries. B n'y fut entouré, jour 
Ce huft, que de la garde - n^itionale. Les 
{ardes-du corps obiiiiïeîiî tîe'-fa m^jefté ué 
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jcongé ioitéteriBinc « av£C confervacîpa i«^ 
leur foldc, ju(qu'à liouvel «rdre. Ce ne 
lue qu'à l'époque de la fuiie du roi ^ àsa^ 
h nuit du 20 au 21 juin ^791 > qu'ils lurent 
Jiçenciés par rAifemblée nacioaale^ • . 
Les premiers joups dç farrivçç du toi 
dans U capitale > les fubiiÂances furent abon^ 
dan.tes & ^ meilleures qualités : preuve 
qu'une nulverfation fecrette de quelque nûi^ 
niftce contribuait à ratfreufe difette. ^.,' : 
... Le peuple & ks foldats qui prccddaient; 
)e roi & fa Emilie étaient G. perfuadws de; 

Î:ette vémé, «m'ils.fxptimfiieritd'iïne façon, 
iflguiière ^'eA)eraace qu'Ms avaient d^ ne plu» j 
éprouver le «au de la famine : / — ^w Nous. j 
f3 amenqn^ 3., diraient -ils ^ le boMlanger^, la \ 
» boulangère & le petit mitron»^ n i 

.i On enterra ie 7 oétobte dix-fep(Derfonne5# 
yiftime^i des .journées du 5 & $ii 6*, Il j^ 
avait fept cardes- du -roi, iîx fol4at$;dè l$k, \ 
garde -nationale de Paris âc xie Ver faf Iles. 1; 
une. femme, &.cinq citoyçn^ de.i^fférçnte^ 
p/pfeilsons. Oa remarqua qpe fi|,par Iep|tj& 
heureux des hafards > une tnoupe.de femmes - 
ne fe fût pas trouvée., le j au foijj entrp 
les canons de la garde-natiqnalerpariiieaney 
^ une compagnie des. gardes du-roiy ceuxf* 
ci auraient été exterminés par .les canons 
chargés à mitraille. ^ ^ .. - ^. 

• Malgré le peu de difclpline -qui régiuTt 

farmi tous , ceux qui fe tranfportcrent de 
^ aris à Verfailles^ il ^& fe ,eommif adcuç 
Héfordre dans là ville, aucun vol. Toutes 
Us denrées qu*on prÎR chez les différetis 
marchands furent payées avec Ixplus fcro- 
pijleufe exactitude* 
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ti l'Europe a contemplé avec étoftnement 
tes Parifîens aîlaiiit en corps d*armée cher- 
diet leur roi à VerfailleS, « ramciîanr aU 
milieu d'eux en triomphe pour fixer fon fé- 
jour dans la Capkaîe > quelle a été fa furprifis 
d'apprendre, quelques ntois après, que le 
thatelet, en qualité de tribunal dts crimeS 
de lèfc- nation, voulait faire le procès à 
une partie des Citovens qui avaient contrN 
bué a ce ménioi'ablc événement l du moini 
tel fut Iç bruit qui fe répandit, en. voyant 
les informations févères ordonnées par deJ 
juges fufpefts, fur les journées du f 8c ô 
ôâobre , & motivées fur le defir de détouT* 
Trir ceux qui avaient ôfé 'pénétrer daftrf 
Fappartement de la reine, & s'étaiefit per-^ 
mis de maffacrer quelques gardes-du-corpsi 
Dans la féance des repréfentans de la com-» 
ftiune, le 16 avril 1790, le comité des re- 
cherches inftitué par la Ville, demanda aft« 
de la déclaration qu'il faifait à rAffemblée, 
èomme n'ayant dénoncé au chitelct que H 
Jôurnc^e du 6 oftobre feulement, depub 
cinq heures du matin ou des brigands s'iri- 
troduilircnt dans le château de iVerfaines* 1 
8r ou /:s Jours de la famille royale ht 
furent point en fureté ', Faufleté^ il n'y eut 
qurC la reine qui fut menacée ). Ce comité 
des recherches déclara, en outre, qu'il était 
loin de comprendre , dans f^ dénonciation ^ 
h jourrf^e du J oâobre, quoique .et fûè 
Favis du chatelet, & que d-ux membres 
de c$ tribunal fuffent mêine:" yetitrs le lui 
demander. * 

' Une dcputatîon du châtelet fut întrodiritc^ 
le lî mai 1790, à la barre de rAlTemblcç 

1 V * 
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tiadonale ; elle dépôfa fur le hireau un itrrëtè 
4e la veille j**^rtant fupplication de cette 
compa^'ey aux repréfenta^s des Françakj» 
^'autonTer Ton comité des recherchés à 
communiquer au procureur du roi^ tous les 
reofcimemens qu'il pouvait avoir , relative- 
ânent a raffaire du 6 oâobre. L'AflembIé< 
décréta unanimement cette autoriiîitione Lui 
était- il poiTible d'agir autrement fans fe rendre 
fufpeâe, quoique la démarche du châtelet lui 
parût d'uue extrême indifcrétion ? En efifet , 
çc tribunal ne devait point avoir ^ard à 
l'arrêté du comité des recherches de Ta ville 
4eParJSj qui ne pouvait qu'exciter des troubles^ 
$c compromettffc 1er magiilrats afTe;^ faible» 

rur fe charger de pourfuivre cette affaire.^ 
c(k plus que probable que Tirruption faite 
le matin du 6 odtobre jufques dans la chambre 
i coucher de (a reine ^ ne fut la fuite d'au* 
cun Complot. Difonsla vûité^ paifque c'eil 
im des droits les plus facres de la liberté 
k de rhifloirej une partie du peuple , vrair- 
femblabîement fédufte par de faox bruits ^ 
était tellement animée contre la teîne> q^i'it 
aurait pu fe trouver alors des fanatiques pa* 
triotes» aiTe?. enthoufiaiks^ aifez barbires, 
pour fe porter à un attentat trés-cfiminel^ 
lionc la feule idt e fait frémir. D'a/Heurs , 
îlins l'aimée parifienne ne pouvai^^-ilpas fe 
trouver des fcélérats qui ne demandaient qu'à 
piller le château? Voilà les vrais coupables: 
en n'aurait pas dd en chercher d'autres.- 

M.~ Boucner d'Argis fe rendit à fa barre 
^ l'Aflemblée nationale, le 7 aodt i-^ao 1 
fl y prononça un difcours emphatique^ dans 
K<gDel on. remarqua ce jyers : 
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Ih vont ^e cotm^^ ces ftcréei )»1éte«.dliotriiM« ; I 

êc la: ëéchradoti qus dfUK membres ct^ 
corps légjfiatif iéta;eat au rang des cou* 
paUcs. U rtmh uaJ gray .pa<1ttct cacheté 
C4Mitenafit copie de j^outes les pièces de lu 
inoaÛrueufe iprocédurd. On ne tarda pas à 
favoir qpie lei deux membres déiîgnés étaient 
le comte de Mirabeau de le duc d'Orléans» 

Qui lecfoirait? l'abbé Jtfauri lui- même 
fiiftifia M. de Mirabeau. U convint en pleine 
AflèmUée nationale , qu'il ne trouvait rien 
4ans la pmcédurè qui put inculper i'accufé i 
il ajouta, qu'il éuit étonné que les juges du 
cfaâtelet r,euâenft eu ]*idée de décréter ua 
homme y déjà abfous par les plus févèree 
Jeteurs j avant même que l'AÔemblée eue 
prononcé. 

V Après que les repréfentans de la natioft 
eurent déclaré qu'il n'y avait pas lieu à accu- 
sation contre deux de leurs membres , oa 
s'attendait qu'ils allaient tirer des griâTes dii 
châtelet les autres co^accufés^ & l'on vie 
avec iurprife & une profonde douleur Tin- 
différence qu'ils ténnoignèrent fur leur fort. 

Malgré les plaintes graves qui s'élevaîemc 
de toures parts contre le châtelet ^ le corpc 
légiilatif continua de lui envoyer» pendant 

Jueloue tems , les prévenus du crime 
e léfe* nation : fans 'doute afin» obfervip 
ënergiquement Camille Defmoulins , que chjH. 
€un fut jugé par fes pairs* 

Les ennemis de notre régénération ne pàt^ 
dUrent pas courage » quand le roi fe fiie 
rendu à Paris, le6,oâobre 1785). Usparureiic 
croire qne Lmûs XVI était prifonmer iunM 

Tvj 
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la capitale: cmmtùc -6 un. père ét^it ç^ffdf 
a^ milieu de fes'enfans; comme s'il nécair 

Î' is de droit nMûrel qa'ynt batfoa oherthât 
prévenir la guerre civiki comme s'il ne 
valait pas mieulc que Louis XVI fut reeecm 

1>ar la majx>rité de -ceux qui : aidaient étahfî 
e nouvel ordre de cbofes, qtife de l'êtfe pac 
la minorité ne refpirant que la guerre > &: 
ils firent retentir TËurope entière des cris 
'x\Xk'ili itèrent fur cet efclavage prétendu; 
mats il était facile de s'appercevoir qu'ils 
déploraient bien plutôt les pertes, qas leur 
caufait la fuppremon des abus* Les brigues^ 
les complots recommencèrent pour s*oppcK 
fer à l'achèvement de la conilic^irion ^ Sr 
pour enlever le roi 8c le conduire dansuné 
ville forte, aux frontières du royaume > da 
côté de l'Allemagne > ou il aurait diâbut 
.l*Affcmbléehatk>nalc, révoqué tout ce qu'elle 
avait hit, rétabli tes abus & le 4crpocifBiew 
Les courtifans avides & égoïiles mirent en 
avant un homme à l'erprit d'intrigue > a:flcz 
peu cofifîf^ant pour ne les point compfof' 
mettre , fi Tes foutdes mencey venairm à^trc 
découverte : le marciuis de Favtas fur cet 
liomme , marquis de nom plutôt que de nnif- 
•lance. 11 fte fein: manquait qtte de i'argem 
^ des hommes Favias négocia un empmn-t 
^e deux-millions, fous le cautionnémcrttde 
•lHonfieur^qui en avait befoin y difait-il, pour 
"^yer des dettes & les gensde ^an[^aifotï> tandis 
qu'il ne devait rien. Favras fut trahi parles 
confideris^ & pendu^ judiciairement en^ place 
'^de grève : Monfieur en fot quieçe poucavcir 
excité quelques foupçons. 

X>csemôkin€nf claQdciUos ft£tif«icatidc^ 
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/^aos Paris; on donnait cinq louh à chaque 
ieçrue> & un babk fembiablft àt^celuf de |^ 
•eardc - nationale , excepté. ^\xib if ! ivait im 
bouton de moins par dettièjre. Le^ confpira«* 
.teurs i difait-'on , poptaient la cocarde Uanehc 
.cmre le. gilet. & la chenufe^ &.ils répoiv 
.daiene à- ce mot du guet : yJve:[ - vous du 
cœur ? en fe déboutonnat^t & en montrant 
le figne convenu. 

On prétendait qe'à Touloufe ifs avatenc 
Btie manière fort biî&arfede f<8.communiqiiieil« 
Voici une de leurs iftiftcrieufes circulaires, 
— ct.Frëre & ami, on jie favafe > il y a 
« quelque ^ cems y Gorement faire la dot ée 
» la fiancée j cette dot eft faite maintenaBL 
9» La noce eft fur k point de s'effeâiicr-- 
» Fais touS' tes préparatifs pour y affifter en 
» coftume ».-^ { Le eoftume figniéait des piC- 
^olets , &c. ) ^ , 

La coîifpiratîon qui patuf la plus réelle te qui 

fît \t plus de bruit y fut celle dont le comte 

de Maillebds, devait être lé chef. Il s*agi&- 

fait d' engager le roi de • Sardaigne à fotiihii:^ 

•TJngC-cinq-rtiiHe homiïiesy & â faii« une 

ayance de fix millions. On- fe ferait contente 

de huit millions de la part du roi d*Efpagne'jf 

ren>peTe.nr eût aulTi fourni fon contingent j 

ainfi que les prjpce$ de Tempire* La cot>. 

fédération une fois, formée, mM. Mounier 

& Lalli - Tolemlal auraient été chargés^ de 

,drcfîer le manifefte. On commençait par 

marcher vers Lyon , où ToiîtirpéFait n'épfàil* 

I ver que. peu dé difficultés-, par. les privilèges 

.4jtt'Qn^eit d'abord accbrdé à ce*fe vjlle, de 

qui eât été déclarée capitale de la Franco, 

l^A. auiK CQfps d'stfÉkée fe. ferait vtuiU yak 
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le Brab^nt» & un troifième par la Lotnkntr 
Lt$ nobles. ca0*erablés i Paris « feconéc^^par 
leurs folciats, s'em^raietit de ïx perlbnne 
du toi, 8c la conduffaieat fans accident jtif- 
Cftt'à Lyon. Les armées combinées ^ groifiei 
à chaque pas par les mécontens, marchai^it 
bient&t après vers Corbéil» Senlis 8c Meaux^ 
ééfarniaient fur leur paflage & aux environs^ 
toutes les municipalités, leur faifaienr prêter 
ierment au roi^ & les forçaient i rappeler 
leurs députés^ au cas que l'Aflemblée na^o- 
nale tînt encore Tes féances. Paris aurait été 
bloqué « 8c Ton fe datait d'en réduire fans 

E»ne les habitons , en les menaçant du pil- 
ge 8c de la famine. 

Ce projet fanguinaire & abfhrde fiit dépofé 
au comité des recherches de l'AiTembléc na- 
tionale, par un fecrétaire de M. de Maille- 
bois, nommé MaflTat de Grandmaîfon, à 
<|ui le chevalîci: Bonne - Savardin , dont il 
fera queftiontoot-à Theurc, Tavait donné à 
copier. Perfuadé qu*il eft des circonftances 
<^ù h délation- eft une vertu , M. de Grand- 
maffon fe hâta de fe rendre à Paris 8c de 
révélef le complot qui lui femblait menacer 
la patrie. — « Je ne demande aucune récom- 
•> penle, dit ce généreux citoyen, &quoi- 
•• (|ue j'ai été attaché à M. de Maillebois j 
» je crois remplir le plusfaint des devoirs. » 

Avant de continjuer le récit de cette affaire > 

Si va préfenter un incident f^taaneique , 
fons connutrc un .peu plus particulière- 
ment le comte de Mailfcbois. Il était déjà 
&rcement entache. La jaloufie qu^H conçue 
contre le maréchal d'Etrées, «i 17^8, (ou* 
1^ oïdce» iti 9» il Upfm en Àllwagn« -» 
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l'engagea à faire avorter les projets de ce 
général, qui l'accufa de haute frahifon. Il 
parut des mémoires de part & d autre, où 
chacun , comme Ton s^n doute bien , don- 
nait le plus grand tort à Ton antagonîfte* It 
ny eut auci^ne décifion de la part du tri- 
bunal des ntaréchaux de Franc? , qui fc trou- 
Terent arrêtés par des ordres fupérieurs. M* 
de Mailîebois fur néanmoins dans une forte 
de dïfgrâtfe de ta cour. Mais il s'en rappro- 
cha peu -à-peu, & s'infinua chezla fameufe 
Dubarri.. Il aurait bien voulu être miniftrc 
de la guerre en ^771 5 mais fâchant qu*il 
était vu de mauvais œil par une partie def 
militaires; il fe contenta d'engager te prince 
de Condé a porter au miniftêre M. de Mon- 
teim^d, dont il était fur, & qui lui donna 
en effet une des troi3 places de diredeur- 

Îénéral de fa guerre , qu'il venait de créerr 
,€s maréchaijx de France s'affemblèrent i 
ce fujct, & rédigèrent an. mémoire au roi ,. 
qm leur attira one réponfc peu agréable de 
rittdolent & voluptueux monarque , & très- 
avaaitageufe pour Taccufé, mais qui eut fou 
effet en ce qu'il ne çotiferva pomt fa place» 
Il eft vrai que peu après le comte de Maille- 
bois obtint le^ommanilemenc duhaucLan^ 
guedoc, & depu's brava avec éclat & fc» 
juges & le public. Voilà comme on rendait 
la juftice fous l'ancien régime 5 on récom- 
penfair fotivent ceux qui mérifaient d'être 
puni$i & quand en n-ôfait leur prodiguer Jes^ 

S races trop honorables , on leur accordait 
es places ou des penfloms valant le double 
de Celles qu'on leur refufait ; le moyeirque 
certaines gens ne regrettent pas cet neureux: 
tems pa0e I 
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Le comte de Maillebois poffédaît des qflît» 
Btés cftimablei & beaucoup d'efprit. Un fort 
bon officier^ mort faas enfatis^ le comtô 
de Gafiet> s'exprima de la forte dans fort 
teftamcnt : -^ « Au meilleur des amis y Viirt 
*» des plus anciens Ueutenans- généraux , l'urt 
** des plus dignes d'être maréchal de France^ 
^ & l'un dei plus injuftement pcrfécutésj 
» M. le comte de Maillebois, je lègue deu3É 
^ tetres fituées ert Bourgogne '> 

Les Hollandais, lors des troubles ôcca-» 
fionnés au fujet du Stadhouder , crurent ne 
pouvoir mieU)^ rempfocer le duc de Wiftem* 
bergj généraliflSme de leurs ttoupes , ^u*ert 
fetânt les yeux fur M. de Maillebois. Quoi* 
qu'il n entrât au fervice de la république 
c|u*en cjuatité de lîeUfehant-général ,, ortpeii'^ 
fa qu'il ne tarderait pas d*êtte élevé au grad^ 
de feld - mîti'cchal. La légion de fon t?onl 
fut bieftcôt formée & très. brillante. A peînd 
avait-il pris pofîefilon de ceÇ:e place lucrà* 
tive & très-honorable, qu'il retut une lettre 
du roi de PrufTe^ Frédéric It , dans làquelld 
Ce ^rahd appréciateur des talenS militâîres ^ 
le comblait d'éîopies &r félicitait Ic^ Hollan* 
dais de leur choix. * ' 

M. de Maillebois eft autcUr de quelque^ 

txkct^ de thv'âtre , entr'auttes du Cadi dupé 
l du Maîire eh droit ^ donnée^ aupublid 
fous le tiom de M. le Mônnîéri fecretairé 
du, comte pendant urt grand nortibi-e d*an- 
.jnées depuis 17(50. . . • ■ 

On aurait pu douter que M. de Mailleb'oîsi 
èbujourS dominé d'il defir d'être un jçur minifiré 
de la guerre ,^ eût été capable de votiloir ppftct 
1» guerre civile dans fa patrie à Xk^ de 71 aô$> 
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i M. Bertrand de Bonne -Savardm, oliciev 
de cavalerie, chevaliçr de Saim-Louisy n»« 
vait été arrêté au pont de Beauwifin s ett 
i75K>j comme il cherchait à icpaffèr en. Sa- 
voie^ Les papiers do^c il fut trouvé mûri 
jetèrent; quelque jour fur toute cette coni^ 
piration. Ils compromirent aufFi plufieiirs per* 
fônnes^^iqn'on n aurait'Jamais foapçonnéd une 
trame .crimiaelle. Je ne citerai. que M. Gui-^ 
gnard - Saint - Prieft, miniftre de Paris &C d« 
1 intérieur du ropumce, compliqué dans cette 
afeire fous le nom de Farci* 
i,^M. d'Artoisf ne $y trouva pas incalpé 
conn»€ on 1-auratt crdi au contîsairfe., oa 
vît qu'alors il aVait taujôur» été oppofé à 
€t projet qui lui fut préfenté. Il répéta plu- 
ficurs fois : — « Je ne veux entrer dan» 
» aucun prorjet qui aurait fa i^afe dans b 
«> guerre civÉe*^^ — Ce Jont-^là de» fenti-, 
mens dignes d'un des premiers citoyens Fran- 
çais , & ce ferait fe déshonorer 4 jamais 
que dc.n'y ;pa$ «pérfifter, : : * i 

t. L'évaiîaB de M. Bonne^Savasdi» d<$^ pife 
fons de Paris eft une ïvcnve qui! avau po«f 
complices des perfonnages puilTans. «Le ij 
juillet 1790, à neuf heures & demie du foir, 
Jeux particuliers ^ donc l'un avait Tuniform^ 
tfaîde-de-camp de M. de la Fayette, re- 
mirent au concierge, de la. prifon ae Tabbay^ 
^int-Germain^ UQ ordre, qui paraîf&it ètrf 
^mané' de. l'hoteU;:d^ - .Vill^ > & . p<^çant î^r 
.|onft!t}Q.<k: leur iiirrér Jtf * Kpnne-Savardîtv 
Lei lendemain matin 14 y jour . de ta 'féd^ 
.t^tion.î Je concierge fût oien furpris de ne papi 
.voir i^entrer fon prifonnier, qu'on avait prpj- 
sm . de lui noieng: ds l^oiua^ bçuie. Ç% ^% 
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y tut d'étonnant 9 c'eft que. le comité mii^ 
nicipaldes recherches ne reçut les dépofitionii 
i inûantes'du concierge ^ que le 15- > c'eft^ 
i-dire qu*avant de fe- mettre' à fa pourfuite> 
•n JaifTa au moins deux jours au fugitif pour 
fè mettre en lieu de sûreté. Quoi qu'il en 
foit^ on s'apperçut fani peine que Tordre de 
le confier aux deux prétendus officiers de la 
garde-nationale était un ordre" f^ux^ contre£ût 
h plas habilement qu'il avait été poffible. 
> Ce ne foc qu'au bout de dix- huit jours 
€|ue des indices certains firent marcher fur fes 
er»ces , Sf qu'on parvint à l'arrêter. de nouveau 
à Châions-fur-MarRe^ avec un compagnon 
ie voyage qu'on n'aurait jamais foupçonné de 
^Oiifer fa fuite: c'était l'abbé Perrotin* 
Barmond^ ci-devant conftilkr - clerc au par* 
fement de Paris ^ & député à TA&mDlé« 
«attonale5 & l'on api^m^ non fans le dus 
grand étotmement, qu'il lui avait donné TJmG 
l^kalité pendant plufieurs jours. On découvrît 
encore qu'un autre membre de rAfTeoibiée^ 
Jkl. Foucault > n^avait pas eu honte de receler 
ihez lut un homme accufé du crime de ièfet- 
iiation. Ce fameux coupable fe ferait peut-être 
^t^appé^ malgré toutes les mefures qu'on 
li¥ait prifes^ fans une dénoociadon à laquelle 
ît donna lieu lui-même. M avait promis: ék 
ptytT gravement le domeftique qui le fervatt 
4hez M^Foucâufcj &'yenquitciinclamaifon^ 
i! oublia de tenir- i% parole, Cèluî^ci s'ci»- 
«retint avec fbn' c«fma»flde r^m ndbvait ehe^ 
Itf. Perrotin^ êe l'înfbrfiia quil n'avait rieti 
re^u du nouvel hôte de fon maîtrit j au^re&e:^ 
djoûta-il^ je ne fuis pas inquiet 3 il me payer» 
hscn I çéi Mi &»nne-Sav«rdi»* Le dorai&i^ 
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i^ M. Pcrrotin infiruific fon catmrade dé 
Timpot tance de cette découverte y iU- alicrcm 
tous !cs deux chez M.de la Fayette , qui>. 
tm fît voit pas itop pourquoi , donnale tems 
tu fugitif de partir avec fon hôte , 3i i€ 
pouffer jufqu à Châlons - fur- Maint. 

Avant de s'éloigner de Paris » M. Bonnes 
Savardin démasqua fon lin^, fe teignit hê 
dicveux es noir potir en déguifer la couleur 
châtain y de voulant ajouter à fon déguife* 
sneat^ il envoya chercher! chez MaiHe, tî- 
migrier, du vinaigre mêlé avec uned^coé* 
ttoo rougeâtre dont il fe barbouilla le vifager 
pour mafquer la pâleur de fon tefnt^ &: it 
fie munit d'une autre dccoâion propre i 
eKaocr le rouge faâice^ qoand il en ferait 
befoin. 

Ileft curieux d'entendre le récit romanefque 
^ae fit M. Bonne - Savardin de ce qui lui 
«rriva après qu'il eut été délivré des prîfons 
de l'abbaye. Les deux prétendus aîoes^de-^ 
eamp^ dit- il 3 le laifsèrént au milieu' d%itr 
quai en refiifant: de lui donner la moindre 
incb'cation fur ceux à qui il devait cet im'» 
po-rtant fervice. Il erra long-tems feol dans 
un fiacre 5 il defcendit rue dus Petits^cbampsi 
il fit rencontre d'une femme qui lui offrit 
un gîte qu'il accepta pour la première nuit 
feuloïienti il en pana deux autres ^ Tuno 
IbfQS un hangardj l'autre en courant le* 
tues fai« oCet fe^réftôtcr nulk part. Ce fiit 
dans ceffte détreile > dans cet anbartas cniel'>' 
qu^il lui vint en idée d'aller demander un 
afilc à M. l'abbé de Barmont , qu'il n'avait 
jaTiiîs vu j mais donc la fen&bilitQ lui éiiifl 
connue. 
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L'abbé Pcrrotin , conduit à la barre de 
rAflëmblée hacionàU au milieu de quatre 
hoiffiers > efiaya de fe jufiifier en jouant les 
grands fencimenSj en tran<jportant fes audi* 
tears & Tes juges dans les uécles reculés des 
Grâcs y où rhofpitalité était la première des 
vertus , même à Tcgard. d'un profcrit , d'un 
ennemi de la patrie. On avait calomnié fon 
cœur > doué de toutes les qualités efiimabics $ 
& cependant il lui échappe de traiter d'im- 
prudente une aâion qu'il S'efforoe de vou- 
loir Édre pafler pour héroïque. — «e Le i6 
••;uiUet à ux heures du matin ^ ajoûte-t-il , un 
» particulier s'eft préfeotéchez moi ; il m'était 
M parfaitement inconnu. Il me dit quils'ap- 
M pelait le chevalier de Bonae-Savardin. Je lui 
M demandai d'abord quel rapport je pouvais 

• aYcir>avec lui. — Le plus ftcré Je tous, 
*• me dit-il j ce rapport qui doit exifter eatre 
» un homme malheureux & innocent ^ & uti 
••homme jufte & fenfiblej votre réputation, 

• voiU les motifs de ma confiance. — Eh 
•►bien, Monfieur? — Je viens vous de-* 
»• mander à genoux. • . • — r J'étais agité entre 
•• la vie & l'efpoir d*uû malheureux. La crainte 
» de me compromettre , fit que je lui tendis 
»les bras, mais je n'ôfais le garder. — E» 
•> ce cas , me dit-il , je me fuis trompé. -^ Il 
•• me le dit avec le ton du déf^rpoir. — Non , 
•! Monfieur , vous ne ferez pas trahi. — Beau^ 
•» coup de mefurcs étaient à prendre pour 
•>ÙL sûretés lui-même me les indi<)ua. Ayant 

. •• été introduit chez mot par mon portier^ 
»• en plein jour, il était impoffible d'y garder 
■•le chevalier de Bonne. Mais il ne de- 
1*firait <|ue d^êtrc mis hors de$ barrières* 
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K » Je lu! donnai rendez-vous à cinq heures 

!' ««Scdemiç fur les r^ouveau^ç boulevards, oft 

» fallai Iç prendre avec naa voiture. Nous 
I «> forcîmes effe^ivement de Paris î defcendtt 

»> au milieu de la Gan:>pagne, fon incertitude 
»3 augn>entàit à chaque pas ^ au po\t\i que je 
,. •• lui vi$ regretter fa prifon. La quif s'avan- 

»> çait, 1 — Enfin , me dit-il , en fe jetant à 
*» mori cou , j*aim<5 encore mieux rentrer dans 
»» Paris, quç d'être abandonné feul ici. — Je 
»» revins donc à Paris ^ & je defcendis chez 
•'moi ^ fur les dix heures du foir..... Je n« 
^^ comptais pas le garder. Jç lui permis 4e 
•» paffer la nuit chez moi. Lçs jours fe fuc>- 
»» cédèrent ainfi. .... Vingt fois j'ai ^té fur 
•» le poin; de déclarer que M. de Bonne était 
. »' chez moi , uniquement pour fauver ceiix 
«> que Ton inculpait. .,..*» 
' L'abbé Perrotin partit avec le chevalier 4e 
Bonne , fous prétexte d* aller prendre les eaux 
- de Wisbad , petite ville d'Allemagne , à deiix 
' lieues de Mayencé,& fept de Fra|i:fort% -^ 
" «c Je vous fuppiierai , Meflieurs^ ajouta- t-il 
» dans fon étrange apologie , de vouloir bi^n 
» mettre les fcellés fur hies papiers , toutei 
*» mes correfpoïïdances exifient dans rn3a 
"•cabinets vous y tfouverer les preuves 4u 
*»caraftèré que j'anfionce ici; vous y cou- 
•• naîtrez quellç à été rinirrrgùe d^ toute rti^ 
••vie, le f6in' (Je cliercher des malheu- 
»rcux; quelle a été lia p^ffion de 'ma jeu-» 
•• neffe , le plaifir de les confoler > voiisj y 
•• verrez qu'd n*e(^ en France ^u'çûnç prîfôa 
•• d'état que dans le tenis du defpotlfme *je 
»» n'aie été vifiter; qii^il n'eft au'cun cachbi; 
t>daas lequel je n'aiç dçfçcadu> ancun fk-^ 
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•• fortuné aue je n'aie confolé, dent je jr'aur 
•3 accueilli les mémoires > que j'ai fait ea- 
3» fuite valoir auprès du minîflre > aux dépeos 
•> fouvent de ma tranguilité ^ & toujours 

» de ma fortune ** 

, On aurait pu être la dupe des fentimeQS 
d'humantté étalés dans cette apologie > fi les 
tnenfonges, au fujet de Bonne * Savardin j 
n'y étaient pour ainfi dire , palpables : un 
cœur généreux > qu'élève & agrandit la vertu 
& l'amour des infortunés, ne fe dégrade 
point par de vils menfonges. Il y a une grande 
différence de s'intére/Ter en faveur dts mal- 
faeureufes viâimes d'un miniftre defpote 8c 
injufte ^ €Hi de protéger un che£ de confpf- 
i:ateurs, qui voudrait fairêliager Ton pays 
. dans k faQg : une telle aâioa eft bien plus 
qu'une faiblefle^ c'eft un crhne odieux > 8c 
elk devient encore plus repréhehfible dans 
la perfonne d'un eccléfiafiique. Mes leâèurs 
tireront d'eux-mêmes la conclufion de tout 
ceci: M. l'abbé Perrotin^ peut-être fans le 
favoir> était entré dans la contre-révolution ^ 
en fe coaGfant avec le chevalier de Bonne 
& Tabbé Eymard^ étroitement Hé avec le 
cardinal Louis de Rohan^ L'intervention , 
dans, cette affaire , d'un des principaux mena* 
^krcs del'oppofîtiQn, de M. Foucault, fait 
.encore naitx^ utie foule 4c réflexions. 

M> Foucault , fe voyant accufé d'avoir 
^^;uiâi donné afilé> pendant quelc^ues iours^ 
, au principal agent de la confpiration > déclara 




f» Mci&eiirs j; eft*U un lèul dç vous qui pui#c 
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m fiirô fermes^ ic C^ défendre 4fi$ impùlfioiit 
»à| de ce noble ftmiment. ? Quant i laoi ^ je 
nnc ferai jamais ni le geôlier, ni l'eipion» 
»>ni le perfécuceur d'aucun infor^né, fieti 
»9 loin de<Ià> j'ouyiirat toujours mas brs^ i 
^l'homme qui s'avancera vers moi, fans 
^ examiner s'il cR coupable $ mon ennemi 
«»même, vaincu & malheureux» trouverait 
^. grâce devant moi, je deviendrais fon appui 
w!& fon lib^ateur. • . . . » — Cet écha&udagie 
de vertu s'écroule par la bafe: il eft beau^ 
ians doute , de fair^ grâce à fon ennemi :; 
mais a-t-on le droit de faire grâce à l'ennemi 
de toute une nation, fur- tout quand c'eft 
i la juftice à l'abfoudre ou à le condamnent? 

Ces notions fi fimples de raifon & de 
morale , firent peu d'impreffion fur VASem^ 
blée nationale > elle ne blâma pas même ie 
.zèle extraordinaire de M. Fouoault* 

L'autre membre, l'abbé Pcrrotiuj beau- 
coup plus coupable , puifqu'il avait cherclié 
à couvrir la mite d'un bontme accufé du 
crime de lèze-natioa en le couvrant de fon 
inviolabilité perfonnelle 9 en fut quitte pour 
être retenu prifonnier dans fa propre maifotî ^ 
où il fiit gardé, pendant quelques mois , par 
lin détachement de trente hommes. Se trois 
o£^cîers couchaient dans fa chambre. 

Au moment où j^écris, ( le 12 août 17^1) 
.il ny a point encore eu de jugement re^iu 
au fujet du chevalier Bonne - Savardtn. La» 
mauvais citoyens fe flatècent qu'il ferait &cik 
de gagner, à fprce d'argent fk de promefleK, 
ries juges du tribunal provifdre ae k hame 
C^our nationale, pris dans dififérens difirifis 

V9ifins du UcH ie £âji. rét^^lsg^o^cit. Le jo^ 
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du décret qui fixait pour un tems à OHéâns 
ce tribunal redoutable , un membre de' la 
aiinojrité» tout radieux de joi^^ rencontratit 
4in ami de Bonne - Savardin ; — «c Je vans 
•» h\s mon con>pKnient « lui dk - il a votre 
«»anii eft fauve : le ttibuntl i^ra à nous huit 
» jours après fa formation, » 

Voici. iin complot d'un auite genre , qui 
offrait x)uelque otofe de merveilleux , fous 
.l'apparence du fanatifme & de là folie. Deux 
inrticuliers, vêtus en noir y i'épée auçoté^ 
le rendirent à Saini-Cloud, dans un cairofle 
4e remife » le Z9 juin 1790. Aérant laiiTé teuc 
iroiture à l'entrée de la première cour; lis 
montèrent au château , vers les dix heures 
4u matin» & allèrent s'aflèoir duns une des 
-dernières pièces contigues à rappartement dtt 
4:oi. Là 3 nii peu éloignés T'un d^e Fauore^ 
prefque immobiles^ fans proférer luje parole » 
•ib pafsèrent la journée entière . iàos prendre 
oiême aucune nourritur.e. On loJi remarqua » 
«nais perfonae ne fe crut en droit de leut 
€afre 4es queftions 5 on fe contenu ^e ne 
les pas perdre de vue. Cependan^t, vers \és 
udlx neures du foir y od aHa leur di^ de fe 
retirer. Alors ils defcendirenti mats au Jieu 
de s'éioîgner du château « ils relièrent dans 
la cour,fe promenèrent à pas comptés fous les 
'&uêtres de Louis XVl. Cette finguUère oblU- 
fiation leur ajrant attiré un nouveau melTage^ 
ils demandèrent ^'il n'était pas permis Àc 
reiler à cet endroit^ on n'infiila pas> jufqu'au 
«moment de fermer les grilles , qu-on l^s cou* 
•traignic à Sortir des cours. Mais ils ne s^en 
allèrent pas pour cela; il Êtllutque des fGt- 
gri^ttilles delà ^dernacionale ide Saint-Cloud 

yinflcnt 
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i/mSctxtlo^ faire monter en voiture > Bc les 
cooiiuiiîrcnt jufques Cur le ppot. A peine tes 
eut- on quittés, dans la perruaiion qu'ils al •* 
laien^ i*uiyre la.route de Paris ^ qu'on fut biei» 
étonné de les voir revenin On les arrête , 
on les mène au corps - de - garde, on leur 
demande leurs ^otçs & ce .qu'ils prétendenti 
ils répondant qije Tiin d'eux s'appelle Pierre, 
r^utr^ Paiil {nota cj^ue çptte ayenture bizarre 
eut lieu le jour même que Téglifc chommc 
ces deux faint^ ) » .& ils lijoûtent qu'ils font 
^ v.cnu^ par un ordre fupériçur. On ne peut 
en obtenir d*au,tres cclaircifremens. On Jes 
garda à yue le telle de la nuit , qu'ils paf- 
Sjcrent avçc tranquilité, & fans proférer une 
plainte 5 ils rptusèrent paême les alimens qu'on 
Jpur offrit , quoiqu'ils n'eufTcnt rien pris 
depuis pl^s .de vingt-quatre heures. Le len- 
demain matin , le roii iofQ:mîc de çc qui. fe 
paffaijt 3 envoya di.rç à la municipalité <}ii*il 
î)' avait donné ordre à perfpnne dç fe rendre 
J Saint-Cloud. AlorjR Ifi municipalité fctranf^. 
porta auprè;^ des deux pjcifonniers & leur 
demanda cç qu'ils entendaient par le prétend» 
ordre fupériçur. On eut beaucoup de peine 
à fa voir que l'un était fils de M. d'Hofier, 
Iç généaldgirtp , & qup I!autre «'appelait 
Petit-Jeaa , fi-s d'un tréforier de la Corfe, 
ils foutini-eDjC tous Içs deux .qu'ils venaient 
de Impart de Dieu mêjne & de la Sainte- 
V^ierge pour délivrer le roi. On crut dévoie 
Içs fouiller 5 on trouva dans la poche du 
j^'unc d'Hofier une bande de parchemin, 
fur laquelle étaient écrits ces mots: Louis 
XP I3 tu as perdu ta couronne à V^r faille s » 
tu Ig^ recouvreras à Saint* Cloud; & fur 
Tome VL V 
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M. Pctît- Jean , une image de la Vierge , 8f 
une lettre fignte d'elle, adrefféç au roi, 
tracée fur papier vélin. L'épître miftiquç 
irnfermait en maximes la conduite que le roi 
4evait tenir, 9c elles avaient une tpurnurç 
originale. En voici une , pour exem[ple. — * 
«<Qui t'afi^it roi? c'çft Dieu. Pourquoi eft-ta 
M roi? Pour gouverner fçul mon royaume « 
» te conduira mon armée contre ceux qui 
» méconnaîtront mon pouvoir. »— Ces dcujç 
illafBinés ou Maninelliftes , qui fe croyaient 
salpirés^ furent conduits à Paris dans les 
ptifons de r^bbaye. Le plus jeune pouvait 
avoir vingtf-cinq ans i le plus âgé n'en avait 
jp9S trente. Les informations Se les interro- 

Stoirts découvrirent que depuis fix femaines 
feifaient des (lations dans l'églife Notr^ 
Dame de Paris devant f autel de la Vierge. 
On fut auffi qu'une d^me Iç Clerc de Tho* 
imffin, âgée de trente-quatre ans, qui de^ 
meurait ^ Nanci , entêtée des rêveries du 
magnétiûne ^ diâa , étant en état de fomnam^ 
bulifinci ou feignant dy être , là lettre pré^ 
toiduc de la Sainte-Vierge , adreifée à Louis 
XVI, pour le rétablir dans toute fon ancienne 
fouverainetéi M^ d*Argence^ commandant de 
bataillon au régiment dy roi, eut la fimpli-^ 
cité de récrire fous la diôée dç cette fom- 
nambule, fur du vélin, en caraâéres bleus» 
Une dame Vaflart , fçeur de M."»* Thomaffin, 
8e une damç Jumillac , femme d'un lieute- 
li;mt-gérîétal des armées ftançaifes , fe doh* 
lièrent auffi pour infpîrées. L'une voyait dans 
fes fommeils magnétique^, fon père^ les 
anges > ôrc ; Taurre étak certaine qtfç^ 
M,"^ ThojiiaiTin ayai: de faiiKe^ vifipîi^/Mais 
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#6 qid fit prendre à cette comédie une api- 
fuureiice de ferieux;, ce fut qucj dans leue 
«tat de veille, ces deux femmes imagine- 
rent de. faire pafler à M. d'Hofier, cfpn% 
^ble & faujitique , qu elles avaient connu 
a Paris ^ Técriç miftique, & que celui- ci j, 
.engagea. M.. Petit -Jean à venir avec lui lé 
préfcntcr au roi. Toutes ces différentes per- 
sonnes furent arriî^técs. Mais cette affaire n'euç 
d'autre fuite que de couvrir du dernier ri^ 
^dicule ceux qui y jouèrent un rôle. On ne 
ccvicnt p^s de fon étonnemeiu en voyant quç 
de npsjpar&ilfefoit trouvé fix individus 3 nés 
^ansune claflc diïlînguéc ouinftruite^ affea^ 
ddupides pour donner dans les erreurs les 
tplus abfurdes^ & qui aient méconnu les lu- 
«lières de leur fiécle, au point de fe per- 
suader qu'ils fieraient des profélites. 

Il n'y a pas djC moyens que les ennemis 
du nouvel ordre de chofes n'aieat mis eti 
««fage pour çn dégoûter le peuple , foît eh 
accaparant le numéraire, foit en répandant 
mille bruits finillres de complots, de maf- 
iacres , de guerre civilç , d*invafion des fron- 
*tiÊres j foit en fe fervant du prétexte de U 
>religion, & en travaillant à féduir^e la fa^- 
b^eflcde Louis XVI. JLcs tantes du roi. 
Madame Adélaïde & Madame Vi(Stpire,effrayéès 
des difcours qu'on ne ceifait de leur tenir^ 
fgbjuguées par les prêtres réfraâaires^ & faq^ 
doute bien initruitcs des efforts criminels 
.que Taciftocratie allait entreprendre pour rapl- 
-peler l'ancien régime , craignirent de fe trou- 
ver expofées dans le clioc violent des deux 
partis , & de refpirer Tair empoîfonné d'un 
pays où les prèft'qs énieur forcés de fe de- 

V ij 
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poifiller d'une partie de leurs rîçheflespasf 
en recourir l'état /pour fc rapprocher def 
vertus de la primitive Églife 5 elles résolurent 
âe quitter le royaum», la patrie; où elles 
avaient joué un rôle fi brillant, elles réfô^ 
lurent de fe retirer \ Rome j centre de la 
religion catholique , féjour de là paiif , M 
où les eccléfiafliques étalent un luxe &: un^ 
domination qu'elles fe préparaient fans doute 
à troïiver très-édifians. 

Le bruit ne fe fut paç plutôt répandu 
dans Paris de Tinténtion où étaient Mefdanàes 
de chercher un afile hors du ropumc > cpe 
cette nouvelle y excita une fermentatioa 
générale $ on la regarda comme le préfage 
de *quelc|ues grands malheurs 4^ & conime 
annônçaiit le départ prochain de porfonnages 
)»eaucoup plus ^ nécefiaires à la tranquiUtc 
publique. île corps municipal crut devoir 
porter au roi, à difFer«tu;es. reprifes , .Içs 
çrs^ifites & les alarines de la nation. Le ma- 
fearqué fortement féduit, répondit toujours,: 
•^ « Mes tantes étant tnaitréffes de leurs 
03 perfohhes , ont le d.roit de vQy ager par^ 
»> tout où bon Iciir Tçmble. Je connais trop 
»> leurs cœurs pour croire qu'on puiffe con- 
»3 cevpir df s inquiétudes Tur les motife de 
w leur départ. " — Il écrivit à rAffeiubléc- 
nationale 4 iorfqu'elles iè furent niifes en 
route pour commencer leur voyage ^ le 10 
février 1791' i — « Meffieurs, ayant appris 
a» que rÀuemblé avait renvoyé à foh comité 
*w de conftitiîtion à examiner fi. les membres 
6> de la diiiaftie peuvent , dans leS'<irconC- 
M tances aâiiellcs, fe féparer du chef de |a 
p> nation • je crois devoir iafQrrntr T Affetu* 
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^> i>!ée que je viens d'être înftruit que nicà 
?^ tantes étaient parties hier à dix heures du 
>» foir. Comme je confidère que les pHn- 
" ^^/^^^^ liberté ne peuvent les empêcHet 
" d ailêi où il leur parait convenable , jô 
»3 n*âi pas cru devoir rnettre d'obftacles à 
»' ce départ , quoique je le, vifie à regret >>. 

LôuiS. . 
, Afefdames avaient Un paffe-port du mihiftré 
des affaires étrangères 5 elles en firent deman- 
dçr un au corps municipal de Paris , qui , 
pour le leur refufer honnêtement j ufa de 
ce fubterfugc : il déclara que les pàffe- 
ports ne^font donnés qu'à des cîtoyenîs qui , 
n'étant pas connus danS les lieux ©ù ils dé- 
firent voyager, croient avoir befoîn de cettd 
forte d'atteftatioh de domicile, & de'recom- 
nianda|ion de la municipalité : que Mefdameà 
étant connues de toute la FraAcô, pou- 
vaient* fc difpenfer de cette formalité. Elles 
furent néanmoins arrêtées à Morét, & elles 
y auraient féjourné par force , fi des chaf- 
feurs du régiment ae Haînaut n'étaient ac- 
courus le sabre à la main ,v & ne leur avaient 
fait ouvrir les portes. 

Mais elles n'allèrent pas loin , oti mît 
ôbftacle à leur voyage à Arnai-le-Duc, fouS 
prétexte que leut pafle-pbrt aurait dû être 
fîgné du préfîdent ae l'Affcmblée nationale. 
En attendant la réponfe du corps légillatif i 
içlles furent contraintes de ^rcfter prifonnîères 
dans leur aubçrg«. llne leur fut liiême pa$ 
permis de dépêcher un courier j toute Icuf 
fuite fiit gardée à vuç j il falfut que M. 
Narbonne, leur chevalier d'honneur, fît 
Bartir^un homoic à pied avec fes lettres &: 

ynj 
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celles des tantes du roi. Le plus èxttiordU 
■aire de cet événement fot que la munici- 
palité n'obéit point d'abord à Tordre qu'elle 
reçue des reprefentans de la nation 4f laiffer 
partir les illuftres voyageufes, qu'elle con-^ 
traîgnit , après huit heures , d'une difcuilion^ 
très-agitée, i attendre le retour de_ deux 
commiffaires, députés près le corps îégifla- 
uf , pour Tinvitef à faire revenir Mefdames 
à Paris. 

Lorfque le corps lé^iflatif eut été informé 
de l'arrêtation de Meldames à Arnai-le-^ducy 
-^ îl y eut de grands débati pour favoir fi 
/^^ Cette municipalité méritait d*etre punie oU 
non ; ils ne ceffèrent qu'après qu'un député 
eut fait obfervcr qu*ôn avait perdu beaucoup 
trop de tems pour décider fi deux femmes 
devaient entendre k mefTe à Pzxîs on i 
Rome. 

L'AflembIce nationale, dans cette circoni? 
tance, ne déploya peut être pas affez d*é^- 
nergie> puifqu'elle devait s'occuper des de- 
voirs de la dinaftie régnante , c*était-là l'oe- 
caûon de décréter ceux auxquels^ il était juft^ 
qu'elle fût affujettie, ainfi que fes différentes 
branches i TAffemblée n'en fit rien alorsi » 
Mefdames continuèrent leur vovage , & rarif- 
tocratie triompha, attribuant a la crainte dès 
iooénagemens ae d^dceur dr dé politique. 
' En arrivant à Châlons , Mefdamès reçurent 
la vifite du maire, qui leur dit, qu'en qua* 
lité de magiftrat, il venait les complimenter » 
mais qu*en qualité de citoyen, il blâmait 
leur départ contraire au vœu du peuple. ' 
Elles ne firent que traverfer la^ ville de Lyon^ 
Quelques citoyeiis leur exptinièrent ksUM 
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timens qu*infpirait leur départ; -en chan- 
tant autour de leur voiture i parte\ ^uand 
vous voudrez , &c. Une cfcorte de la garde- 
nationale les conduifit d'une porte à l'autre} 
& lorfqu^elles voulurent remercier Toâciet 
qui la commandait : — « Mefdames , leur 
» dit-il, vous pouvez vous difpetifer des 
*» remercimens^ fai rempli les ordres que 
*> j'avais reçus, & ce que j'ai fait pour vous> 
*> je l'aurais fait pour la moindre citoyenne.^ 

Leur fuite était compofée en tout de vingt* 
fix perfonnès^ & elles couraient la pofte 
avec environ quarante chevaux. Elles empor- 
taient pluficurs millions en ori elles avaient 
payé les louis jufqu'à vingt-fix à vingt-ftpt 
francs. 

- Lorfqu-ellss mirent le .p:ed fur les terres 
de Savoie, elles y furent reçues par* un dé* 
tàchemenc des troupes du roi de Sardaîgnc. 
Une garde d honnear les efcorta jufqu^à Charn^ 
b.:'ri, d'où un cortège nombreux fortît pour 
venir à leur rencontre Quatre-cents hommes 
furent employés pendmt huit jours, à dé- 
blaver les chemins de la Maurienne & le 
pafTage du mont Cents, rendus impraticables 
par une grande chute de neige. 

Mefdames arrivèrent le 13 mars à Turin; 
il. d* Artois Sr fon époufe allèrent â leur 
rôncomrc, ainfî que le prince & laprinceûTe 
de Piémont. Elles entrèrent dans la ville, 
au milieii d'une aiRuence de peuple & de 
fept à hait -cents carrofles remplis par la 
nobleffe de Turin, d'une efcorte de Fran- 
çais à chevj^ , à la tête desquels étaient Ici 
fils de M* d'Artois. 

Lorfq^'elles arrivèrem ï Rome^ plus 4c ^ 

Vit 
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ntHlc voitures comporaient leur cortège i 
.elles ailcrcnt dtfcendrc au palais du» cardi- 
nal Bernis» ci-^cvatit ambafiadeur de France, 
cà Jeur logement éwit marqué. I^e pape 
envoya fe nicce , la prince lie Brafchi, pour 
k$ accompagner au ' v^atican 'y il \ts reçiK 
• dans Ton cabinet oir il les cntreïint pendant 
•tin^ heure. Quand elles fe rccircrent , ii les 
,rcconduifet dans la pièce voiline où Icsd^mcs 
de la fuite s'étaient arrêtées. Le lendemaki 
elles reçurent les préfcns du Saînt-pèrc , con- 
£ftant e;n magnifiques corbeilles d'argent rem- 
plies de fruits, de confitures, &€. Dans 
la même journée fa fatnteté, par une diftinc- 
. tîon r;irervéc aux rois, alla rendre, à MeC- 
dames, unevifite de trois-quarts d'heure. Elles 
reçurent auffi la viftte du roi & de la reine 
de Naples , qui s'étaient rendus ,dans la ca- 
pitale du monde chrétien. Quelques jours 
auparavant, elles allèrent à la bafilique de 
Saint-Pierre, le pape y célébra lui-même la. 
Bieife, de les communia a l'autel de Siint- 
Pierre , où perfonne avant elles tfavait reçH 
' cette pieufe faveitr. 

Elles furent invitées à alTifter aux fetçs 
qui eurent lieu à l'occaiion de l'arrivée à 
;Bome du roi 3c de la reine de Sicile; mais 
\ elles s'en excufèrent en difant que dans les 
circonilaoces où fe trouvait la famille royale 
»de France, il ferait indécent qu'elles parti- 
. cipaflent à des réjouiflances. publiques. 

Pie VI faMt l'occafioQ du féjou'r de Mcf- 

daines à Rome pour béatifier une pieufe ré- 

clufe nommée Marie de .rincairnation , fon* 

datrice des Carmélites, dont la fqeur des 

. «antesduroi prit i'babic & rauftériçc.EUes dont 
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bcrent cinq - cents écHS romains , (environ 
«quatre -milie livres tournois) pour contribuer 
àux^ frais cîé cette béatification. Elles focnt 
aiiflî des prefens à plufieurs perfonncs, coft- 
fifrant en fuperbes boites d*or & en femmes 
d'argent. 

Le départ ^deMefdames avait foit foup- 
çonner que le frère aîné du roi ne tarderait 
pis à les fuivre, fous prétexte d'aller prendre 
Its eaux y Se Von prévoyait qu enlUitc le 
moHarque tenterait de s'évader. On peut 
' dire qu*eii certaines occafions le peuple a 
des yeux d'Argus, Se que fon bon fens na- 
turel {nvp3.{T^ ou égale les lumières de ceux 
qui font à la tête du gouvernement, paixe 
qu'il n'ell point otfufqué par des ménage- 
. tnens perfonneîs, par l'intérêt, ou par une 
fauffe politique. Deux jours après l'éloigné- 
ment de Mefdames, vers les fix â fept heures 
du foir, les femmes de la halle, fuivies d'une 
foule prodigieufe de gens de toute profef- 
fion , fe rendirent au palais du Luxembourg j 
quelques-unes déciles, avec un petit nombre 
de ceux qui les avaient accompagnées , al- 
lèrent en dépuration chez Monfieur , pour 
favoir s'il était vrai qu'il^penfàt à fortir du 
royaume. Monfieur les " affura que jamais- il 
. ut quitterait la perfônne du roi. Un homme 
qui. trouvait cette réponfe à double fens , 
éleva la voix & s'écria : & fi le roi venait 
• à partir ? Monfieur fixe l'homme qui l'avait 
' înterpeiîé, & lui répond avec dignité : âfiii-' 
vous le prévoir l Pour donner des preuves 
de la fincérité de fes fentimcns, il ordorma 
qu*on rhît les chevaux à fa voiture & Cû 

traflfporta aux cuiled&s^ nfm- de renouvelex 

V V 
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à Louis XVI Fengagement qu'il venait i^ 
prendre. Quatre nsois aprcs^ c'eft-i-dire le 21' 
juin, on connut poiitivemcnt b confiance 
.qu'on devait avoir en fa parok. 

La paix que femblait avoir annoncée le 
frère aîné du roi ne dura pas long - tems. 
Le 18 février on arrêta dans rappartement 
de l'héritier préibtnptif du trône un chevalier 
4le Saint-Louis nommé M, Court de Ton- 
nelles, major d'un des dillricls de Saint- 
. Domingue, qui portait fous ion habit & 
attaché par un ruban dont il était cdnt, un 
petit couteau de chaffe , en forfne de 
poignard. 11 répondit, aux interrogatoires, 
qu^I s'était armé de la forte fans aucun mat,- 
^vaiTdeifeïn, & feulement pour fe défendre 
en cas de befoin. II ne tarda- pas à être mis 
en liberté. Cependant le trait fe répandit 
très-rapidement qu'on avait vouhi affadîner 
k roi. Ce bruit alarmant n'était pas répandu 
fans deflein, ainfi qu'on va Je voir, & il 
eft probable que l'intention de M. Court 
de Tonnelles avait été d-y donner lieu. Le 
. fpir de ce même jour, vers les .dix heures^ 
la garde-nationale de fervîce au cliâteau Ats 
tuileries , apprend que - les apppartcmens du 
roi font remplis d'environ trois-cents perfonnes 
armées de piilolets & de poignards , &: que 
, çts perfonnes ne cachaient pas même cet 
appareil d'hoftihté, en y donnant pour mo- 
tif leur zèle pour la ,perfonne de Louis XVI : 
conime fi les^ braves foldats citqyens qui 
veillaient joiir 8c huit à f^ sûreté n*euflent 
is fuifi pour le préferver de tout danger. 
,a garde-nationale s'indipjne , d'autant plus 
tm'on (è rappelle TaiHuenee extraordinaire 
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' 4ai s'était rendue au châteaur dans la fotrée, 
et dans laquelle on avait dillinguré des hommes 
très-connus pour être ennemis de la revo- 
ludotl. M. GouYÎon,mijor général, va chez 
le roi, lui fait part de tout ce qui fepaflTe,. 
& ajoute quil ne peut pas répondre des 
fuites, fi fa majefté ne faifatt pas dépofer 
les armes à ceux qui en étaient munis. Le 
roi fortit de fon cabinet , & dit aux per- 
fonncs qui fe trouvaient daos rappartement, 
qu'il rendait juftice à leurs intentions ^ mais 
que ce zc^le était auflî imprudent que fu- 
perflu, & quil fte pouvait rien craindre 
au milieu df s citoyens fgjdats dont il 
était environné. Quelqu'un lui ayant objecté 
qu'ils étaient là pour le garder, il leuc 
bbferva qu'il était étrange qu'on fe fervît 
de ce prétexte, que fa feule garde était la 
gardenitionale , & qu'il n'en voulait point 
d'autre, & il leur enjoignit de dépofer les 
armes qu'ils pouvaient avoiv. Aiiffi-tôt un 
grand nombre de ces zélés chevaliers dépo- 
fèrent , fur une commode & dans une* grande 
corbeille, des plftolets , & quelques-uns des 
cfpèces de poignards d'une forme particu- 
lière y ils fe retirèrent enfuite fuccefTivement. 
Comme on en foupçonna plufieurs de n'avoir 
pas lemis les armes* qu'ils avaient fur cux^ 
on les fouilla à mefnre qu'ils paffaient dc- 
. vaut la garde-nationale qui garniflait les ifltt^s, 
& fe contenta de gratifier de boarades> de 
nazardes , de coups dé pieds au eut ces ter- 
ribles champions de lai majefté royale. On 
arrêta & Ton mit en prifon cinq à fix xje 
. ceux qui, ne pouvant faire davantage , ôlSrênî* 
•tenir à^s propos infolensi >I. Piennesj $ls 

yvj 
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à.t M. Villequicr- d'Aumont ^ & premîef gen* 
tilhomme de la xrhambre en furvivance de 
Àon père, fut foulé aux pieds & t>n lui ar- 
racha les cheveux. M. Bcauharnais le jeune-, 
membre de rAffembléc nationale, déclara 
,c|uc député, homme d*honneur & citoyen, 
il ne ferait fouillé que mort, & qu'on pou- 
vait rétendre fur la place. M. Chabert, chef 
d'eiiradrc & grand'croix de Saint - Louis , 
tint le même langage : Tun & Tautre paf- 
. fcTcnt librement ; on leur fut gré du courage 
qu'ils montrèrent. 

v.M. la Fayette, infïruit de ce bizan-e cyé- 
fiement, accourt aux tuileries. Se ne voit 
plus que les armes dépofées par les chevaliers 
xôyaliftes. Ce fpeftacle l\ii donne de T hu- 
meur, & il jure énergiquement que celst 
n'arrivei;a plus. Un des témoins de la noble 
colère da général^ croyant la calmer, luire- 
ptrefente que tous ces braves gens dont il fe 
plaint ayant fu que la vie du roi fe trau- 
vait en danger, étaient venus pour lui faire 
wn rempart de leurs perfonnes. — « La vie 
»3 du roi en danger au milieu de la garde- 
w nationale! répond avec indignation M. Ix 
»• Fayette. Le roi de la cotiftitutiôn ne peut 
w ètrcdéfendu que parles foldats delà îibené »* 
Quelle était donc l'intention de tous ces 
chevaliers royaliftes ? Il eft à préfumer qtf ils 
avaient quelque projet, qu'ils ne comptaient 
pas fe raflcmbier feuleihent pour recevoir 
des htiecs'& des traitemens indignes de noWes 
guerriers. Ils s'imaginaient, dans leur orgueil 
méptifant, en impofcr à ta garde-naftionalc, 
enlever le roi de vive forcé , fe flarant 
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ment en route. Mais ce fut à eux que lés 
foldats citoyens en iir.pofèrent, & ils fe 
dilïipèrent fans retour. 

lis ne reparurent point dans ufiî ôCcafîon 
où il eut été de leur devoir de- le montrer, 
s'ils avaient eu autant de zèle & de dévoue- 
ment pour leur roi qu'ils affectaient d'en 
lâifler voir. A peine deux mois s'étaient-fls 

Eaffés depuis leur vaine & ridicule levée de 
ouciiers, qu'il circule dans le public que 
Louis XVI réunit autour de lui tk loge dans 
fon palais j des prêtres réfraftaircs qui oftt 
refuie de prêter le ferment exigé par la natiofi, 
& que lui-même a pr^fcrit en fanftfonnafit 
le décret ; on ajoute qu'il a remercié le curé 
de Saint- Euftache, fon confeffeur depuisun 
grand nombre d'années , parce qu'il' a juré 
obéflTimce à la loi , & qu^il fe confefTe à un 
ex-j|éfuite, Tabbc l'Enfant, &" a communié 
^zs nîains d'un prêtre ennemi de cette mcrtiç 
loi. Au ir ornent que Ces faits font rcconiriis 
pour vrais, au grand étonnement du peup^le 
qui croyait voir en lui un monarque fournis 
à la conllitution qu'il a juré le premier de 
refpedler , on apprend qu'il va fe rendre à 
Saint- Cloud pour y paffer îa quinzaine' de 
Pâques plus pieufement qu'il ne ferait au 
inilieù d'un peuple qu*on luî reprefcnte fans 
' religion. Des gens très-claîrs-voyans afltïténr 
* que ce petit voyage n'eft qu'un prétexté' : 
que le monarque réfraftaire lui- mèrtic 
irait bientôt jufqu'à Compiégne, &" db-rlà 
dans le vdifinage des Autrichiens > où ufte 
armée le mettra â même de boaleverférU 
conftitutïon naiffante: la fuite des événcmens 
De conirraia quç trop une partie <U 
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.tflertion. Le jour indiqué pour le voyage 4â 
. $aint - Cioud , cent - mille citoyens , dès le 
matin , inondent les cours du palais des tui^ 
feries Se couvrent tous les environs ; on bac 
la générale dans Paris , la garde Jiationale 
arrive, & partage Içs fentimens ôc les ia--^ 
quiétudes du refte du peuple. On voit en 
•ffet les voitures de voyage du roi, qui , à 
midi,,fe préparc i partir, avec la reine > 
rhéritier du trône, fa fille & Madame Elifa- 
beth. Mais alors la fermentation éclate , on 
crie de toutes parts *: — « Nous ne voulons 
»» pas qu'il s'éloigne , nous faifons ferment 
»' qu'il ne partira pr.s. >» — On encoure , on 
faifit les brides des chevaux 5 le maire ha- . 
ringue en vainj M.- la Fayette commande 
â la garde-nationale de faire ouvrir le paflage, 
& il cft défobéi. Infenfible aux clameurs gé- 
nérales, aux reprtfentacions réitérces qu'on 
vient lui faire, Louis XVI refte une heure 
& demie dans fa voiture , attendant quelle 
ferait l'ifliie jic cette oppofition terrible, ré- 
clamant la loi , fans doute la proclamation 
de la loi martiale 3 qui l'aurait mis le premier, 
lui & fa famille, dans le plus granci danger,, 
•puifqu'un coup de fufil. .. . On frémira l'idée 

, des fuites que pouvait avoir cette opiniâtreté, 
-préparée par des confeils perfides. — «Jl 

. .» ferait,étonnati,t , difait le monarque aveugle, 

.'» cju*après ayoir donné la liberté à la natioa, 
f> je ne fuflc pas libre moi-même.» — 

Une preuve fans réplique que le roi avait 
été trompé , qu'on lui avait perfuadé que les 
foldats armés protégeraient fa retraite. Se 
que. Iiç.fang. coulerait parmi Tes»" citoyens , - 

; £'e^ (^u il ne donna contre - ordre & ne rentra 
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^^2 Itû qu'apris avoir entendu un oiHcier 
municipal^ qui vint lui dire qu'on ne forr 
i»iijtpar-çout qu'qn vœu unaniine : — « Sire. 
«» obfervez que le vœu du peuple eft aum' 
53 celui de la garde-nationale j elle voit avcç^ 
w une douleur profonde que vous Taban- 
wdonniez^ dans ce moment, & que vous lui 
»» préfériez des prêtres réfraftaires, qui fc 
M font gloire de défobcir aux lois dont vous 
>3 vous êtes déclaré le proteâeur. =»' — Les 
yeux du roi fe deffillèrent alors , & fa ré- 
ponie eft remarquable: On ne m'avait pas 
dit ceLi, 

Très- certainement les ennemis du nouvel 
tordre de chofes avaient deux motifs en coa- 
feilîant à Louis XVI une démarche aulfi 
imprudente : fi le Çïiccès eût couronné leur^ 
intentions pervenes > ils avaient Fefpoir de 
s'emparer de fa perfonne, de le mener où 
ils auraient voulu j en ne réufliffant poirvt 
dans l«l»r coupable projet , ils acquéraient 
une nouvelle raifon de crier que le roi était 
prifonnie;r dans Patis. Peut être fe flataient- 
ils encore de faire commencer la guerre 
civile dans la capitale. 

Les officiers, ,municipaux affichèrent le 
même jour une proclamation renfermant une 
queftion très -çaptuufej ,& qui, fous ua 
double fens , n'en préfentait réellement qu'un 
fcuL Les fedïions. étaient invitées à fe réunir 
. pour arrêter: fi , dans les circdnftances 
,j>ré fentes, j, le roi. fer a prié d\iller à Saint,' 
\Cf^oud\ comme il avait V intention de s^y 
Prendre; ou s'il fera nmercié^ d'avoir fujr 
pendu [on voyage. Les fcftions étaient in- 
vitées à réDondre oui ou non feulcmenif 
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fc à faire pafler leur vcéu au corps. muni-» 
ripai. Il eft 'clair que de quelque manière que 
cette queliion eût été réfblue, on iionnaît 
toujours raifoii au roi. Aufli la plupart de$ 
fections la rejetèrent-elles comme inutile dc 
pouvant être dangeteufe 

Le département fe conduifit d'une manière 
plus digne d'hommeS libres; il préfenta .une 
adrefie au roi , dans laquelle > approuvant 
tacitement roppofîiion que venait a éprouver 
le monarque , il lui dit qu'il n'eft point ef- 
frayé de rétat de trouble où fc trouve la 
capitale , & il le blâme de s'entourer des 
ennemis de la conftitution , qu'il l'exhorte , 
par une démarche franche , à éloigner au 
plutôt de fa perfonne. Il finit par le preffet 
de fe déclatet aux yeux de toute l'Europa 
J*ami de la révolution > St de manifefter (es 
fentimcnSj par des ambafladeurs qui foicnt 
vraiment digne!? d'une fondioti fi auguile. 
Les patriotes furent mécontens de la con«- 
duîtc que tint M. h Fayette en cette cir* 
^confiance etcrêmement CTitique. Il fit tous 
Ibs efforts poûi' fépjrer du peuple la gardc- 
.narionale , & la porter à protéger" le départ 
du roi. Si on lai eut obéi ^ des flots de 
fa:^3 auraient coulé , il ferait réfulté les plus 
grands malheursJ Je conviens qu'il était du 
devoir de fa place de faire refpcdlec la loi j 
maisn*eft-il pas des occ^fions où les dé- 
marches les plus libres peUvenr avoir des 
[fuites dangereûfes? Le voyage dii xpi étàSt 
.fiifpeft; mille préfomptions s'élevaient; poàr 
"faire foupçonner qu'il cachaft ^des d^eflèins 
' funeûcsà la patrie: c'en était affez pour que 

^ittfurreâiQn du peuple ne pkrût point crimi- 



fiéîle. Mais fans être frappé de ces cùtïMé* 
tarions, & de plufieurs autres que je paflb 
fous filéhce, M. h" Fayette ti'ouve mau-« 
Vais que Tes ordres û'àient point été fùivis . 
popftuellcnient , i! donne fa déniifTion, il 
réfifte pendant plufieurs jours aux prières j 
«rùx fupplieatioris de la mumcipaiité & do 
Tarmée Parifîennfey tandis qu'il avait juré de 
n'abandonner la place de" commandant-gé* 
néral qu'atec la vie ) il lïc la reprend mêm« 
qu'en exigeant de la garde-nationale un dévoue^* 
ment abfolu, urt ferment qui femblc oter aux 
foldats citoyens jtifqVà la faculté de penfer ; 
il finit p«y: cafier unçr partie dés grenadiers da 
bataillon de TOratoite^ qui n'avaient point 
rcpoufle le peuple avec affez de violence , Se 
qui méritaient peut-être une couronne ci^ 
▼ique. . ■ ' : • 

Louis XVI fut Confeillé de fe préfcntcr 
•fans pompe & fans fuite à rAffemblée na- 
tionale , le lendemain de la double démarche 
qu'on lui avait fait faire s on lui con(éilh 
auffi de fe placera la gauche du préfident^ 
fans même regarder le càté droit , & de 
s'exprimer en ces termes : —-ce Je viens au 
93 milieu de vous avec la confiance que je 

9> vous ai toujours témoignée Il imponte 

o3 que rien ne gêne ma liberté : ce pôinc 
>3 importe à la nation pour la pleine liberté 
93 de ma fanélion & de mon acceptation. . r*. 
M Je mérite la confiance du peuple , dont je 
M ne ce fierai de vouloir lebonhetin» — Le , 
préfident, M. Chabroud, répondit : — ^ ccUeft 
o3 des inquiétudes inféparaoles des premiers 
» progrès vers la liberté , ôt il eft ^ firej 

» d^ eimeoûs p€s£4ç$ de <i^ç^ Uben^ Ulb^' 
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trente à Totreperfoone & à la Ccntiltd^ 

ft» tion Evitez , iire , qu'une fàâioit 

* trop connue & bien dangereufe fe mette 
centre le trônt & le peuple. Ils font vos 
«> enaemis & les nôtres. .;..'> — Les applau^ 
diflemftns redoublèrent quand le roi fe retira $ 
inais il n'y eut abfolument que le côté 
gauche qui applaudit. Un dts. membres de 
cette majorité lui dit avec tranfport; -??- 
ftcSire^ c'efl ici que font vos vrais amis^ 
» comme ceux de la conftitution. » 
. Le 133 M. MoDtmorin fît part au corps 
tégiflatif d'une lettre qu'il vei^it d'écrire ^ 
au nom du roi y à tous les ambalTadeurs &: 
hûniftres de la France > auprès des cours 
étrangères , lettre qu'il eft important de con- 
ferver , afitt de la rapprocher de la conduitiâ 
ultérieure du roi , Se d'en mieux fentix l'ia- 
dignltéh -*- e« Le roi me charge , Monfîeur , 
•>de vôuà mander que Ton intention la plus 
»» formelle eft que Vous manîfeftiez Ces fçrt- 
î^tîmcns, (urla révolution & fur la confti- 
» tution itançaifes 5 à la cour où vous ré- 
^ fidezi Les ambafTadeuts Se miniflres de 
:»» France près toutes les court dé l'Europe 
» reçoivent le» mêlnes ordres , afin qu'il ne 
wrefte âticun doute ni fur les intentions de 
*> famajefté, ni (or l'acceptation libre qaelïe 
ao a donnée à la nouvelle forme de gouver- 
a» ncment , ni fur fou ferment irrévocable de 
0» la ihaint|?nir. Sa majefté avait convoqué les 
» états - généraux àt fon royaume , & d^- 
:^s terminé dans fon confeil que les communes 
S) y auraieât un nombre de députés égal à 
•^ celui des deux autres ordres qui exiftajent 
r« alors. Cet .a^ A^ . légiflatîon .pfiçvifoirç > 
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*4û^ fes obftâcles du nfiomcrît ne permet-' 
étaient pas de rendre pins favorable, an-* 
^ nonçait affez le defir de fa majefté de 
» rétablir la nration dan^ tons fes droits. Le$ 
»' ctats-généraux furent affetnblés , & prirent 
^ le titre d'Aflemblée nationale ^ bientôt une 
^ conflîtution propre à faire le bonheur dâ 
«> la France & du monarque remplaça Tan-» 
»àcîen' Ordre de chofes , où la for^e apparenté 
* de là royauté tvc tachait qUe k force réelltf 
to des abus de quelques corps ariftocratique^i 
*» L'Aflèmblée nationale adopta la forme du 
f> gouvernement reptéfentatif, joint à 1* 
i royauté héréditaire 5 le corps tégifiatif fut 
*» déclaré permanent ; Téfeâion des miniftre^ 
^ du culte , des adminiftratcuts & des juge* 
*> fut rendue au peuple; on conféra le pou* 
*• voir exécutif au roi , ia^ formation de h 
^ Idi àu corp^ légiflatif, & h fanftifâfn àÉi 
••monarque $ la forcé pubHque s (oit i»bé«* 
wrieuré, foît extérieure ^ fut orgàtiiféé (vtt 
»> les liiêmes principes & d'après la bafc fou* 
9» damentale de la dïftinftion des pouvoirs : 
» telle eft la nouvelle conftitution dii 
«•royaunie. 

*> Ce qu'on appctte la révolution n*éft quB 
*» Fanéânttffement d'une foUle d'abuis àccu-^ 
»*mùlé« dépuis des fiécleS par Téirèlir dii 
«pétfplè, oii le pouvoir des hiîntftres, qui 
i» n*a jamais été le pouveif des roi$ $ ces abus i 
yy n'étaient pas moins fùneftes à h nutiorf 
•9 qu'au monarque; ces abus, rà«torifé,*foU§ 
«» des règnes heureux , n'afVait ceffé de lef 
'*t attaquer fans pouvoir les détruire: ils n*c*îfi 
*»> tent plus. Là nation fbi^reraine n'a pho 

w^ucdte ^koytf^ épxoL en dmts $ f iusil!^' 
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•dcfpotc que» fa loi , plu$ d'otgàncs qne éti 
te fondUonnairés : telle tft la révolution frafi-. 
*» çaifc. Elle devait avoir pour cônemis tous 
» ccttx qui , dans un premier momentd'crreuri 
w ont regretta , pour des avantages perfon- 
•»ncls, les abus de Tancien gouvernement j 
•» de-là rapparentc diviûon qui seft tnaûifeftéc 
^dans le royaume i & qui s'afFaiblit chaque 
» jour f-^e-là peut-être quelques lois févèçest 
» & dç, circomlances que le t^ems corrigera? 
"«îVnîiais le roi 3 dont la véritable force «ftine 
^ divifible de celle de là natiotii qui n'a 
** d'autre ambition que le bonheur du peuple» 
*• ni d'autre pouvoir réel qUe celui qui lui 
»> ^ft délégué 5 le roi a di) adopter (îins hér 
»• fitér une heureufe conftitution qui régé- 
^ nérait tout-à-la-fois fonauçori^i la natioa 
»• & la monarchie. Ôû lui a confervé route* 
>» fa puiÛkftce y hors le pouvoir redoutablo 
^dç ftir^ des îoîsj il eft refté charge des 
•» iiégociatipas ^yec les puiflances étrangères^ 
^ du foi^n de défendre le royaume , & d*en 
•• repouâer lés éntiemisj niais la nation. Fran-* 
V çaife n*eh auçi plus déformais au dehors 
»» que fes aggrèfleurs : elle n'a plus d ennemis 
» inrériçurs que ceux qui j fe nourriiffant 
ça-cnçorerde fol^s fcfpérancess crbitaient que 
w la y,Qlotlté ' de viagt ^ quatre/- çiillions 
»» d'hommes rentrés dans leurs, droits na- 
f> ture^^ après avoir organifé le royaume de 
»» manière qu'il n'cxifte plus que deç fouvenirs 
•>des smciennes formes Se des anciens abus^ 
f» n'eft p^s un<î ' immuable , une irrévocable 
p9 conftitution.^ Les plus dangereux de ces 
••«nnemis f<>nt\ceux.qui pnt siffe^é de ré* 
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f« monarque j cçs hQmniîes font bien coupa(ble$ 
»> Qii l^ien aveugles > ils fjs .croiçnt les aixii) 
?> idu F;9i . €e font les feivls ennct|iis de la 
?» r«ya(ite5 ils auraient priv<^ 1^ monarque dç 
f iV^.oi^r éç' de la confiance 4'^"^ gtandç 
?> nation, fi fçs principes & fa probité ^euflem 
^ ^|é mo^ns connus. Eh ! que n*a pasv ifait 
.^'le roi pour ri>oi}g:er qu'il comptait au(Ç 
•> la rçvol.ution & la conftitution françaif«$ 
9» parmi fts titres à la gloire ? Après avoir 
?> adoptç & fanâ;ionné çoi^tes les lois ^ il n'^ 
5» négligé ^auçun moyen de Iqs faire exécuter i 
» dès If tpois dç février dç rapnée dernière n 
•» il avait dans le fçin àc TAlFçmblée natio- 
^^ nalç pror^is 4p ^^^ maintenir > il en a fait 
*» le ferment ai^ milieu àp la fédération uni-» 
»> verfell^ du royaume: fionoré d\i titre de 
9«Reftauiatet|r d^ la liberté Fr^nçaifc , il 
?» tranfmçttra plus qu'une cqurpnne à fon fils , 
j» il lui tpnfniettra une royauté ÇQnftimtion'* 
■pi nclle. Les ennemis de la çoàiiitutioâ ne 
.wceffeht de répétjçr que le roi n'eft pas fieu,- 
^ rj^ii-x j comme §'il pouvait çxiiler pocr? up 
» roi d'autre bonheur que celui du peuple ! 
» ïls difent qiîe fou autorité eft avilie > commue 
M fi l'autorité fondée fur la force n'était pas 
»» nnoins puiflant^ 3ç plus incertatac que Tau- 
f^ tajité de la loi ! çnfin que le roi n'eftpas 
, f» libre : calpn^niç attrocc fi Ton fuppofe qij^ 
?? fa yolonté a pu ctrc forcée j abfurde, 
90 fi Ton prçnd pour 4éfaut de liberté Je con- 
» (entament quç fa majeQé a exprimé plç- 
?' Êeufs f9iç de refter ^u milieu des citoyeps 
«•de Paris, çpnfentement qu'elle devait ac- 
?3 corder à leur patriotifme^ même à leu^rs 
V çi^îfics, 8f fuf -C9Ut à leur atiiour. Ççs 
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»> calomnies cependant ont pénétré juA^Uèt 
» dans les cours étrangères ^ el!cs y ont été 
«répétées par des Français^ qui (r fontvo*- 
»> lontairemeiir eïi!és de leur patrie au -lieu 
•» i*cn partager la gloire , & qui ^ Vils n'cû 
*» font pas les. çnnen[\is ^ ont aii nloins a'ban* 
v> donné leur poftç de citoyen. Le roi vôu$ 
9» charge > Mpnfieur, de déjouer leurs in»- 
#» trigues & leurs projets . . . . . . Donnez , 

^ MonfieuF ^ de la conlUtution françaife Tidée 
•> que le roi s'en forme Iui-mêmc5 ne laiffez 
H aucun doute fur l'intention de fa majédi 
♦3 de la maintenir de tout fon pouvoir , elt 
>* affurant la liberté & Tégalité clés citoyen^ 
-M Cette conftitution foçde la profpérité iia-^ 
9» tionale fur les bafes les plus inébranlables! 
•» elle affermit l'autorité royale par les lois^ 
9» elle prévient par une révolution glorieulè , 
••la révolution que les abus de Tancien goU- 
t> verpement auraient bientôt fait éclater ca 
» caufant peut-être la diffplutîori dçrcmpîrè: 
•» enfin elle fera^ le bonheur du roi. Le (biii 
ai> de la juftifierj de la défendre & de \% 
•3 prendre pour régie de votre conduite doit 
»»être votre premier devoir. 

w Je vous ai déjà nunifçfté pjiufieurs foî$ 
9» le fentimenr de fa majefté a cet égards 
»mais d'après ce qui lui jsft reveau de l'o- 
0' pinioa qu'on cherchait à établir dans les 
w pays étrangers fur ce qui fe paffe en 

France , elle m'a ordonné de vous chargée 
» de notifier le eonrçnu ci) cette lettre à I^ 
M cour où vous ères, & pour lui donner 
»• plus de publicité , fa majefté vient d*«ja 
oî ordonnei: l'imprisfrion. » 

MOKTXf ORXKt 
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N*ctaît^cç pas en forme de manjfcftç, 
ftdreffé diredlement à toutes Içs puiffancçs 
de TEurope, & figRç de fa main, quç 
louis XVI aurait dû annoncer qu'il s'idçn* 
tifiait à la révolution françaile , & noa par 
une finiple lettre minillérielle^i qui pouvait; 
iBtre révoquée d'un . moment è Tautrc ? Ellç 
(Contient, d'ailleurs, quelques faits faux ou 
légèrement hafardés. lî n'eft pas vrai, paç 
exemple, quil y ait eu des règnes oùTau-o 
ît-orité s'eff&rçait d'attaquer les abu$ de Tad» 
Ittiniftration : c'eft bien plutôt tout le coir- 
traire. On ne fongea gueras que fous Louis 
XVI à corriger le code criminel ^ à amélia- 
ftï l^s prifons; & encore de quelle ma- 
nière s'y prit-on pour le premier article ? 
Il n'eft pas vrai non-plus que ceux qui ont 
4auté des intentions dç LouijS XVI fuiTentp 
les ennemis de la royauté : çVtaietit de bons 
citoyens, remplis de patriotifmç, qui crai- 
gnaient que le monarque ne fût; à chaque 
inftant féduit par les égoi&çs de la couir)» 
& qui n^ôfaient fe âei: ^\i\ .plus belles ap- 
parences ; avaient^ ils fî grand port, & nç 
font- ils pas juftifiés? Au rcfte, cette miflive 
oftenfible de M. Montmorin cft infinimoqt 
précieufe à beaucoup d'égards i elle contient 
lin ^Ipge ;ion fjifpe^S de 1* révolution & 
de la conftltution ; il eft fingulièrement 
piquant de trouver dans U bouche du pou- 
voir exécutif ou niiniftériel des vérités qu*4 
^iéteftç^ & qu'il eft .çantrainç dç louer. 

Cette lettre, en général très-bien faite- 8^ 

très-bien pcnfée , remplit de joiç tpute b 

^France 5 «lie y fut accueilli^ avec tranfpurt^ 

gyeç ci)thQurwrme, fijt combler Iç rapnaircjvc 
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àc bëaédiâibns^ aînfi quç le minime r^fé 
J'avoir écrite. L'AiTen^bléc nationale déçid;| 
que foixi^nté de fes membres iraient téxpoi^ 
gncT au joi la reçonnaifTance univerfelle ; 
lîf. ^obcx/picrre voulait qii*ji;ï-lieM de le rc^^ 
mercier pn le félicitât. Cette m^me lextrç 
fut envoyée à tojis les djépartpm^ens > à tous le$ 
f ûrps> ta^t civils quëinîlitairesj t^int de terré 
que de inpr & des colonies j pour être lue pa- 
j^liquement^ même aux propes d^s paroines, 
.Comment e^ril pof&ble q^e ]Lpui$ XVI ^ e^ 
fuyant dan^ la nuit dji 20 au ij, juin > ^ 
deqgenti tput^ ces belles chofes écrites .en 
foû nom? Les meilleurs jpoi$ font fujets 9, 
.êtrp égarés par ceux gui les approchent, 5^ 
fur* tout Ipriqu'ils ont uni caraéi;èrè faible^Sc 
^çile:qup de maux n'occafionneraient pasce^ 
;nonarques fans vigueur^ s'ils étaient né^ mé* 
jpha^is ou cruels i 

Fir^ dfi Tpmç ^xlcmf & dernier* 
ERRAT A. 

PRÉFACE, page 14^ li^e 14^ du 4 aodtj lifir , du 
19 juin. .^> 

TOME ^ly page yi, ligne zj &Jiiivante/j fupprimc» 

tout ce qui concerne l'homme re/emb tant ^ yohairt, 

/''Vf 7*»Jfg»«4i ofo^e^^ ^ Cç conduire uèi-bka daoê 
cette auembiée. 

rage I y8, ligtie i^^ des ;i^5 j lifer, des 2^7. 
'Pageiyj, l'^ne i6, hnfluenccj /;/«/, l'àffluencc, 
Pi^ xs>© , /ig7t« ^ , le 11 luin j ?//è5' ; le 14 juin. 
Page ni» /^^/i« 2^3^ ^i/€ç^ M. d'AgoUIt , piajor de» 

gardcs-franjaifes. 
Pflgr 40 y , /i^nc 8 5 Uft^ cinq cadavtcs. 
^I^B^lfnîwX '^* ^"' ^» Wvcemb^r^î/i/-^, duc 



/ 



l* * 



f • 




^ 



